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)  ¥  I  s  pat  la  grâce cle  Dieu^  Koj 
c  France  &  dcNavatrç  :  A  n<* 
&  fçaux  Confeillçrs,  Içs  Gens  tc- 
los  Cours  de  Patlemeo^j  Maîtres 
éructes  ordinaires  de  nôtre  tio- 


y  ;  gttina-Côrffeî!  ,1^ttfi«f  Ar  Pifrsr, 
Bailli&>  SetlvP^apX>J^urs  Lieutenans 
£iyils,ôc  autres  ûosjufticiets  &  Offl- 
xiers  qu  il  appartiendra  5  S  a  l  v  t. 
Notce  amc  J  s  A  vr  Mùsi  e  k.  Libraire 
-à  Parii  ^  Nousayant  fait  expofcr  qu  il 
defireroit  faire,  imprimer  un  Livre  in- 
jUfuléy  Trmi.dii  roirne  Epique  y  far 
Je  i?.  P.  le  BoJjlU ,  Chanoine  Régulier  de 
Sainte  Geneviève  y  s'il  Noos  plaifek 
lui  accorder  nos  Lettres?  de  Privilège 
pcyur  ladite  Ville  de  Paris  feulement  ; 
Nous  avons  permisse  permettons  par 
CCS  ËWèûtcs  audit  EipâTabt  ^  de  faire 
imprimer  ledit  Livrc.ch  telle  forme-y 
j)»ai:ge»  caraâere^  &:  autant  de  âûs'qûe 
-bonlut  (emWeni  >  Sçde  tevendreca 
faire  vendre  pat  tout  nôtre 'Royaume, 
pendant  le  temps  de  quatre  années  eôtfc 
fccutivey,à  comfptcr  du  jour  de  la  datte 
des  Preièiites  7  failons  ucLênlls  àtous 
Imprimeius  ^  Libraires  &  autres ,  de 
contrefaire  ledit  Livre  en  tout  ni  en 
partie  dans  latditc  Ville  de  Paris  feule-^ 
ment,  &  d'yen  £ure  venir,  vendre^  8c 
"débiter,  d* autre  invpreffion  que  de  celfe 
qui  aura  été  faite  j^r  ledit  Ëxpofanty 
K5US  peine  de  confifcation  dos  £xem;? 


pbires  contrefaits  ^  &  de  qùÎMc  xcm 
Uv,  d'amende  contcc  chacun  dc:$  Con- 
pievenans ,  donc  un  tiers  à  Noms  ^  uot 
tiers  à  TH  ôceU  Dieu  de  Paris  ^  &  Tait. 
Q£  tiers  ai)dit  £xpQ(knc  ,  &  de  tous  dé-* 
peas^doininages  &  inrisrÊrsî  à  la chaj:- 
^  que  ces  Ptefences  (èroot  corègîftréci 
toucau,long  fur  le  Kegiftredcla  Com^^ 
munautédes  Libraires  iie  Paris  ;  &  ce 
dans  trois  n;ioif  de  la  datte  d*icellessque 
rimpreffion  dudic  Livre  iêjca  faite  dans 
B^re;R.ay4unie,.iS!(!Qon,tiUcurs$  en 
bon  p^ïpkt  ;  fi£  beau^  qaf ^îd^^  ccnn 
IbrttépGnt)  auK  Ritgl^fnçns  de-,  i^  Li« 
brairic  i  6ç  quifuvix,  mc  dé  -  l'bxpofec 
en  yente^  il  paiera  mis  deux  Exemplair 
res  dans  notre  ^Bibliothèque  publique^ 
iiadansçe),ledç^nôtrcÇb^eaudv  Leuf 
vrc,  Çcuniaxfsçellç^dfC.  notr/;  ta^s-ehct 
&  féal  Chevalier  Chancelier  de  jFran* 
ce ,  le  Sieur  Phdypcaux  Cothtc  Me 
Pontchartrain  3  Commanjcurodé  hps 
Qjrdres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des 
Pre(êntes  \  ducontenudeiqttelle&vûus 
mandons  &  enjoignpns^  de  faire  joiiir 
ledit  Etpofantj  ou  (es  ayans  caufe, 
pleinement  &  paifibienîent,  {âils  foaf- 
fi:ir  q\t*il  leur  fpit  fait  aiiçun  ttpublc 


fit  *déftiite$  Ptcftntés  qui  fcrit  hnpri;^ 
îttto  àU  coftHhencëménc  ou  'à  là  fiK 
chidic  Livre ,  feit-  teriuë  pour  dûâncnt 
fignifiéé  ^  &  qù  aux  copies  icoUatiori- 
rSei  fttïiinéinds  amé(E  &:  fediK 
Cônfeitlei^  Seicf êtairbs^fbi  %>(t  a)ô$tée! 
cOfnntcf  i  rotigitial.  Cônima^cfeti^  tftf 
ptemiet'  hôttfeHuiJQScr  ou  Sctgertt,  it 
taire  pour  Inexécution  d'idellcs  3  tons 
Aâes  reqiûs&  necedàirds ^  Tans  de- 
ffîaddet  aùtte  pettnifliôfi  3  nôtK>bftant 
damcut  de  Hàtô,  Charte  NoàtMàe, 
&  LetrtrsictfCoâtFaires.  Cii  ii  tdeft 
ftÔrre  pfaifilr.  Doi^Nif  à  Verfailte^  le 
tifôifiéme  jdttr  de  Décembre ,  l'an  de 
grâce  mil  ièpt  cétis  fept  >  &  de  ndtre 
règne  le>  foixaDte  -  cinquième.  Par  le 
Roy  ta  ■'  foft  Cofïfcil ,  R  E  JW  ¥. 

ffuifuuaéd^  BtbfMmsc^  Imfnmmfs  de  Pdrts^ 
fdp  i^',  N^  s^t.cirflmhifkm àiix  Jt^lk- 
mm  y  i^  nétàmtnim  a  fAtrit  dm  C'ên/éHdM 


^ege  aux  Sicurt  Jetti 


yi^ege  aux  Siçui^,  Jetn-QçopoV  Kyon»  JcaiH 


\ 
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CHAPITRE  PREMIER, 
Dejfein  de  iaut  I'Ohits^. 
RBM^   E  S  Atts  onr  c:1ï  d:  cc^s- 
I^^B   mun    2v=c    les   Sd:r,:rs  , 
SBR  qu'ils     font   comni:   cllrs 
^^^S^i  fondez   fur  U   taiicn ,  £c 


eue  l'on  doit  s'y  UiiIcT  ccnJyirc  par 
)ct  lumicies  (^uc  U  iiacutc  nooi  s 

A 


A    Ï)U   TOEME    EPIQyE 

.données.    Mais  les  Sciences  ne  laif- 
'(ènt  point  à  ceux  qui  les  trouvent  ou 
,aui  les  cultivent ,  la  liberté  de  prcn- 
^cre  d'autres  guides  que  cts  lumières 
naturelles  *,  Et  les  Arts  au  contrai- 
•tt,  dépendent  en  beaucoup  de  cho- 
ies «  du  choix  ic  du  génie  de  ceux  qui 
les  ont  inventez  les  premiers ,  ou  qui 
y  ont  travaillé  avec  l'approbation  la 
plus  générale  de  tout  le  raondç, 

La  Poétique  çft  de  cette  nature  t 
^uoi-quc  la  raifon  ait  pu  lui  prefcri- 
re  i  on  ne  peut  nier  que  Tinventipa 
,des  Poètes,  &  le  choix  qu'il  leur  a 
|)lû  de  faire  ,  ne.  lui  aient  donné  fa 
tnatiere  &  fa  forme.  C'eft  donc  dans 
•les  excellens  Ouvrages  des  Anciens 

3u*il  faut  chercher  les  fondcmens  de 
c  cet  Art ,  &  nous  devons  nous  arrê- 
ter à  ceux  à  qui  tous  les  autres  ont 
cédé  la  gloire^  ou  de  l'avoir  le  plus 
teureufement  pratiqué ,  ou  d'en  avoir 
ic  plus  ji^dicieurement  ral^afle  &  pre* 
icrit  les  régies. 

Les  Grecs  &  les  Latins  nous  ont 

fourni  des  exemples  de  l'un  &  de 

l'autre.  Arîftote  &  Horace  ont  laif- 

^  (p  des  Rjé^Ics  ^ui  le$  qq£  fait  cqïi&z 


.^  lïVRE   PREMIER.     ^ 

^ércr  de  tous  les  Savans  ,  comme  les 
Maîtres  àc  l'Art  Poétique  -,   &  les 
Poèmes  d*Homére  &  de  Virgile  fonc^ 
du  confcntcment  de  tous  les  fiecles» 
les  modèles  les  plus  achevez  qui  aient 
jamais  para  en  ce  genre  d'écrire.  De 
(brte  qucïi  jamais  une  jufte  ôc  grande 
autorité  a  pu  donner  des  loix  6c  des 
irégles  à  un  Art;  on  ne  peut  douter     1 
que  ces  quatre perfbnnes  ne  Taïcnt  eue 
toute  entière,  en  ce  qui  regarde  TEpo- 
fpèe  i  C'cft  de  cette  feule  efpécc  de 
Poème  que  nous  parlerons  ici. 

Il  eft  vrai  que  les  hommes  de  nô^ 
tre  temps  peuvent  avoir  de   refpric 
comme  en  ont  eu  ;lei  Anciens  ,  8c 
que  dans  ces  chofes  qui  dépendent  du 
cTioix  8c  de  l'invention ,  ils  peuvent 
avoir  auffi  des  imaginations  juftcs  Sc 
heureufes  :  mais  ce  feroit  une  inju- 
ftice  de  prétencke.que  les  Régies  nou- 
velles aétruifcnt  celles  de  nos  pre- 
miers Maîtres  ,  &  qu'elles  doivent 
faire  c<lndamncr  les  ouvrages  de  ceux 
ciii  n'ont  pu  prévoir  nos  caprices ,  nî 
s  accommoder  au  génie  dej  perfbn- 
nes qui  dévoient  naître  en  d'autres 
Siècles  p  6c  m  i'^xates  Etats ,  fou^ 


Vf,    hV    POEME    EPIQUR 
cne  Religion  bien  difFércnre  de/hj 
leur  ,  &  avec  des  mœurs,  des* cou- 
tumes, &c  des  langues  <}ui  n'y^onC 
plus  de  rapport.' 

NVianc  oonc  pasttitrcprîscet'Ou- 

irrage  pour  formfet  des  Pocces  à  U 

ixjanierc  d'aujourd'hui,  que  je  ne  con- 

^      lK)is  pas  adcz  \  mais  feulement  pour 

"      me  {cryir  de  fondement  dans  le  deC- 

•fcîn  que  j'ai  d'expliquer  TEncidedc 

Virgile  ;  Je  ne  dois  point  m'arrêter 

atout  cequc-1-on  aura  inventé  en  xe^ 

derniers  temps.  Je  ne  rtic.perfuadc* 

*iai  pas  que  ce  qu'ont  penfè  quelques 

nouveaux  Auteur^,  fok  une  raifbn 

Univerfellc,  &-unc  notion  commune, 

3ue  la  nature  devoit  auffi  avoir  mife 
ans  la  tctc  de  Virgile.  Mais  laiflane 
^'làpodérité  à  décider  fi  cesnouveau«- 
tcz  font  bien  ou  mal  imaginées ,  je 
m'arrêterai  feulement   à   ce  que  je 
croirai  trouver  dans  Homère  ,  dans 
îAîiftotc,  &  dansHorace.  Je  les  in- 
•terpréterai  les  uns  par  les  iautres,  Sc 
-Virgile  par  touis  les  trois  ,  GOm.mo 
,  n'aïant  qu'un  même  génie,  &  ui^ 
\  pcmc  idée  dç'ûPoëûc  Epique^ 


I 
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CHAPITRE     1 1. 
Q^llt  <■_/?  la  naiare  du  Poimê 

LA  diffcrcncelaplusconfidérabft- 
quc  mon  fujet  roc  prcfencc ,  entre 
t'éloqucnce  des  Anciens  &  celle  des 
derniers  Siècles  ,  cil  que  nôtre  ma- 
nière de  parler  ell  fimplc  j  propre ,  Se 
fans  détour  :  âc  que  celle  des  Ancien» 
étoit  pleine  de  myflcres  &  d'allégo- 
ties.  La  vérité  étoit  ordinairement 
dcguiféc  fous  ces  inventions  ingénicu- 
fcs ,  qui  pour  leur  excellence  por- 
tent Je  nom  de  faUes ,  c'eft  à  dire 
de  paroles  ;  comme  s'il  y  avoir  au- 
tant de  différence  entre  ces  difcourï 
fabuleux  des  Savans  ,  &  le  tangage' 
ordinairedii  peuple  ^qu'ily  en  ach^' 
tie  la  parole  propre  aux  hommes  ,  ôC 
les  voix  dont  ufcnt  les  brutes,  pour 


tnarqucr  ieurs-paflîfins  &  leurs  IcDtî^ 
mens. 

D'ahocd  lés    Fables  furent  em- 
ploïces  pour  pailec  df  la  Katturc:  divW  . 
A  iij. 


•   E 


t  DU  POEME  EPIQUE, 
nê  en  la  manière  qu'on  la  concevoît 
alors.  Cette  grande  matière  donna 
aux  premiers  Poètes,  le  nom  de  Théo- 
logiens >  &  fit  appeller  la  Pocfic  le 
Langage  dji^s  Dteux^  lls>  féparcrcnt 
les  attributs  divins  comme  en  autant 
4e  perfonnes  >  parce  que  la  foiblefle. 
de-  l'efprit  humain  ne  peut  aflez  con- 
cevoir ou  expliquer  tant  de  puîflance 
&  tantd'aftion  dans  une  (implicite 
auflî  grande  &  auffi  indivifible  qu'eft 
celle  de  Dieu..  Peurctre  auflî  au*ils. 
étoient  jaloux  des  avantages  qu'ils  ti« 
roient  de  ces  connoiflances  fi  belles^ 
&  fi  relevées,  &  qu'ils  eftimoient 

fie  le  commun  des  hommes  n'en 
oit  pas  digne. 

Ils  ne  poùvoîent  nous  dire  lesopé- 
uations  de  cette  Caufe  toute-puiflante, 
fans  parler  auflî  de  fes  effets  y  de  forte 
qu'ils  ont  joint  la  Phyfique  à  la  Théo- 
logie ;  &  l'ont  traitée  de  même ,  fans 
Siitter  les  voiles  de  leurs  expreflîonSv 
légoriques.. 

Mais  1  homme  étant  lé  premier  &  le 
plus  noble  de  tous  les  effets  que  Dieit 
aproduits,&  n'y  aïant  rien  de  fi  propre 
aux::  PocC.cs ,  ni  de  fi  grand,  ufage  qua 


\ 
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cette  madère ,  ils  l  ont  jointcaux  pré^ 
cédencesj  &  ont  traité  la  Dodlrineder* 
lActars  de  la  mftmt  manière  que  celle" 
de  la  Divinité  &  de  la  nature.  C'cft^ 
de  la  Morale  ainli  traitée  que  l'Art  ^ 
formé'  cette  efpéce  de  Pocmc  &  de 
Fable  qui  porte  le  nom  A* Epopée. 

Les  Pbëtes  Epiques  ont  rait  pour^ 
leur  Morale ,  ce  que  les  Théologiens^ 
ont  fait  ppur.  la  Divinité.  La  trop 
grande  divet£té  des  aâions  &  des 
perfedions  divines,  fi  peu  proportion» 
nées  à  nôtre  intelligence  >  a  comme 
forcé  ceux-ci  à  partager  une  feule 
idée  de  1  e(!ence  fimple  &  unique  de 
Dieu  en  pluficurs  perfbnnes ,  fous  Iç5' 
difFérensnomsde  Jupiter  y  de  Junon^^ 
de  Nepmnc ,  &  autres  :  Et  au  con-» 
traire ,  la  nature  de  la  Philofbphie 
morale  y  qui  ne  donne  jamais  de  régie 
d'aucune  chofè  particulière,  a  fait  que 
les  Epiques  ont  réiini  en  une  feule 
idée ,  en  unamcme  pcrfonne ,  &  dan* 
une  aâion  qui  paroit  finguliere ,  tout 
ce  qu'il  y  a  de  fcmblable  en  différen- 
tes perfbnnes ,  &  en  diverfes  a£kion$, 
qui  pouvoicnt  ainfi  être  renfermées 
comm&  les  espèces  dans  leur  genre* 

A  111/ 
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Quand  donc  Ariftotc  à  ce  propoî 
wx»w^»'ti^5»  dit ,  que  h  Poejie  e/i  plus  grave  que 
t*;  ^,Tot//x.o-  FHifloire,  &  que  les  Poètes  font  plus 

r«/io»    nciwric    ni  'I  r    t  i       rr-a     •  t1  i 

'rofifltc  fçiF.    "hUojophes  cfue  les  MijtoneHri  li  ne  \t 
}oet.  c.  f.       jjjf  p^5  feulement  pour  vanter  Tcxcel- 

lence  de  cet  Art /mais  pour  en  faire 

connoîcre  la  nardre.  La  Poëfie,  dit  il, 

cnfcignc  laPtiilbfophic  Morale  ,  non 

en- recitant  feulement  comme  un  Hi- 

ftoricn,  ce  qu*a  fîiit  ou  cec]u'a  foufFçrt 

)?  çi);ic«Jt-    Alcibiâde ,  c*eft  Texemple  d' Ariftote  j 

fhfAxrx  im-  ^i^^s  cu  fHTopoiant  çc  qu  une  perlonnc 

»^miFii.f.f  à  qui  le  Poète  donne  un  nom  tel  qu'il 

lui  plaît,  a  du  faire  &  direvrai-lem- 

blîblcment  ,  ou  nccefFaircraent ,  en 

une  pareille  occafion.    CVft  de  cette 

forte  qu'elle  fait  ou  les  fuites  fâchcufes 

q^*ont  ordinairement  lesdeflcins  mal 

conceus ,  &  les  avions  mauvaifes  y  on 

là  rcçompcnfe  des  bonnes  adions ,  dc 

h  fatisfadion  que    Ton  reçoit  d'un 

r  fAh  no/*.,  deflein  formé  par  la  vertu  ,  &  con- 

IV^Aotf?/  duitpar  la  prudence.  AinfidansTE-- 

'IW*  Tx   popée  ,  félon  Ariftote  ,  fous  quelque 

'*}**'(%$»     nom  que  ce  ioit ,  les  perlonnes  &  les 

adions  font  feintes  ,  allégoriques  & 

univerfcUes  *,  &  nonhiftoriques  5c  ÛA<^ 

.    /jguliergs. 
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C'cft  auffi  le  fcntimcnt  d'Horace,  a"îq»î<ï* 
Comme  nous  verrons.  Nous  rcmar-  Jjuid  turpc  « 
querons  (èuletncnc  ici ,  qu'il  ne  le  con-  *i^i*}  ""'*  » 
tente  pas  de  dire ,  que  les  Poètes  en^-  puînius**  & 
feignent  la  Morale  connme  les  Phild-  ^^^^^Sh^^l 
fophes ,  mais  en  cela,  il  donne  la  pré-  torc**dicirl  * 
fèrence  à  Homère»,  ^p'fl-  '•  »• 

Cette  excellence  qu  ont  les  Poètes  '^'  ** 
au-deflus  des  fimples  Philbfophes-, 
vient  de  ce  que  toutes  fortes  de  Poème  nc«;«<c  ^Sj^ 
en  général  eft  une  imitation.  Or  l't-  J^'JÎ'^c:^ 
mintion  eft   extrêmement  naturelle  iU/)un>-K  t» 
8c  agréable  aux  hommes.  Ainfi  cet-  ^"^"©,«>.. 
te  manière  de  propofer  les  choies  eft  f.  t. 
beaucoup  plus   engageante   &   plus 


exemples  font  d'autant  plus  propres  ^^*'  ^*\ 
pour  perluader,  qu  ils  prouvent  que  i^lmta  ijlâu* 


choife  eft  poflîblc.  Enfin  l'imitation^**/  ^.^^ 
eft  tellement  de  la  nature  de  la  Pocfie,  dytvrrtç/i'^fri 
que  c'eft  elle ,  comme  Ariftote  nous'"?"'  ''^ 
1  apprend  ,  a  qui  cet  Art  doit  la  naïf-  o^  «tiTojtJij 
fance  ;  &  qu'Horace  Ta  recomman-  f  Y^-'^-''- 
dée  très  -  particulièrement  au  Poète    Rcfpiccre 
qu'il  veut,  former.  f«to"r 

^  iubebo  Doâû  ioiiucorem^&  TCras  hinc-du^erc  voccs^PsiiSr^ 
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Mais  lorfque  les  Poètes  font  deve-« 
nus  Philofophes  moraux  ,  ils  n'ont 
pas  ceflc  d'être  Théologiens.  Au  con* 
traire,  la  Morale  qu'ils  traitent,  les 
oblige  indifpcnfablemeiit  à  mêler  la 
Divinitédans  leurs  Ouvrages,  parce 
nùé  là  connoiflance^  la  crainte,  & 
1  amour  de  Dieu  ,^n  un  mot,  la  pictc 
&  la  Religion  font  les  premiers  &  les 
plus  folidcs  fondem«ns  des  autrcsver- 
tus ,  &  de  toute  la  Morale. 
La  prcfcncc  de  la  Divinité',  ôc  le 
itèrgcft«re-  foinqu'ûne  caufe  fi  auguftcdoit  pren- 
cuTimuc-       drcde  1  action ,  oblige  le  Poète  a  faire 
^***  que  cette  adion  {bit  grande ,  impor- 

tante Se  conduite  par  des  Princes  ii 
p,af  des  Rois.  Elle  l'oblige  auflî  de 
pcnfèr  &  de  parler  d'une  manfcrc  rele- 
vée au<}e(rus  du  commandes  hom- 
CSî  mens  di  mes ,  &qui  cealc  en  quelque  forte  les- 

rinior  acquc  r  r-^-    •  »-l     •  i    • 

os  Magna  fo.  pcrlonncs    Divmes  qu  il   introduit. 
iïaturum,des  C'eft  à  quoi  fctt  le  laneaee  poétique 

iushonorcni.  ^  ngure^.&la  majefteduvcrs  hc- 
#f«r4/.  roïque. 

Mais  tout 'cela  étant  divin  ic  mi- 
raculeux ,  pourroit  ruiner  la  vrai- 
femblànce  ,  fans  laquelle  une  a- 
âùon  cSt  moins  propre  i^  perfuader^ 
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Ccft  à  quoi  le  Poctc  doit  prendre 

Sarde  ^  pui/que  fon  premier  but  eft- 
mftruire. 

Les  Poctcs  ont  eftc  obligez  à  tout 
cela  par  la  fubftance  de«  choses  qu-iU 
fc  font  propofces  poia*  la  matière  de 
loin  Poëmes  &  de  leurs  inftrudions. 
la  manière  de  les  enfèigner  utile- 
ment &  méthodiquement  leur  t  fait 
encore   ajouter  qudquei  autres  ré* 

L'Epopée  eft  plias  pour  les  mœurs- 
de  pour  les  haoitudes  que  pour  les. 
paiuons.  Celles-ci  naifTent  tout  à 
coup  y,  8c  leur  violence  eft  de  peu  de 
durée ,  mais  les  habitudes  (ont  plut: 
tranquiiJes,  &  ceflcnt  ou  s'impriment 
plus  lentement.  Dbnc  Pââion  Epi- 
que ne  pouvoit  être  renfermée  en  ua 
jour,  comme  celle  du  Théâtre  ;  il  luL 
falloir  un  efpacc  plus  jufte  Se  plus» 
long  que  celui  de  là  Tragédie,  qui 
eft  pour  les  paflions. 

Cette  diftin<5tion  a  mis  encore  une- 
grande  différence  entre  la  Tragédie 
&  TEpopée..   La  violence  tragique 
avoir   bcfbin     dune    repréfentation 
beaucoup  plus  vive  &  plus  anifnéo 


U    tMJ   POEME    EPIQyR 
qJLic  celle  d'un  récit  :  auflî  eft-elle  to*.^ 
te  dans  Taûion  ,  le  Pocrc  n'y  parlé  j 
jamais,  commcil  fait  dans  T  Epopée^  1 
qjii  n'a  point  d'Aélcurs. 

Mais  fi  rEpbpcêcft  eh  cela  infé- 
rieure auTliéatrc,  elle  Temportc  fui?  ' 
raPhilofophieSc  furTHiftoire-,  parcd  ' 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  agîlTantequtf 
la  fimple  PhilofopKie  ^  &  que  les  rc« 
des  Hiftoriquês  :  Et  fi  elle  ne  préfen- 
te point  d'Adlcurs  aux  yeux  de  feS  [ 
fpcdkateurs  comme  la  Tragédie  ',  du 
îtîoins,  elle  doit  Beaucoup  plus  fou- 
vent  que  IcsHîftoriens ,  interrompre 
{on  récit  par  les  difcôurs  de  fcs  Per- 
fbnnages.    Ariftôté.  Tordonnc  ainfi  ,. 
quand  il  dit ,  que  la  narration  Epique, 
doit  être  Dramatique ,  c'eft  à  dir4  ' 
agiflante. 

Elle  a  auffi  fes  paflSons ,  qui  lui  . 
donnent  un  grand  avantage  fur  Ik 
Philofophie  &  fur  l'Hiftoirc  :  mais 
elle  cède  en  cela  à  la  Tragédie  j  car 
quoiqu'elle  les  reçoive  toutes ,  néan- 
moins 3. la  joïc  &  Padmiration  lui  font 
plus  efTentielles.  Ce  font  elles  en  effet 
qui  contribuent  le  plus  à  nous  faire 
UeveDic  favatis.  L'admiration  Se  li. 
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mtiofité  font  la  caufè  des  Sciences  ; 
k  rien  ne  nous  arrête  avec  tant  de 
brceqae  le  plaifir  -,  De  forte  que  ces 
leux  paillons  ne  doivent  point  fnan** 
]ucr  à  un  Ouvrage  inventé ,  pour 
Kxis  apprendre  ce  que  nous  devons 
ndirpenfablement  (avoir. 
Enfin,  parce  que  les  préceptes,  pour    QpMquM 
itrc  aifémenc  conceus  &  mieux  grar  lootltris^ 
'cz  dans  la  mémoire ,  ont  befbin  de  ut  cic6  diâ« 
.riévcté.i  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  puif-  iîf^f  &*' 
c  mieux  proauire  ces  effets ,  que  de  tcncantquc 
«opofçr  une  <eu1e  idée ,  .&  de  fi  bien  p^,^^*  ^"^ 
atn%0crtouces  chofes ,  que  Ton  puiflè 
es  avoir  pré/cnres  toutes  à  la  fois  t 
es  Poëtcs  onr  tout  réduit  à  une  feule 
iâioQ  ,  (bus  un  £eul  Se  mêmedefTein,  Denîqae  4b 
fc  en  un.coi'ps  ^ui  ne  reçeit  point  2SJÏ»i„^ 
len^cmbrcs  Se  de  parties  étrangères^    uxac  &  nt^ 
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*  *  ■  "^ 

CHAPITRE   III. 
Définition  dié  Pwème  Epique. 

CE  que  nous  venons  de  voir  <îe 
la  nature  du  Pacmc  Epique, 
nous  en  préfènte  une  idée  que  nous 
pouvons  ramaffer  en  ces  termes  : 

I.'EFOPE'E  eft  un  difcours  inven- 
te avec  art,  pour  former  les  mœurs 
par  des  inftru6tionsdrguîfées  fous  les 
allégories  d'une  aâiion  importante, 
qui  eft  racontée  en  Vers  d'une  maniè- 
re vrai.fcmblable  ^  divcrtiiTame  ^  8C 
merveilleufe. 

C*eft  ici  la  définttîon3el*Epopée, 
'&  non  de  la  Pocfîc  ,  qui  eft  l'Art 
^e  faire  toutes  fortes  de  Poèmes  ,  ait 
nombre'derqiiels  eft  l'Epique.  L'E- 
popée n'eft  donc  pas  un  Art ,  mais 
une  chofc  artificielle  ,  comfne  on  le 
voit  exprimé  dans  la  définition,  qui 
^it  que  c'eft  un  difcours  inventé  avec 
jirt. 

Elle  eft  une  e{péce  de  Poème  ,  c*eft 
Mili   ce  que   la  définition   maj:^ 


fek. 
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^uc  en  CCS  mots ,  un  difcours  en:Ver5  ; 
le  leftc  U  diftingue  .d'avec  les  autres 
cfpccesde  Pocmeç. 

Laâion<lVnCi  Comédie  n'cft  point  npMofvte 
importante  s  &  de  plus  elle  n'cft  p^  îi.'^^â^ 
racontée  par  lePocrc  ,  mais  les  ^r-  j»c  *0«*f*« 
fonnes  feules  qu;il  introduit,  y  par-  l^l'jj^t 
lent,  &  y  agiflentj  auflî-bien  que  <&»/▼»»•«  «v- 
dans  la  Tragédie.   L  une  &c  l'autre^  i^^;;^*'' 
pour  cette  raifon,  cft  nommée  un  Pqc-  ^f^^^ns. 
me  Dramatique.  Ainfi  l'Epopéen  çft  .^j*-  '** 
m  une  Tragédie  ,  ni  une  Comédie. 

Ellen*cft  point  aufli  une  Phyfique^ 
comme  le  Pcëmcd'Empédoclc  ou  ce- 
lui de  Lucrèce;  ni  un  traité  d'Aeri- 
culture  ,  ou  de  cfaofès  femblabies^ 
comme  les  Gcorgiqucs  de  Virgile  • 
parce  que  ces  ouvrages  ne  font  point 
pour  former  les  mœurs  ;  &  <jue  les 
inftru<5bions  qu'ils  contiennent,  font 
nues ,  (impies  ,  &  propres ,  fans  de* 
guifemens  &  fans  allégories. 

Cette  féconde  rai  (on  qui  touche 
plus  Vtffcncc  &  la  nature  de  la  Poc- 
fic ,  exclud  encore  du  nombre  des 
Epopées  ,  une  Morale  écrite  enVers^ 
une  (împlc  Hiftoire^,  comme  la  Phar- 
(i^k  de  J^u^cain  ^  h  Guerre  Pufiique 
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de   Silius   Icalîcus  ,    &   fcmblablcs. 
aftioDS  .yçtkiblcs  de  Quelques  per- 
fonncs  ^nguUercs  fans  rable  \  &  en- 
fin ,  tout  ce  qui  cft  décrit  en  V  ers.dc 
cette  forte. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  niarquer  U 
différence  de  l'Epopée  d*avec  la  Sa* 
tyre,  l'Egloguft  rElégic, J'Ode ,  l'E- 
pigramme,,  &  autres  moindres  Poe* 
mes  ;  4sela  (è  voit  xffeXm 

Mais  il  ne  fera  pas  inutile  de  xc^ 
prendre  ce  que  nous  venons  de  dire  ^ 
ôc  de  conclure  que  l'Epopée  a  du 
rapport  à  quatrç  chofes ,  fa  voir ,  au 
Poçflf^.,  à  h  FaWc ,  à  la  Philofophic 
Morale ,  fc  à^'Hiftoire, 

Elle  a  rapport  à  THiftoire ,  parce 
«[ue  l'une  &c  l'autre  raconte  une  q\x 

filufîeucs  aâions  ;  mais  les  allions  de 
'Hiftoire  font  fîngulieres  Se  vérita- 
bles ;  ainfi  ,  l'Epopée  n'cft  ni  une  H'u 
ftoire ,  ni  uneefpéce  d'Hiftoire. 
Elle  a  du  rapport  à  la.PKilofophie 
,  l^orale  ^  puifque  l'une  &  l'autre  efl; 
une  inftruiSkion  pour  les  mœurs  ; 
mais  raâion  ôc  les  allégories  qui  lui 
font  propres ,  font  qu'à  proprement: 

^  parler ^  elle  p  ç^  jpoint  une  PJûIofo* 
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pKie  Morale  ^  quoique  Ton  puiiScdîre 


Sac  c  en  cft  une  efpéce  ^  &  en  cfFer, 
J  - 

qu 


elle  appartient  beaucoup  plus  àcegcn** 
rçquàVHiftoîre. 

Mais^cUc  appartient  toute  entière 
auPoëme^  8c  a  laJFable^  étant  pro- 
prement  6c  véritableinent  un  Poëme 
&  une  Fable  ^  &  n'étanc  diftinguée 
dès  autres  Fables  &  des  autres  Poè- 
mes que  comme  les  efpéces  font  di<f 
fiinguécs  les  unes  d'avec  les  autres, 
participant  toutes  également  à  leur 
genre.  Aufll ,  la  définition  contient 
e^xaârement  l^iin  ôc  l'autre  »  '^uifque 
le  Poème  efl  un  difcours  en  Ven^  tc 
que  la  table  efl'  un  difiours  inventif 
four  former  les  mœnrs  par  des  inflru-' 
.  £lions  déguifées  foHS  les  allégories  (Cune 
dUion.  Ainfi  ,  Ton  peut  abréger  la 
définition  que  nous  avons  donnée  du 
Poëme  Epique ,  &  dire  fimplcmcnt 
que  C  Epopée  efl  une  Fable  agréable^ 
ment  imitée  fus  me  aElion  importante  y 
qui  efl  racontée  en  Vers  £une  mam&^$ 
Wrai-JimhUble  &  merveillenfe. 


& 
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CHAPITRE   IV. 

Des  parties  du  Poème  Epique* 
Divifion  de  ce  Traité. 

LEs  parties  du  Poème  Epique  con-v 
tenues  dans  la  définition  précé^* 
dente,  font  fa  Nature,,  fa  Matière, 
fa  Forme ,  &  fa  Manière  de  propofer. 
les  chofes. 

Sa  Nature  cft  double ,  parce  que 
l'Epopée  eft  un  Poëme  &  une  Fable  > 
.  mais  ces  genres  différeiis  font  très- 
bien  d*accôrd  enfemblé,  &  font  un 
corps  qui  n*a  rien  de  monftruSix.  L'oa 
peut  même  dégager  aflcz-  régulière- 
ment CCS  deux  namres  Tune  d'avec 
Tautrc ,  &  dire  que  la  Fable  eft  ce  qui 
fait  la  nature  de  l'Epopée,  S:  que  le 
Poëme  dit  la  nianiere  de  traiter  U 
Eable ,  &  comprend  les  Penfccs,  TEx- 
prcffion,&  les  Vers. 

La  Matière  de  l'Epopée  cft  une 
aâion  feinte  vtai-femblablément ,  & 
imitée  fur  les  adions  des  Rois  ,  des 

ErinocSb  &L  des  Diviniccz«.  Gela^-dit 


k 
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deux  chofcs,  i;Aaion  &  IcïPcrfon- 
ncs ,  elle  n'ell  point  en  cela  difFércntc 
de  k  Tragédie. 

la  Forme  clique  UsPcrfonncs  n'y 
lôicnî  point  tntioduitcs  aux  ycni  des 
(pcdatcurs  &  agifl'anc  fculej ,  Se  par 
cilcs-tncmcs  fans  le  Poere  j  comme 
dans  la  Tragédie  :  mais  que  l'at^ion 
Ibit  racontée  pat  le  Poctc. 

La  Fin  du  Poemc  Epique  eft  de 
donner  des  inftruiftions  morales  à 
toute  forte  de  pctronncs  en  général 
&  en  particulier.  Cette  partie  appar-< 
tient  au  Poemc  en  qualité  de  FabV. 
Elle  contient  la  Morale  ,  qui  fett  de 
fimdcmcDt  à  la  Fable  -,  &  outre  cela, 
lerMcEUis  des  Perfonnascs  qui  y  fonc 
quelque  figure  confidtrable. 

Enfin ,  comnie  la  forme  comprend' 
h  perfonnc  du  Poëte  qui  raconte  ï  la 
Fin  comprend  audi  celles  des  Audi- 
teurs pour  qui  le  Focte  écrit  ces  in-* 
ùtaétioas. 

Toutes  ces  cbofei  feront  la  matiero 
de  ce  Traité  -,  mais  il  n'eft  pas  Réccf-  ' 
làire  qu'elles  foient  touchées  toutes' 
en  particuUei ,  &  avec  une  mèqi». 
i^zadicudc'      . 

B  ij 
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Quelques-unes  trouveront  af&Z- 

.naturellement    une   place   fuffifantc 

dans  les  autres ,  comme  ce  que  nous 

avons  à  dire  du  Poète  6c  des  Audi-» 

teurs. 

La  Fin  &  la  Morale  pour  être  trai- 
tée icp^rément ,  demande  un  champ 
d'une  trop  vafte  étendue  j  Je.me.con« 
tenterai  aen  parler  en  parlant  de  la 
Fable ,  &c  aux  autres  endroits ,  où  la 
liaifon  nécetTaire  de  cette  partie  avec 
le  refte  me  fournira  de  juftesoccafions 
d*en  dire  autant  qu'il  faut  pour  mon 
defTcin. 

Ariftotc  fépare  c»  deux  difFéten- 
tes  parties  les  Penftcs,  &  TExpref- 
fion  >:  elles  le  méritent  :  mais  tant 
d'Auteurs  en  ont  écrit ,  &  fi  ample- 
ment ,  que  je  me  croi  difpenfe  de 
redire  &  de  copier  des  chofcs  qui 
d'ailleurs  font  du  reflbrt  de  quelques 
autres .  Arts.  Je  les  Jaiflerai  donc  à 
Ir  Rhétorique  ,  à  la  Grammaire  ,  & 
à  ceux  qui  en  ont  tant  dit  dans  la 
Poétique  même.  Ainfi  le  peu  que  j'en 
dirai  ,  (êra   compris    en  une  feule. 

{ partie.. Cette  même  raifon  de  nevou- 
oir  poin;  être,  copifte ,  ^  fera  que  j9 
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parlerai  encore  moins  du  Poëme  Sc 
de  la  Vcrfification. 

Mais  j'écrirai  amplement  de  la  Fa- 
Ue ,  comme  ctant  la  partie  la  plus 
effcntielle-de  TEpopée.  Je  traiterai  de 
même  {à  Forme  &  /a  Matière.  De 
plus  y  je  mettrai  à  part  les  Mœurs  des 
fcrfonnes;  éc  enfin  ^  je  diftinguerai 
encore  les  Divinitez  d'avec  les  perfbn- 
ncs  humaincsv  Les  Dieux  font  ordi- 
nairement déHgnez  par  le  nom  de 
Machines  y  parce  que  les  Poètes  ufent 
de  machines  pour  les  mettre  (ùr  le 
Théâtre,  d'où  ce  nom  x  paffc  jufqu'à 
ÏEpopée. 

t)c  cette  forte ,  ce  Traite  fera  dîvî- 

fi  en  fix  parties  ,  ou  en  fix  livres. 

le  Premier  fera  de  la  Nature  de 
l'Epopée  y  où  nous  traiterons  de  U 
hblc. 

Le  fécond  livre  fera  de  la  Matière, 
oudeTAdion  Epiaue.. 

le  Troificme ,  die  la  Forme ,  ou  de 
la  Narration. 

Le  Quatrième  des  Mœurs  ,  &  da 
Caraftcre  des  perfonnes  humaines. 

Le  Cinquième ,  des  Machines ,  ou 
de  la  pféfcnce  2c  de  ladion  des  Diwki 


■ 
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Et  le  Sixiéifle,  des  Penfces  &  d 
rExpreffion. 


C  HA  P  I  T  R  E    V. 

Dh  Pome. 

N  Pocfme  cft  un  difcours  et 
^  Vers  ;  &  un  Vers  eft  une  par 
tie  dù^  difcours  mefurée  par  un  cer 
tàin  nombre  de  fyllabes  longues  & 
brèves,  avcc^  une  cadence  agréable 
que  Ton  répète  fans  ceflè.  Cette  rc 
pétition  eft  ncccflaire  pour  diftineue 
la  notion  du  Vers  d'avec  celle  de  1; 
Pirofe:  parce  qu'en  Proie  >auflî-biei 
qu'en  Vers ,  chaque  période  &  cha 
que  membre  j  font  autant  de  partie 
ou  difcours,  mefuréespar  uncertaii 
nombre  de  fyllabes  longues  &  brc 
vcs  v:  inais  la  Profe  diverfific  con 
tinuellemeiit  fes-  cadences  &c  fe 
mefures  ^  ce  que  ne  fait  pas  li 
yers. 

La  répétition  dont  ufent  les  Poe 
ti^rgaroïc  même  dans  la  manière  d'i 


•  ■      \ 
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trircj  Car  un  Vers  étant  achevé.  Ion 
retourne  au  commencement  d'une  au«- 
trc  ligne  pour  écrire  le  Vers  fuivant  5. 
Et  ce  retour  a  donné  aux   Vers  le  VcHkii 
nom  qu'ils  portent  ;  aufli  ce  nom  leur 
cftql  commun  en  Latin  avec  quelques- 
autres  chofes  que  l'on  range  de  la 
même  manière  (ut  des  lignes  difFé« 
ientes>  comme  font  les  arbres  plan« 
trzr  au  cordeau.. 

Les  Latins  donnent  encore  aut 
Vers  le  nom  de  Carmna ,  qui  pour-  Ramoqqe  fe* 
toit  Élire  quelque  équivoque  ,  parce  ^  2!rm« 
Gue  outre  les  Vers  &  les  Poèmes  qu  il  intcgrac. 
ugnV&c  •,  on  s'en  fert  encore  pour  ex*  q^^'J^' 
primes  d'autres  chofes.  On  donne  ce  DucftcabuN 
nom  au  Chant    des  Gifeaux  ,  aux  ^«  ^^5?";"  .• 
Cbatmts  magiques  ^  a  certaines  For*^  m  ,  ducice 
mules  de  Loix ,  aux  Infcriptions ,  ou  ^^^^,^^^1 
Devifès ,  aux  Epitaphes  ^  aux  chb-  cœio  pomme 
fcsfemblâbles.  ^'**"r?rJl?: 

nibus    Circe  - 
focîos  mntavic  Ulyflîs.  Ed.  t. 

Ux  horrcndi  Cârminis  crat:  Dnumvîrî  per  dnellioncm  judt* 
cent,  û  à  Duumviris  provocatione  ceiuric  »  prorocatwnC" 
cercato,  &c.  Ttt.  Liv*  hift.  L  1. 

Rem  Carminé  figno  tiCaeas  haec  de  Datais  viAoribus  armai  ■ 
Firg.  u£neid.  i,  9, 

Tumulo   fupcraddîtc  Carmen;  Daphnîs  ego  în  Sylvîs   hînC- 
«rqne  aci  fidcfa  1IPCII5 j|  fbnaofi  p^çoûs  cuttoi»  fonnoto ip^ 
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Pour  faire  des  Vers,. il  ne  fu£ 
pas  de  garder  les  mefures  &  la  quai 
tité  des  fyllabes  ,.  &  de  mettre  1 
pieds  juftes  les  uns  apré^  les  auri 
en  une  mcmc  ligne  i  11  y  faut  eno 
re  certaines  cadences  agréables  ^  do 
on  donne  quelques  régies  en  parla: 
des*  céfures ,  des  enjambemcns ,  dé 
longueur  des  mots ,  &:  de  fembi 
blcs  préceptes.  Il  y  faut  auffi  d 
temps  de  verbes ,  des  modes  ,  d 
régimes,  des  arrangemens  ,  &  que 
ques  mots  propres  que  la  Broie  i 
connoît  point. 

Mais  il  y  faut ,  fur-tout  3  un  toi 
6c  des  manières  de  parler  relevées 
hardies,  &  métaphoriques ,  &  o 
manières  font  tellement  propres 
ce  genre  d'écrire ,  que  fans  cela  l'ai 
rangement  le.  plus  exaâ  des  longue: 
Se  CCS  brèves ,  fait  beaucoup  moit 
des  Vers  que  de  la  Profe  mcfuréè 
Et  au  contraire,  ces  expreffions  hai 
dîes  Si'propres*^  aux  Vers ,  étant  dar 
un  difcôurs  qui  n'auroit  point  les  piec 
Se  les  mefures  Poétiques  ,  lui  don 
»eroient  tellement  Tair  de  Vers ,  qu 
$p  feroîe  moins  de  la  Pxofe  qu'un 

C%é€ 
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•tfpccc  de  Pocfic  fans  inclure,  &  corn-  Dis/cdî  mf- 
TOC  ait  Horace  ,  les  membres  d'un  ^'^  i^oët». 
Poëce  que  l'on  auFoi  ttnis  en  pièces. 

Comme  la  natupe  ti'infpirc  poinc  Ego  necftu-* 
ies  réeles  de  la  PcëGe  &  du  Vers-;  J.î^^^^"«  **»• 
*iiïî  r  Arc  &  TEtudc  n'e&Ccignc  pas  ncc  ^Ad*c 
ce  que  c'eft  que  cet  art ,  cette  force  ^."|*^  P'?'"^ 

M    ^         Il         '  %   T T  •  Video   wge* 

ic  cette  clcvation  o«  Horace  trouve  nium.  «or, 
^elque  chofc  de  divin  ,  ic  qiH  feule  '*•*'•  • 
bit  mériter  lenom'de  Poète.  l\  faut 
avoir  cela  de  naiflàoce  3  ou  par  Tex^ 
cellence  de  £1  nature  ^  ou  par  certains 
•emportemens  heureux  ,  mais  fi  cx-^t/^o^j  / 
traordinaires  que  les  Anciens  &  Ari-  ^''m^'^IV* 
ftote  même  leur  donnent  le  nom  de  ^^P  '«^i 
fureur.  Il  faut  toujours  fuppofer  un*^^  *^* 
jugement  jufte  &  folide  >  qui  foie  le 
maître  dccerte  fureur  &dc  fiaiagi^ 
nation  du  Poète. 

De  ce  que  nous  venons  de  voir  , 
.  nous  pouvons  conclure  que  la  fin 
de  la  Poëfie  eft  de  plaire  :  Q^ie  fa 
iaufe  eft  ou  Texcellence  de  la  natu- 
re du  Poëre,  ou  la  fureur  poétique, 
&  cts  emportemens  d\  fprit  qui  fc 
laiflènt  dompter  par  le  jugement. 
^  matière  font  les  fyllabcs  lon- 
gues 2c  brèves  j  les  pieds  qui  en  font 
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^ompofcz,  &  les  mots  a uc  la  Gram- 
maire lui  fournie  aulfiaien  qu'à  U 
^Pcafc.  Et  fa  firme  çft  rarcangement 
jie  toutes  ces  tHofes  en  des  Vers  juftes 
fie  agréables ,  qiû  expriment  les  pen- 
Secs  &  les  fencimens  de  l'Auteur  de 
Ja  manière  que  nous  avons  dit. 

Mais  après  ^out,^  que  ces  bornes 
^onc  reiTd^écs  >  fi  l'on  confidére  ce 
igrand  noin  de  Poète  dans  rbonneut. 
wqu'il  A  recca  d-iilpnvcrc  &  de  Virgi- 
le 3  &  dans  •ioute  VMttïàn^  dont  il  eft 
^pable"!  Ce  que  nous  venons  d'e» 
rdire  n*a  point  de  loiiange  »  qù  un  Citn» 
.pic  TcadtKSkeur  ne  puiflc  prétendra 
&  que  la  guerre  de  Catilina  mife  ea 
•Vers ,  ne  puîflc  n^rkcr  à  qui  vou- 
«miroir  tourner  aîniî  la  profe  de  Sa^ 
lufte*  L'on  a  donc.railon  de  diftin^i 
^uer  ces  matières  fimples  d'avec  U  « 
.grande  Pqëfie^.en  leur  donnant  ^ 
«nom  deVerfification^  &  de  faire  de 
4a  Vcrfificationj&  de  h  Poefic  ,  conv* 
me  deux  A^ts  (eparez.  En  effet  j  y  a-^ 
lil  plus  de  différence  entre  la  Gram-- 
.maire  &  la  Rhétorique  »  qu'entjc 
i*Ajrt défaire  des  Vers,  &  iàclui d'içL- 
VKCOter  les  P.fljâ]3es> 
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Ce  grand  Arc  conûfte  principale*^, 
^enc  dans  la  Fable^  dans  la  manière 
de  dire  les  <:1iiores  pat  •«llçgi»ries  6c 

rmécaphotts^  &  da&s  riuveotioli 
la  matière  apparteticei  c'^-i-dirc^ 
ies  aâions  fous  wiquelles  les  vérirez 
«que  le  Poece  veue  cnfeigoer^  font  a« 
sréablement  déguifécs.    Cela  cft  fiwA/ttyrw 
^topre  2U  Poète  ^,  qae  incme  dans  f,z^%r^tt^ 
lexpreffiOD  4  Auftote  tiç  reeomoian*  ^^\^*  »*• 
de  ciea  tant  qoe  la  Mécaptiore.   Cs 
oui  cft  conforme  ^  ce  que  nous  avont 
<lic  de  la  nature  dç  la  Pocfie.  Car  les 
fables  (bntdesdéguifemens  allégori* 
ques  -,  &  une  al^oric  n'eft  qu'un 
âiTu  Se  une  fuice  Se  métaphores  ra^ 
jnafleeicaim  éprps.  .       ' 
.   Nousparleroiisa0èz  de  b  Fable  & 
de  ct%  grandes  matières  dans  la  ùiu 
te  de  cet  Ouvrage.  Nous  nous  con-« 
tenterons  ici  de  faite  cetfie  réflexion  \ 
Que  les  véritables  Pocmes^  H  cmx   . 
jui  plus  qu'aucun  autre  ont  reilèneé 
8c  la  nacurede  la  grande  ï^oëfîe »  (bnic 
l'Epopée^  la  Tr^dxe  >  &  la  Comé- 
die \  parce  qu*elks  font  toates  allé*-, 
priques  &  t^bulcufo.  - Auffi  Atfflo-  n^î  j"»»  «^ 
te  en  û  Poaiquc  tf^  cutrcpti»  qui-JÎJJÎ^frT' 
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Profc  yfcroit-ce  un  Poëmc  Epique  5r 
Jp  ne  le  croî  pas,  paicc qu'un  Pocmc 
eft  un.clifcours  en  Vers.  Cela  néan- 
moins nVmpêchcroit  pas.  qu'elle  ne^ 
Sjlt  une  Epopée  \  de  même  qu  une. 
Tragédie  en  Profc  n'cft  pas  un  Poè- 
me Tragique ,  &  cft  toujours  une 
Tragédie.  Ceux  qui  ont  douté  Ci  la^. 
Comédie  Latine  écoit  un  Pocme  ^  oiti 
fi  elle  n'en  étoit  pas  un-,  n'ont  point 
douté  qu'elle  ne  fut  une  Comédie, . 

J'en  aurois.moins  die  for  des  matiè- 
res fi  rebattues  y  û  je  n^avois  fait . 
faupule  d'omettre  entîcrcmcnt  ce 
ç^ic  c*cft  qu'un  Pocmè  &  que  dci 
Vers  ,  en  un  fi  long  Traité  du  Poë* 
me  Epique. 


^f 


CHAPITRE    VI. 
J)e  la  FabU. 


A W  i  ^î"»»       jf'^ift^^^  dît  que  la  Fable  efi;  ce 

^'^  fM^ùç.   jrji  qiCil  y  ^  de  principal  dans  le 

'^P-  •  Poème  ,    &    (jt^elk   en   eji    comme 

tome.    Nous  devons  donc  chercher 

la  nature  de  TEpopée  dans,  la  nature. 
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iç\i  Fable ,  &  la  conlîdèrcr  comnie 
le  çtemict  fondement  du  Poème ,/ 
comme  le  principe  qui  donne  la  vie 
&  le  mouvement  à  tous  (es  mem- 
brcs ,  &c  qui  en  fait  joîicr  tous  les^ 
refibtrs.  Nous  avons  en  effet  com- 
mence la  définition  de  l'Epopée  pat 
la  définition  de  la  Fable  ■■,  car  la  Faole 
cft  un  discours  inventé  pour  former 
lu  mocim  par  des  înltauftions  dé- 
gtiifées  fous  les  allégories  à'anv 
^ion. 

Il  y  a  des  Fables  de  plufieurs  (or- 
tes,  &c  elles  peuvent  ctic  trjiiîécs  en 
des  manictesbicn  différentes.  Le  Poè- 
te forme  les  (îcnries  de  ce  qu'il  y  a  de' 
glus  excellent  en  chacune  de  ces  efo 
péccs. 

On  conte  trois- efpcccs  de  Fablw,'- 
Lci  unes  lônt  mifet  fous  des  nomS' 
d'faotnmes  Se  de  Dieux ,  Se  s'appd- 
lîÉnc  K^i/irniâhles- \  les  autres  loot^ 
ikleinent' lôus  dernon»  de  bètct,- 
te  tirent  leur  nom ,  Mtrâtt ,  der- 
MtEurs  hunnioes  qu'on  kat  atttî->- 
bue  ;  Se  celles  de  la  troificme  efpéce 
mêlent  eofemble  Ces  deux  fortes  de 
ptfuui^esi  Se  font  dites  ,  Mimtt,'- 
€  iaj- 
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Les  Fables  Epiques  font  Raifonna-^ 
Ucs..  Je  ne  croi  pas' que  la  liberté: 
qu'Homère  s'eft  donnée  dans  lllia- 
ae  y  de  faire  parler  un  Cheval  une 
fois  feulement  y  doive  faire  mettre. 
cette  Fable  au  rang  des.  Mixtes.  Je 
conterois  plutôt  cet  incident  entre 
ks  machines  &  les  miracles  ^  comme 
on  lit  en  rH'iftoire  Romaine  que  cela 
fcft  quelque  fois  arrivé;  &  comme  nous^ 
le  favonsvdc  L'afneâe  de  Balaam*. 

Au  refte,  c*étoit  une  chofe  fîcom* 
raunc  en  ces  temps-là  d'ufer  de  ces 
fortes  de  Fables ,  &  de  faire  parler- 
lés  brutes  ,.  &  mêmes  les  arbres  ;  ÔC 
cet  ufagc  étoit  tellement  receu  com- 
me une  marque  de  doctrine  ,  d'efprir, 
&  d'éloquence  i  que  quand  Homère, 
en  auroit  ufé  plus  fouvent ,  je  ne  voî 
pas  que  Ton  pût  blâmer  (a  Fable  de 
quelque  irrégularité.  Mais  enfin,  cet- 
te coûrume  âe  faire  parler  les  bêtes  eft 
il  peu  au  goûr  des  derniers  Siècles, 
que  l'exemple  d' Homère  ne  la  rcn- 
dcoit  pas  excufable  en  des  Ouvrages 
modernes. 

Quoi  qu'il  en  foit,  ce  léger  inci-»- 
dgot,  qui  ne  nous  empêche  pas  da 
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nettrc  la  fable  Epique  dans  l'tfpccc- 
lt&  Yabies  Raifonnables  ,  ne  noLis 
anpcctcta,  pas  auffi  de  la  mettre  au 
rang  des  Vrai-  fcmbUMes  ;  (quoique 
xnc  condition  ne  foh  pu  niccftaiïc 
liaFablecngéuécal. 

Enfin  l'aÛJon  d'une  Fable  peut 
tre  grave,  lUuftre  &  impoitantc  à 
m  Etat ,  ou  commune ,  baflc  &  po- 
mUite-  Elle  peut  être  entière ,  ou 
icfcclueufc  ;  tcaitce  en  Vers ,  ou  en 
Protc  i  remplie  un  longdifcours,  ou 
ktc  cxpofce  en  peu  de  proies  ■■,  être 
ricomce  pat  l'Auteur  ,  ou  lepiéfcn- 
têe  par  les  pcrfonnes  qui  y  agîflcnt 
feules.  Toucts  cts  différentes  maniè- 
res ne  changent  rien  dans  l'eflcnce  de 
la  Fable,  &  n'en  altèrent  point  Un»* 
turc. 

Eiccptc  la  Reprérentatîon  ,que  le 
Pocrc  Epique  laifTc  au  Thé-tie,  it 
prend  roûjour»  la  manière  la  plu» 
«ctUente  ,  &  la  plus  noble..  Ainfi  »: 
l'aiftion  Epique  eft  grave ,  importante^ 
entière  ,  &  racoatée  en  uitc  longue 
fuite  de  Vers. 

O I  poit  ajoûtjr  îk  cch  ,,  qu'il  y  a 
des  ïihlesjjai  cooGftçm  moins,  c» 
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aâion  qu'en  parole  ^  comme  celte' 
^i  raille  la  (btte  vanité  de  ceux  qiiî* 
^attribuent  toute  la  gloire  d'un  évé- 
nement où  ils  n'ont  contribué  que  ' 
d'une  préfencc  fort  inutile.  Elle  lef 
tepréfente  (bus  l'allégorie  d^ime  Mou* 
die  ,  qui  s'étant  arrêtée  fur  un  cha- 
riot,  &  (è  voyant  au  milieu*  d'une  nuë*^ 
de  poudre  que  les  rottes  ic  les  pieds- 
dès  chevaux  élevoienr  en  l'air  :  O 
Dieu  5  dit  elle  3  quejefâii  de  poudre  t- 
]Ùt  Epique  n'cft  pas  dé  cette  efpece  de 
Fables ,  nais  de  celfes  qui  imitent" 
ttoe  adion. 

Telles  font  les  dlfStences  qui  M*^ 
eifient  la  Fable  Epique  >  6c  qui  laxtif- 
tinguefit  de  toutes  les  autfts:  Elle  e(t. 
fiitohnablê  iC  vrai  -  (èmblable  i  elfe 
imite  une  adbion  entière  &  important 
te  ;  elle  eft  longue  fie  racontée  en 
Vers:  mais  aucune  de  ces  proprietcz 
ne  la  fait  changer  de  nature ,  8c  ne 
Ik  rend  moins  Fable  que  toutes  celles 
qui  portent  le  nomd'Efopc. 

Voilà  (on  efpece  &  fcs  différences  : 
voici  (es  parties. 
IZ^ ^'^      Ari(lote  dit  que  la  Fabh    efl  la 
^yllatTrSi  compo^Mn  des  ch9fis.    Deux  xbo(ès 
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h  compofcnt  en  effet ,  comme  Ces  deux 
parricscflenticllcs.  L*unéeft  la  Vérité 
qui  lui  (en  de  fondement  \  8c  Taittre 
t&  la  Fiâion  qui  diguife  allégorique- 
ment  cette  vérité  >  &  qui  luLa^xme  l»c 
ferme  de  Fable, 

La  Vérité  eft  cachée  ;  c'eft  le  poiiifr 
je  Morale  que  rAùteur  veut  en(èi- 
gner.  Les  Romains  Ce  fervoient  roê«  Vei  ^i  fTm 
me  de  cette  exprcffiôn,  e/^jjwr  des  j^'^^r^f 
Sables  Ce  des  Tragédies  ^.pour  dire  gâtas.  Hdri^ 
ks  joîfcr  &  les.  repréfenter.  La  ti-  ^'  '•*^- 
âf  on  eft  r^âion  )  oU  Itlrs  paroles  dont 
on    couvte  ces  tnftxiuiftions.    D^ns* 
^exemple  que  nou»  venons  de  pro<^ 
pofcr ,  la  vérité  efr,  Qu  il  eft  ridi^- 
qilede  &  vanter  d'une  chofe  où  Ton' 
na  point  de  par^:  Et  là  Fiâron  cff 
cette  plaifante  penifée  d  une  Moucher 
traîna  en  un  chariot^  O  que  je  fais 
de  poudre  l; 

La  vérité  ne  fait  point  de  difficulté- 
ici ,  puifque  Tindruâion  morate  doit  ' 

toujours  être  véritable. 

Mais  Cl  Taâion  imitée  eftprifè  de 
THiftoire  ,  pourra  t-elle  paflcr  pour 
Eidbion  }  C'cft  la  même  difficulté ,  fu 
eUe  eftciccc  d'une  Eable  déjf  connui^. 
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fuifque  de  cette  manière  y  le  Voczé 
auroïc  audi  peu  inventée  y  ôc  aufU 
5 eu  feinte  ,  que  s'il  Tavoit  trouvée 
ansTHïftaire  v  Et  toutefois  fi  l'Au- 
teur ne  Va  pas^  feinte  y^  on  pourra  lui 
difputer  le  nom.de  Poëtc. 

Nou^  répondohs  à  cela  ^  que  le 
Pocte  doit  feitidre  une  action  gcne- 
raie,  qu'il  doit  en  fuite  chercher  dans- 
l'Hiftoire  ^  ou  dans  les  Fables  coh- 
nuës ,  les.  noms-  de  quelques^  pcrfon- 
nes  ,  à  qui  une  aâion'  pareilk  foici 
arrivée  véritAbleroenc  ou  vrai-fem- 
blablement ,  &  qu'il  doit  mettre  en*- 
fin,  (on  acSbion  fous  ces  n' ms.  Ainfi>. 
elle  (èra  feinrrvépitablemcnt ,  &  in*^ 
vantée  par  l'Auteur  -,  éc  elle  paroura- 
prife  dans  l'Hiftoire  oudansunê  Fables 
plus  ancienne.  Ceci  (c«i  expliqué  dans^. 
la  (îiire  i.  Nous  allons  commencer  de 
t  faire  par  l'exemple  d'une  Fable  com- 
pQféc  fiir  cette  méthode.. 


^ 
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CHAPITRE,  VIL 


i  .1 


JUdahiere  definrt  um  FdbU^ 

LA  première  choCc  par  où  Voà 
doic  commencer  pour  faire  une 
Fable  «  .eft  de  choifir  1  ioftnidion  6c 
le  point  de  Morale. qui  lui  doit  fecvil 
de  fond  y  félon  ledefièin  &  la  £n  que 
ron  Cç  propofè:. 

Je  veux»  par exempl  e,  exhorter  deut 
frères  •ou  a.autres  pprCbnnes  qui  ont 
quelque  bien  en  cooimun  ^  A  demeu-* 
ter  toujours  unis  enfemble  pour  le 
con(êrver«  Voila  la  fin  de. la  Fable  ^ 
&  la  première  chofe  que  j'ai  dans  h 
pcnfée* 

Pour  cet  cffcr ,  j'entreprends  delcur 
bien  imprimer  dans  lefprit  cette  ma-p 
ximcy  Que.  la  maùvaife  intelligence 
mine  les  familles  Se  toutes  (brtes  de 
focietcz.  Cette  maxime  que  je.choi-- 
fis ,  eft  le  point  de  Morale  ic  la  vé<- 
rite  qui  fert  de  fond  à  la  JFable  que  je 
veux  faire. 
Il  faut  i:nfuite'  lediûre  o&tts  véiit^ 
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^pioralecn  zdiion.,  &c  en  feindre  uiïe 
^générale  8c  imitée  fur  les  adions  fin*- 
eulieces  Se  v^ricables  deceux  ^ui  fe 
^nc  ruinez  par  leur  nsauraife  incelli- 

fence*  Je  dtsdonc  y  Cfoc  ouëJquës  per* 
)nnes  étoient  unies  ^enlemble  pour 
confervec  an  bien  qui  leur  apparie- 
^oit  en  commiun.  Euesiè  bDoiiiUcnt 
Its  unes  avec  les  autres-.  Se  cette  di  vi* 
fioa.les  abandonne  fans  défeniê  k  uti 
tnne»i  <^i  iesmine. 

Voilà  le  premier  plan  â'ane  Table« 
I.'aâ:ion3  que  ce^recit  prefente ,  a  qua-* 
tre  conditions.  Elle  cft  univerfèlle^ 
tlle  c&  imitée ,  elle  eft  ^tnte  y  Se  elle 
contient  allc^x^riqudsment  une  vérité 
"Çfiorale.  Cc'plan  comprend  donc  le» 
-deux  parties  ttkntidks  tjui  compo- 
sent la  Fable ,  je  veux  dire,  la  Vérité 
&  la  Fi<5tion.  Touc  cela-eft  commun 
4  touoes  ibrtes  de  Fafa^es. 

Les  noms  ^ue  tk)irdonî!e  aux  per« 
ibnnagescothmen^nt  à  (pecifierune 
l^able.  £{bpe  leur  donne  des  noms  de 
Bêtes.  Deux  Chiens^  dit- il ,  mis  pour 
1^  garde  d*un  troupeau  ,  fe  Kittent, 
>&  le  laiflènt  (ans  dcfenfc  au  î-çup  i 
^uivOi  Cfilçve  ce  qui  lui  plaît.  "  &$ 
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-noms  font  les  plus  fimples  de  cous* 
laiflionreAe  toujours  genetale^  &  U 
Jiâiofa  paroîc  toute  entière. 

On  peut  dèg^ifer  (k  FiAion^  ren- 
.cire  Talion  plus  fit^dliece^  itc  fai» 
.k  Fable  raiibnnable  par  des.  noms 
id'honmies  invenoez.  à  phdfk»:  i'rida'- 
,»anc  &  Qi:f)ncç>.&eres  cfuaCcGoncl . 
lit  y  étoient  richçÇ'par  le  tcftammc  de 
rlçur  pcrc;  Ils  ne  peuvent  s'tccorciec 
dani  le  parcage  fi^leurs  biens  »  Jk  Ik 
s  oUHaent  de  telle  ferte  l'un  contre 
lautrç  >qa*ils  nedçiuicnt^e  les  der- 
flirts  4c  leucs.CcNns  à  leur  intérêt  conv- 
Atto.  .çwicre.  Clitiuidre  leur  atné.  àçL 
/Çtcmier  lit.,  Celui-ci  femeoce  adkoi» 
-tendent  rieur  querelle  >  &  encrccieni 
leur  negbgencç  pour  ce  qui  le  rcçac» 
de ,  feintant  de  t^e  rien  e(pcrer  que 
Quel^.augmenrs^n  modique  »  par 
^  apcommodemeus  qu*il  leur  pro^ 
pfq  f9fna  le^  pçelïèr.  Opendant  »  il 
ga^  les  rjttg^ ,  6C  tous  ceux  qui 
fecoienr  x^tfjçz  de  cette  alEûre  ;  èdjL 
cifllèr  fo  te(binent»  Se  retire  tout  le 
{nen  dont  on  ^oit  voulu  gratifier  Ses 
£:eres  à  Con  defav«it^gc« 

ÇerceJFablcjeftxiiibmuble  Se  vrai^ 
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femblable  >  mais  parce  que  les  noms 

ibnt  feints  auffi-bien  que  les  chofes^ 

&  que  Taâiion  n'cft  que  partiftiliere, 

Se  de  familles  communes  y  elle  n'eft 

ni  Epique  ni  Tragique  î  Elle  peut  fea- 

C;/çw«wvic    Ictnent  erre  employée  en  une  Comc^ 

^*^M?Ko'-  ^'    Aciftotc  nous  apprend  que  les 

*Tuf.  oiiTt»    Poëtes  Comiques  inventent    Se  les 

^*'^^''?^  chofes  &  les  noms. 

mBUçf.poet.'     Pour  faire  à  la  mode  cette  Fable  • 

*•  ^*  »  Comique ,  quelque  Dorife  auroit  été 

^oniifc  à  Ciitandre  ,  mais  le  téfta- 

tnenr  auroit  fait  changer  le  dcflcin  de 

•ion  Père ,  &  il  voudroit  la  forcer  à 

prendre  l*un  de  ces  deux  riches  étour- 

-dis  qu'eHc  n'aimcroit  point.  Le  Ridi- 

xuiey  trouvecott  auffi.  régulièrement 

i:elle  place  qu*il   piairéit  au  Poëte. 

Mais  reprenons  nôtre  fiiite. 

La  FiiStion  peut  cire  tellement  dé- 
guisée foiis  la  vérfté  de  THiftoire  , 
-que  ceux  qui  ignorent  l'Art  du  Poète 
croiront  qu'il  n  a  point  fait  de  fidtion. 
Pour  bic  n  faire  ce  déguifêment ,  il 
faut  chercher  dans  THiftoire  ,  les 
^noms  de  quelques  perfbnnes  à  qui 
Taâion  feinte  foit  vrai  -  fcrablabtc- 
..^mencou  véritablement  atcivée ,  Se  la 

raconteie 
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raconter  fous  ces  noms  connus ,  avec 
des  circonftances  qui  ne  changent  rien- 
au  fond  ni  à  reflencedela.Fable  3c 
de  là  Morale  ^  comme  dans  Texem*  ' 
pleiîûvant.  .1. 

Dans  la  guerre  qu*çut  le  Roy  Phi-, 
lippe  le  Bel%)ntre  les  Flamands  y  l'an 
1302.^  il  miC'fen  armée  fous  la  con^* 
duite  de  Robert  Comte  d'Artois  ^< 
cpii  ea.  fut  General  9  ôçdc:  Raoul  xir^ 
Nèfle  £bn.  Gonnecable.  .  Lorfcja'ils» 
fiirenc.  daàs .  k?  plaine  dé  Ciouitrô  ; 
en  la  prefence  des  ennemis  y  It  Con- 
nétable dit  qu'il*'  ètoit  fi  Ëicile  de  les* 
tttit\er  par. la  faim  ,  qu'il  n'écoit  pa< 
à:  ptDpos  de  bazarder .  tanc  de  .No«»' 
UeiTe  contre  cette  populaœ.  vile  St' 
dcfeCpcric.    Le  Comte  rejetta  fiere«^j 
ment  cet  avis  y  le  taxant^  de  lâcHeté 
&  de  perfidie.  Nous  verrons ,  rcpar-^.^ 
tic  le  Connétable  en  colère ,  qui^det 
VOU&  oit  de  mot  .itca  le.  plus  fidelle  ic  * 
le  plus  brave:  Se  il  pique  en. mèzBcr 
temps  droit  aux  ennemis  ,  entraînant- 
après  foi   toute  la  Cavalerie  Fran- 

)i(c.   Cette  précipitation ,  &  la  pola- 
ire qu'ils  clevoient ,  les  empêcha  de; 
.  voir  un  large  2c  profond  canal  y  depr 

I> 
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ricrc  lequel  les  Flamans  s'éroicntpo&^ 
tC2.  Les  François  s'y  précipitèrent 
rnifèrablcnienr.  L'Inhnceric  fut  tel- 
lement étourdie  de  cetoe  perte ,  qu  elle; 
fc  laitTa  tailler  en  pièces  par  lescnne-* 
mis.  ■    '  "'   ' 

C'eft  ainfi  mt  la  Fidi  A  peut  être 
d^accord  avec  fa  Véricétnêmey  &  que 
Iq^  precep^  de  T  Art  ne  &  C(Xitrcdi« 
ÙDt  point  j  quand  ils  ordonnent  de 
conimencer  par  feindre  une  aEdxxi  y. 
6ç  qu'ils  con&iltentenfaite  de  la  tirer 
de  iHiftoite.  Himportepcu  pour  las 
Kâion  &  pour  la  Faolè  >  que  ces  per- 
fbonages  (oient  nommez  Chiens^  oa^: 
Orofite  êc  Pridamantioii  bien  Robei;€V 
d^Artois^&  le  Comte  1^  Nèfle  >  oa^ 
enfin  Achillcs  &:  Agàmemnon. 

Il  bft  temps  que  noiis  làpropofionsx 
en  fa  iufteérenauë>  (basces  deuxdèr*^ 
mas  noms  dans  Tliiade.^  Elle  c&  trop  > 
cmirtepoùtuneËpc^éc  ftusksnopit^ 
fïéccdftM* 


CHAPITRE   VIII. 
Jh  U  FabU  de  tlKdde. 

LA  Fable  de  niiadcau  fond,  n'cft 
autre  cbo{è  que  celle  que  je  viens 
de  propofcr.  Je  la  traiterai  ici  am- 
ptcmenr  ,  parce  que  je  ne  puis  don- 
ner un  plus  beau  jour  à  toute  cette  do* 
ftrtnc ,  que  par  la  pratique  d'Homère, 
G'eft  le  plan  le  plus  jum  de  l'Epopée^ , 
&  le  plus«cilp  abregède  tous  les  pré- 
dcptcs  de  cet  Ait ,  puiiqu'cn  effet,. 
ATi^te  les  a  tirer  derouvrages  de  ce- 
srand  poete. 

Dans-tôur  ce  que  Ton  entreprend' 
tfcc  conduite ,  là  fin  que  Ton  fe  pm- 
po(e  eft  toujours  la  première  cnofc^ 
qoe  Ton  a  dans  TeTprit ,  &  fur  la« 
qaellc  on  règle  Touvraee  entier  fie 
foutes^  (es  parties.  Aîdu  ,  le*  Poème 
Inique  ayant  été  inventé  pour  for-- 
rncr  les  morars,  c*eft  par  cette  pre- 
mtere  vûëique  le  Pbëce  adu^ronimen- 
fer.  ^ 

C/'£cole  s'an:&te   aux   vertus  >  8^- 
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aux  victs  en  gênerai.  Les  inftru* 
âîbns  qu'elle  donne  font  pour  tous 
les  î-tats,  pour,  tous  les  peuples^  & 
pour  tous  les  fiecles.  Le  Poëcc  a. 
plus  de  foin  de  fon*  païs,  &'de$ne- 
ceflîtcz  preffantcs  où  il  voit  fes  Ci- 
toycns.  C'cft  fur  cela  qu'il  choifit 
quelque  point  de  Morale  le  plus  pro- 
pre &le  plus  juftc  qu'il  puiflè  fc  Ti- 
ipaginer  :  &  pour  le  perfuader  ,  il 
ejnploye  moins  la.  force  du  raifonne-- 
meac  que  Tinfinuation  &  le  plaiflr^. 
s'accommodant  aux  coutumes  &  aux. 
iriclijaations  particulières  ^c  Ces  Au« 
diteurs,,  &  a,  celles  que  Ion  a  en. 
gênerai  d'être  loiic.  Voyons  com- 
ment Homère  a  facisfait  à  toutes  ces» 

qholes», 

4|1  voyoit  l'es  Grecs  pour  qui  it 
te  ivoit  ,  divifcz  en  autant  d'Etats, 
qu'ils,  avoient  de  villes  conûdera-t 
blés  >:  chacune  faifoit  un  corps  à. 
part  ,  &  avoir  fa  forme  de  gou-^ 
vernemenr  indépendamment  de  cou-* 
tes  les.  autres..  Et  toute  -  fois  ces; 
Etats  difFerens  étoient  fouvent  obli--^ 
gez  de  fe  réiinir  comme  en  un  feul, 

Çft^gl^.  coatrc  leurs.^  ennemis,  icqpî»^ 
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muns.  Voilà  fans  douce  deux  fortct.' 
de  Gouvcrncmcns  bien  diffcrcns  ^ 
pour  erre  commodément  léiinis  civ 
un  corps  de  Morale  &  en  un  fcuL 
Pocroc. 

Le  Poëce  en  a  donc  (aie  deux  Fa-^ 
blés  fcparcés.    L*unc  cft  pour  route 
la  Grèce  réimie  en  un  feu  1   corps  ^. 
nais  compo(i<le  parties  indépendant 
tes  les  unes  des  autres ,  comme  elles^ 
étoienr  en  effet  *,  &  l'autre  efl  pour 
chaque  Etat  particulier  3  tels  qu'ib 
étoienc  pendant  la  paix  ^  fans  ce  prêt 
mier  rapport  ^.Sc  fans  la  neceffitede, 
ic  teunir. 

Pour  la  première  r  force  d&gouver-^ 
nement  qui  fe  trouve  dans  l'union  ^^ 
ou  pluilôt  dans  l'affemblage  de  plu^ 
fieucs  Ecacs  indépendans:  lexperient. 
ce  a  coûjonrs  montré  qu'il  n'y  avoir 
que  la  fubordi  nation ,  &  la  bonne  in«^ 
telligence  qui  put  faire  rciiffîr  des^ 
ictkins  -fî^rmez  y  Se  conduits  par 
plu/leurs  Chefs  :  &:  au  contraire  ^  que. 
la  mcflntelligencc  >  l'ambition  de. 
commander  ,  &  le  refus  de  fc  fou* 
mcre  y  ont  toujours  été  les  peflcs* 
^)&illibi^.  Se  inévitables  de  ccsçont 
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ftdcrations.   Toutes  fonci  d^tatij   . 
'&  en  particulier  ceux  des  Grecs , 
B*ont  que  trop  éprouvé  cette  vérité. 
De  forte  que  TinAruâiion  la  plus^' 
tttilc  &  là  plus  ncccffàire  que  Von 
pouvoit  leur  donner  ,  étoit  de  leur 
mettredevant  les  yeux  la  perte  &  des 
peuples,  6c  dç%  Princes  mêmes  par 
rambition  &  pa^U  difcorde  de  ces^ 
derniers. 

Homère  a  donc  prir  pour  lé  fond  dé 
&  Fable,  cette  grande  vérité  ,  Que 
H  méfintellîgcncc  des  Princes ,  rui- 
tK  leurs  propres  Etats.  Je  chante  ,- 
dit-il  ^  U  colère  d*Achilie  ^,  fi  fer^^ 
fdcïefife  OHX  GrfCf  ,,  &  efui  a  fait  pé^ 
fir  tanp  de  Héros  r  lé  Roi  Agamem^ 
tUm  &  ce  Prince  /etat^  fefare\^  en  yî' 
qitereRanr. 

Mais  cette  vérité  pour  être  cntîerev 
&  bien  reconnue ,  a  befoin  d'une-' 
fèconde  qui  la  foûcienne.  Parce  que' 
ton  peut  douter  fi  les  pertes  qui  font^ 
arrivées  enfuite  dune  querelle ,  ont 
été  caufèes  par  cette  querelle ,  &  fi" 
£i  bonne  inccUigence  rétablit  les  a£' 
ftikcs  que  la  di&orde  ruînoit>c*ctt^ 
àtdire>ott'iladuitprcrenter  desEtati^ 


iflcmblcz,  ptemietemenc  en  miuvaife- 
intelligence  »  &  malcraicez  ^  &  puit^^ 
àunis  &vfâotieuxv 

Voici  commcnc  il  a  ramafle  ces^ 
chofes  en  une  ièule  adtion  univers 
fclle. 

Plufieurs  PrÎTices  indq>endans  1er* 
nos  des  autteis  s^étoiehc  unis  contre 
kur  ennemi  cotnmun.  Celui  qu'ils^ 
avoient  élûpour  Chef  fait  une  inful- 
te  an  plusYaiUahc  de  cous  Jes  Con-  - 
fedecez.'  GePriitce^âenii  s'en  irrite 
de  telle  forte  4  qu'il  Ce  retire  ic  s  ob-  ' 
aine  2k- ne  plu»  combactre-  pour    U^ 
caa£b  commiine»    Cette   méfintelU^ 
gencc  donne  tjuir  ^'avantage  aux  en* 
neniis>  jtpK  les  Coftfèdeier^c  prêts^ 
de  quktcr  hbnteufeœ^r4eur  entre- 
pnfe.  6eliii'là  mancqui  s'ëtoic  re- 
tire» n'cfl^pas  exempt  des  maux  qu'il'' 
oufe  à  fes  ailies);  Car  ayant  permit^ 
aLfbn  ifiCitnc.aBQt  de  les  Courir  ca-r 
vue  extréiinc  n^cffité  ^  cet  atni  eft  tué  : 
{ftr  le  Chef  des  ennemis.  Ainfi  »  l'un  / 
VVàMe  ceint  devetiu  pltis  iàge  à/ 
tf.dépens<^^9  ils  Ce  réconcilient.   Bti 
dory,'  ce  vaillant'  Printe  rctid  la  vi» 
%6m.  aux.ficns^»,&  fS^rmi^.h&i: 


■l 
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même  9  en  tuant  de  (a  nciain  celui  qut*^ 
a?oit  (tontlé  la  mort  à  Ton  ami. 

Voilà  le  premier  plan  du  Poëme^ . 
&  la  Fiâion  qui  fàûèmblo  en  une 
aékion  ittiportantc  &  univcBfclle ,  tou* 
tes  les  particulières  fuc  lefquelles  elle:: 
cft  inwtée. 

EHe  dévoie  être  rendue  vrai-fem?i- 
blable  par  les  circonftancesdu  temps,^ 
des  lieux ,  &  des  perfonjnes  y  c'cfr*  : 
à-dire  ^  que  pour  fatisfàire  aux  precep-^ 
tes  des  Maître»  ^  il  falloir  chercher  : 
quelques  per(bnne»  déjà,  connues  par 
l'Hiftoireou  autrement,  à  qui  Toiii. 
)ut  vrai-femblablement  faire   joiiet'^ 
e«  Per(bnnaees  de  cette  Fable.    Ho- 
mère a  cfaoiâle  ficge  de  Troyç,.  6c. 
afeintque  cette  aiftion  s'y  êtottpa^' 
fee.  Il  a  donné  le  nom  d'Achille  zvk 
Fhant&me  Taillant  &  colère  ;  celui' 
d^Agamemnon  à  Ton  General  v>  celui' 
d'HeAor  au  Chef  des  Ennemis ,  &. 
les  autres  comme  on  les  :  voit  en  fom 
Pofeme.- 

II  devoit  encore  s'accommoder  aux- 
mœurs,  aux  coutumes,  &  au  génie 
des  Grecs  fcs  Auditeurs,  les  attacher 
à^iii  leâure  de  ion  ouvrage ,.  8l  iè> 

gagner 
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Éasgncr  leur  approbation  par  leurs 
lo&inges,  autant  que  le  jpouvoient 
permettre  les  Ëiutes  y  où  il  doit  ne« 
ceflairctnent  faire  tomber  fes  Perfon^ 
nages.  Il  s'eft  admirablement  acqui- 
té  de  Ces  devoirs  ^  ca  hiûiui  que  ces 
Princes  braves  &  ces  peuples  qui  de^ 
meurent  viâorieux ,  ruflent  Grecs  j 
&  les  pères  de  ceux  ^'il  voulôic 
flatter. 

-  Mats  dans  la  longueur  Se  dans  Yè* 
tendue  que  l'on  donne  à^ces  Fa-« 
hksy  on  ne  (è  contente  pas  de  pro^ 
fjotév  le  principal  point  de  Morale 
dont  il  s'agifj  pour  ne  remplir  le  re* 
Ae  que  de  vains  bmemens ,  ^  d'iâ» 
cidens  étrangers.  On  étend  cette 
Morale  par  les  fuites  neceHaircs  : 
comme  dans  nôtre  queftion  ^  ce  n'eft 
pasafièz  de  fçavoir  quM  faut  toujours 
cnnctcnâr  une  bonne  intelligence  en<^ 
rrçdesOmfederez^Il  eft  encore  im* 
fottaht  de  connoitre  que  s'il  furvienc 
quelque  di v  ifion ,  l'on  doit  avec  grand 
foin  empêcher  qu'elle  ne  vienne  à  la 
copnoiflance  des  ennemis  y  afin  .qu  i-  ^ 
gnoranc  cet  avantage ,  ils  n'ofent  ni 
lia:;  .... 
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les  confervc ,  Se  les  rend  viftoricux.' 
.  La  Fidion  cft  la  même  auflî.  Tous 
4ci\x  ont  feint  plufieurs  perfonnes 
unies  cnfcmblc  pourconferver  &  pour 
défendre  leur  bien  contre  un  ennemi 
commun.  Tous  deux  ont  (ceint  d  a- 
borddc  la  brouillerie  en  cette  union. 
Tous  deux  ont  feint  que  ceux  qui 
broiiilloient  y  ont  également  perdu. 
Tous  deux  enfin  3  ont  remis  dans  lo 
parti  de  ces  peirfonnes  unie$  ^  la  çon^^ 
corde  )  &  la  viâoire  qui  a  été  une 
Élire  de  leur  réiinion. 

Il  n'y  a  donc  plus  que  les  noms  ï- 
donner  à  ces  perfonnes  feintes.  Il 
j;piporte  peu  pour  la  nature  de  la 
F.^  oie,  que  Ton  prenne  des  noms  de 
Bêtes  ou  des  noms  d'Hommes.  Ha> 
mère  a  cfaott  ces  derniers  ;  Il  a  don»* 
né  -la  qualité  de  Rois  à  fes  perfbnna« 
ges.  Il  les  a  appeliez  AcbiHes  3  Aga- 
ipemnon  ,  Hcdor ,  Patrocle ,  &  a* 
exprimé  par  le  nom  de  Grecs  ,  le 
bien  que  les  Confederez  vouloienr 
conlerver.  Efope  à  £a  façon  ,  a  don-> 
né  à  tous  des  noms  de  Bêtes  ;  le% 
Chieas  font  unis  enfemble^  le  Loup 
«ft  leur  ennemi  »  2c  il  a  npmmé  Mq(|<) 
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ton  ce  que  le  Poëcea  appelle  Grecs. 

L'un  a  die  :  Peiidantque  les  Rois.  Délirant  Re. 
alliez  .  fe  querellent  ,  Hc6kot  leur  S^\?[^^^'^ 
ennemi  le  rue  fur  les  Grecs  y  &  leut  H*r.  sd  ifiL 
fait  porter  les  peines  de  la  folie  de 
leurs  Souverains  ;  Et  quand  lés  aU 
liez  couchez  de  leur  perte,  fe  {ont 
réiinis  ,  ils  chaiTent  Hcâot  j  &  ils 
k  tuent. 

L'autre  a  dît  de  même  y  Pendant 
que  les  Cbiens  fe  mordent  Se  fê  de** 
durent ,  le  Loup  (è  rue  fur  les  Mou«  . 
tons  ,  8c  lorfque  les  Chiens  voyant 
kdégat  de  cet  ennemi  5  fe  font  réunis^ 
ils  lécha  dent,  &  ils  le  tuent. 

l<a  Fable  d'Homère  eft  Raifonna- 
hkj  Se  celle  d*£fope  ne  l'eft  poiiit  ; 
mais  ceb  ne  fait  pas  que   Tune  foic 
plus  ou  moins  Fable  que  l'autre^  Ceft 
avec  les  noms  d'Hommes  qu'Horace  f*^'^  q^* 
donne  i  T Iliade  le  nom  de  Fable  5  dcraVJ/pro^ 
même  que  les  narrations  d'Efopepor-  '«  amorcm' 
tcni  auflî  le  nom  de  Fables  avec  les  bari«  îcnto^"^ 
fiomsdeChienSjdeLionSjde  JupiteTj  joii*^*  ^»^ 
fkGrenoiiilles,  &  autres.  '     i^'n^  ^'  ^ 

Homère  a  étendu  la  fienne  par  de 
loBgiies  harangues ,  par  des  deibrip" 
^s ,  par  des  comparaiibns  ,  Se  par 

E  iij 
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es  aâions  paniculieres  :  l'on  peut 
amplifier  ainli  celle  d'Efope  fans  la 
corrompre.  H  ne  Ëuic  que  raconta: 
ijuelle  caufe  a  irrité  les  Chiens  Ict 
Mns^  contre  le5  autres  y  ic  faire  nakre 
kucccdereavec  toutes  les  circonftan- 
ces  :  faire  de  belles^  defcriptions  de  la^ 

Ï laine  où  les  Moutons  pai£>ient  >  8C 
e  quelque  bois  prochain  qui  fervoit 
au  Loup  de  fort  Scjic  retraite  :  don- 
ner h  cet  ennemi  des  Louveteaux  à 
nourrir  >  tes  Êire  accompagner  Itut 
jpere  àla  quête  de  leur  proye  y  &  d4- 
ccire  le  carnée  à  diverfes  teprifcs. 

On  n'oubneroit  pas  la  généalogie. 
de  ces  Héros.  Le  Loup  fe  vanteroic 
d*ctre  des  deieendàns  de  Lycaon  ;  iC 
quelque  Chieo:  ièroic  iflu  en  ligne  di«- 
seâe.dtt  gratid  Chien  celefte  y  6c  de 
la  Cantcide.  tL  ikudroic  que  celui*  là- 
fût  le  Héros  du  Poème ,  car  il  feroit 
bien  chaud  &,  fî>rt  fu  jet  à  enrager.  Il 
lètoit  bien  le  perfonnage  d^Achille;. 
&  h  folie  de  quelque  Ajax  Ton  cou- 
sin ,  fèroit  une  Bçile  preuve  de  cette 
noblede ,  Se  d'une  origine  audi  divi- 
ne que  eene-là.   Il  n'en  faudroit  pas», 
ntage  pour  engager  le  Ciel  cn^ 
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fttte  caufè^  &  pour  partager  les  Dieux^ 
Car  les  Dieux  ont  auffi  bon  droit  dan» 
kl  RepiiUiqae  d'Efope  3  que  dans  le  v^  ' 
Etats  d'Homère  -,  témoin  Jupiœr  quf 

af  me  Coin  de  donner  des  Rois  au  pow 

p&  des  Grenouilles; 
Voilà  aifez  de  niatitre  pour  pouf*  Edita  ne  bV#* 

fer  la  chofc  fort  loin ,  peur  peu  que  mihiwttn- 

ïcxprcffion  y  réponde  ,  &  que  1  o»  bcUii ,  pict*- 

ait  loindc  mettre  auffi  fouventqu  Hp-  VI,  ^r"^i- 
aacrc  :.  ^tj^QfMnh 

«r  if  ne  fîudroir  pas^  omettre  cette' 
iSKcllcnte  épithetc  de  Chien  y^itkçi 
dyjf  y  im  imurtur: 

Enfin ,  HopiercToflemble  encore  It 
ETope 3  en  ce qu'ilabien voulu ,  com- 
me lui>  &irc  parler  les  Bêtes  en  laper«^ 
/bnnede  Xantus  cheval:  d'Achille. 

Concluons  donc,  que  Ib  nom  de  Fa*- 
tJedonné  Ua  PaBle  de  ri4iade  ^  &  àr 
celle  d'Efdpc >:tieft'ni équivoque ,  m 
anak^e ,  mais  fynontme  &c  égale- 
ment propre*)  Que  toutes  les  condi- 
tions qui  y  mettent  quelque  difFeren- 

QP^ne  toucheac  aucunement  k  foud^ 

E-  •  •  •  « 
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a  nature  ^  ni  rcflcnce  de  la  Fable  ^ 
mais  qu'elles  n*en  font  que  diver(è$ 
cfpeces  *)  Et  qu  enfin  3  fi  une  Fable  eft 
raifonnable,  vtai-femblable^  gi^^ve> 
importante  3  mêlée  cle  Dieux  ^  am- 
plifiée ,  &  racontée  en  Vers  -,  elle  fera 
une  Epopée  :  fi  elle  n^a  point  ces  con-> 
ditions  ,  ce  fera  une  autre  efpece  àc\ 
Jablc. 


CHAPITRE    X. 
La  FabU  de  tOdyfée. 

L'Odyflce  n*a  pas  été  faite  comme 
riliade  3  pour  inftruire  tous  les 
£rats  de  Grèce,  réiinis  &  Confede- 
rez  en  un  feul  corps  ,  mais  pour  cha- 
que Erat  en  particulier.  Un  Etat  eft 
compoft  de  deux,  parties.  La  Tête 
qui  commande  eft  liprcmiere  :  &  les 
Membres  qui  obcïflent  font  l'autre. 
.Il  faut  des  inftrudions  pour  le  Chef  ^ 
il  en  faut  pour  les  Sujets  \  à  celui* lî 
pour  conduire  y  à  ceux-ci  pour  être 
conduits. 
JDeu?^  vertus  font;  aéce0aire^  à  ua 


il 
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Homme  qui  gouverne  ',  la  pruden- 
ce poiA:  ordonner  ,  &c  le  foin  de 
£ure  exécuter  les  ordres  qu  il  a  don- 
nez. La  prudence  d'un  Politique  ne 
s'acquiert  que  par  un  long  nfage  de 
toutes  fortes  a'afFaires  ^  fie  par  la 
connoifllànce  de  diver(ès  efpeces  de 
Couvemeraens  Se  d'Etats»   Le  foin  I 

^e  Texecution  ne  permet  pas  à  celui 
ui  a  commandé  3  de  s'en  repotèr 
ur  les  autres  y  mais  il  exige  fa  pre- 
fence  ;  &  les  Rois  qui  s'éloignent  de 
leurs  Etats  font  en  danger  de  les  per- 
^e  ^  &  ils  donnent  lieu  à  de  grands 
defordres. 

Ces  deux  points  pouvoient  aifi^ 
ment  eerc  réiinis  en  unt  même  pcr-  DicmîHmB» 
fonne.  Un  Roi  hors  de  fon  Etat  fc  tx^^oatcm* 
Uouve  dans  la  Cour  de  plufieurs  Prin-  pora  Tioia? , 
ces ,  où  il  apprend  les  moeurs  de  di-  homimmi 
Ycrfes  Nations.  De  là  naiflent  natu-  muitorum 
rcUementune  infinité  d'incidens,  de  ^cs!^ Hor-**. 
périls ,  &  de  rencontres  très-utiles  Poëf. 
pour  une  inftruâîon  politique  :  Sc 
d'autre  part,  cette ab(ènce donne  lieu 
aux   defordrcs  qui  arrivent  en  fon  ^ 

Royaume ,  &  qui  ne  finiflcntjquc  par 
k  retour  du  Roi^dontia  (èulcprelea- 


^    DU^  POEME  EPIQUIF. 
ce  jpeut  rétablir  toutes  chofês.  AiniTy 
fabieneed'un  Roi  aura  la  même  part 
Se  le  même  efiFet  en  cetcef  able ,  que  Ik 
cUvifîbn  dans  la  précédente. 

Lei  Sujets  n'ont  pcefque   hctoiû 

Sue  d'une  maxime  générale  y  oui  eft- 
e  fe  laidèr  conduire  ^  Se  d'obeït  &^ 
dellement  ^  <|uelque  c^ûfon  qui  kul: 
&mbie    contraire  aux  ordres   qu'ilft^ 
0nt  receus.  Cela  étoit  aifê  à  joinj*» 
dre  àc&que  nous  venons  dédire  3  efi> 
donnant  à  ce  Roi  prudent  6c  tabo^ 
rieux^^  des^  Sujetir  qui  quelquefois  en 
{ow  agence  veulent  fuivre ,  non  Kï^^ 
ordres  qujlls  ont  reccus  ^^mais  ce  qtii 
]ëur  paroit  plus  laifbnnable  :  8c  en 
montrant  pat  Ic&malfaeuts  que  cettt 
defôbéïflance  leur  attire ,  les  mauvais 
fts  fuites  qu'ont  prefque  infaillible- 
ment cc$  conduites^  particulières  j  £& 
détachées  de  l'idée  générale  de  celur 
qui  doit  gouverner. 

Miais-conune  il  étoir  neceflaitic  que 

lés  Princcs^  de  l'Iliade  fliflcnt  colères 

a  quidèm    &  quercllcurs  :  il  eft.  neccffairc  auf- 

Mnmuniccr  fidans  la  Fable  dc  TOdyATéc  ,  que  te 

ic."H«fc     premier  Perfonnagc  foit  fage  &  pru- 

deat«/  Cela  fiic  une  difficulté,  dans; 
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Fa  Fid:ion  :  parce  que  ce  perfonns^ 
doit  être  abknt  pour  les  deux  raifonr 
que  nous  avons  alléguées ,  qui  font 
eflènticllesàla  Fable ,  &  qui  en  font 
k principal  :  mais  il  ne  peut  s'abfeiw 
ter  de  tiii^m&me^  (ânspechér  contre 
cette  autre  maxime  également  impor- 
Hnte ,,  Qjx*iàn  Roi  ne  doit  point  (orcir 
hors  de  Ton  païl^ 

Il  eft  vrai  qu^l  fê  trouve  quelque- 
fèis  des  neceffittz ,  qui  mettent  luf- 
fi{kniment  h  couvei^L  Is:  prudence  dii< 
Politique  ^,  mais  une  (èmblable  ne-  . 
teffité  eft  une  ckofe  aflez  importan*^ 
te  pour  fbumir  de  matière  au  Poe» 
me  j  Se.  cette  multiplication  d  aâioi»? 
Âuroit  été  vicieufe.   Le  isemede  eft 
premièrement^  db  mettre  hors,  dti^ 
Poëmc  ,  cette  neccffitc  &   la  fortie 
du  Héros  :  de  en    fécond  lieu  y  le 
Héros  ayant  été  obligé- de  s'abfcntcr 
pour  une  cau(è  antérieure  à  Taâion 
&  mife  hors  de  la  Fable  vil  ne  doit  pas- 
embraflèr  cette  occafion  de  >*inftrui- 
re  ,  &  s'arrêter  volontairement  hors 
de  fbn  Etat,  Car  de  cette  façon  ,  fon 
abfencc  (croît  toujours  volontaire  , 
&  Tûn  auroit  raifon  de.  loi  imputccL 


Vo    DU  POEME  EPIQUE, 
les  defordres  qui  en  arriveroicnf. 

Ainfi  y  dans  la  conftittttiorr  de  là 
:  Fable  ,  le  Poète  n  a  point  du  pren- 
dre pour  fon  aâion  ,  Se  pour  le  Eoth 
demmt  de  fon  Poème ,  la  fortie  d'un 
Prince  hors  de  fon  païs,  ni  fa  de- 
meure volontaire  en  quelque  autre 
litu  ;  mais  fon  retour  y  &  ce  retour 
retarde  contre  fa  volonté.    C'eft  la 
f^ftJtpjr*    première  idée  que  le  Poète  en  donne* 
*«9j|f^Io»*     Son  Héros  paroît  d^abord   en  une 
KucAk  TOT  ©"wi  Iflc  écartée,  affis  fur  le*  bords  de  la 
r /p«?t/\*/ ^^"^ ,  qu'il  confidere  les  larmes  aiBC 
rVi^tvo  A     yeux  ,  comme  up  obftacle  qui  s'op- 
^koT'iX^i  Po^  depuis  long-temps  à  fon  retour^ 
«»»•  odyf^S'  &  à  la  vôë  de  (à  chère  patrie. 

Et  comme  enfin  ce  retasdemene 
forcé  a  quelque  chofe  de  plus  natu- 
rel &  de  plus  ordinairedans  les  voya- 
ges qui  fe  font  par  mer  >  Homère  a 
judicieufcment  fait  choix  d'un  Prince 
dont  l'Etat  fut  dans  une  Ifle. 

V  oici  donc  comment  il  a  feint  toute 
cette  a(Sbion ,  lui^  donnant  beaucoup 
d'années ,  parce  qu'il  n'en  faut  pas  peu 
pour  s'inftruire  dans  la  prudence,  8c 
dans  la  politique. 

Un  Prince  avoit  été   obligé  d« 


v_ 
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quitter  (on  païs  ^  &  de  conduire 
une  armée  de  Tes  Sujets  «  à  une  ex- 
pédition étrangère.  Après  Tavoic 
glotieu&tnent  exécutée ,  il  veut  re- 
tourner chez  foi  >  &  y  reconduire 
fes  Sujets.  Mais  malgré  rousses  ef« 
forts  que  lui  ùit  faire  l'impatience 
qu'd  a  de  s*y  rendre  ^  les  temoê- 
fios  l'arrêtent  en  chemin  pendant 
pkfieurs  années  ^  &  le  jettent  en 
divers  Païs  bien  difièréns  les  uns  des 
autres ,  pour  les  mœurs  &c  pour  la 
conduite.  Dans  les  dangers  où  il  (è 
trouve  «  fes  Compagnons  ne  fuivanc 
pas  roû/oiic$  fes  prdjres  ^  pcrifTenC, 
tous  par  leu^  faute«  ]Les  Sei^icurs 
de  Con  païs  abufent  auffî  étrange- 
ment de  Ton  abfence  ^  &  font  de 
fort  grands  ^fordres  che;c  lui.  Ils 
diffipenr  (es  biens  ^  dreflènt  des  em- 
bûches à  (on  Fils  pour  le  faire  mou- 
xity  veulent  contraindre  fa.  Femme  à 
choifîr  entre  eux  un  autre  mari ,  & 
fc  portent  à  ces  violences  avec  d'au-  ^ 
tant  plus  de  liberté ,  qu'ils  fe  perdia- 
dcot  «qu'il  ne  retournera  plus.  Mais 
enfin  ^  il  retourne  :  &  s'étant  ^t 
fcconneîcte  par  fon  Fils  ^  &  par  quel^ 


^ 


t 
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i^ues  autres  qui  lui  étoicnt  dcmecim 
^délies ,  il  eft  témoin  de  l^iniblen* 
«ce  de  Ces  ennemis)  il  les  .^nic  Gom- 
me ils  meritoienc ,  86  11  tend  à  ion 
ïfle  le  reposa  lactranquilité  qu'ils 
<n  avoicnc  bannie  pendant  fen  ab-> 
sience* 

Comme  la  Vérité  qui  fcrt  àt  foui 
«trette  Piâion^  8c  qui  avec  cllexom* 
fK)fc  la  Fable  eft ,  Que  rabfence  d*u- 
tie  periônne  hors  de^ez  foi ,  ou  qui 
:ti*a  point  l'œil  1  oe  qui  s'y  feit ,  y 
caufe  de  grands  deroiores  :  auffi  »  te 
{principal  de  l'aâion,  8c  lepSuseflèn* 
tîel  y  eft  l'abiènce  du  Héros.  Elle  oc** 
cupc  le  Pocmc  pcefque  tout  entier:: 
<ar  non  feulement  cette  abfence  cor- 
|>orene  dure  plufîeurs  années;;  matfi 
tors  même  que  ie  Héros  eft  Ttftoucné^ 
it  ne-  fc  fait  point  connoître  ^  &  ce 
fagc  déguifement .,  dont  il  tire  tamt 
4'avantage^  a  le  même  dffet  fur  les 
auteurs  oesdefordres  ^  Se  Hir  tous  ceux 
qui  ne  le  connoifiènt  pas  ,  tjue  fou 
abfence  rcritable:^  de  -forte  qu''il  eft 
s9)(ènt  pour  eux  ^  jufques  au^ciomenc 
^'il  les  panit. 
'  IxPoiBCcs^^avoirmiiifi  comP<H 


t^ffa Fable,  Se  joint  la  Fiârion  à  U. 
Vérité  ;  achoifiîUlyflc,  Roi  de  riflc 
d'itaque ,  pour:6Ki  loutenif  le  premîo: 
^esibnoage  3  &  a  difttibué  les  auttet  * 

à  Tclemaque^  1  Pénélope  y  .à  And- 
lioiis«  &  à  4*autrçs.  qiî' il  a  nQwif«ifft 
«ammé  il  lui  2  pluu 

Je  pe  nTaCTererai  |ia$  ici  à  tanfi^ 
^o^cdlens  avis  y  qui  ib»t  antanc  de 
facdes  i&  de  fmtes  naturelles  de  U 
trente  fondamentale  ;;  Se  que  le  Poés- 
ie donne  adcoiicmcnt  en  det  Fi«* 
^oas^  qui  fi>nt  les  Çpifodes  &  lea 
çiernbtes  ic-  l'aâîeii  entière.  Teb 
£»£  1^  4Tif  >.  de  ne  |x>int  Vingetet 
dans  les  m^ftercs  du  Gottvecneiuenc 
que  le  Prince  tient  fecrcts.*<ircft  ce 

2ie  nous  rciusefentent  les  Vents  «n« 
ttoei  en  une  peau  de  ouïr ,  loù  les 
nûÊcables  compagnons  d'Ulyâe  voo-» 
lucent  {ôttement  ptt:odc&  p^urt  4  De 
ne  jaoaftss:  fe  laifler  aller  aux  char- 
mes appaicns  d'une  vie  oi^fe  SC 
bnsr  a^QA  ,  où  invtcoit  le  cfaaiic 
des  Sirènes  $  De  ne.  poincie  laii^  impr«b«  t 
fer  abfutir  par  les  vpkçicz ,  comme  ^J^*** 
ccmtqui  fiiront  <liangez  en  bcfies  par 
Çixck  ;  jâcinr  tnfiiiiUii«iixcsfomtt 


^* 
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de  Morale  necelTaices  à  toutes  (otte^ 
deperfbnnes. 

Ce  Pocmc  cft  plus  pour  le  Pcu- 
Dclirant  re-  plc  que  celui  de  l'Iliade  ^  où  les  Sujets 

îur  Achiîr  ^^^^  P^"^  maltraitez  par  la  m^uvaifo 
Hwrdt.  conduite  de  leurs  Princes ,  que  par 
leur  faute.  Mais  dans  POdytiée  ,  ce 
D'eft  point  la  faute  d'UlyfTe  qui  perd 
fcs  Sujets.  Ce  fage  Prince  ne  -  fait 
rien  qui  ne  doive  les  rendre  partiel^» 

Sans  de  fon  retour.  Auffi  ,  le  Poète    . 
it  dans  Tllsade ,  qu'il  chante  la  colère 
d*  Achille^  caufe  de  la  mort  des  Grecs; 
HWmv  y«f   6c  dans  l'OdyiTée  au  contraire ,  il 
wptrtfHoiv ,   avertit  Cts  Lc<aeiirs ,  que  les  Sujets  pc« 
rAOFTO.         riflenr  par  leur  propretautc.  ^ 

9^f*'*  Il  cft  vrai  toutefois,  queccs  grands 

noms  de  Rois ,  de  Héros,  d'Achille,- 
d*Agamemnon,&  d'Ulyfle,  ne  dé- 
fignenc  •  pas  moins  les .  derniers  Bout* 
geois  que  les  Cefars,  les 'Pon^pëes  , 
&  les  Alexandres.  Les  Pcribnnesda 
commun  font  aaâi  <'Ili jettes  que-  les 
grands  Seigneurs  >  à  perdre  L  ur  l^en, 
&  à  ruiner  leurs  familles  par  la  colère 
'  '  &  Içs  Vivifions.,  '&  par  la  ncgligen"»  j 

ce  ,  &  le  ptu  defoin  qu'ils  prennent 
|de  ieçrs  a£ûies;<llsianiatttâ(0t  bJlôiii 
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à^  leçons  d'Homerc  ^  que  les  Rois  ^ 
ils  (ont  auifi  capables  d'en  profiter  ^ 
8c  c  eft  autant  pour  les  petits  que  pour 
les  grands  >  que  la  Morale  de  rEcole^ 
celle  de  la  Fwle,  &  celle  de  la  Chaire 
eniieigaent  les  veritez  dont  nous  ve^ 
Dons  de  parlée. 

CHAPITRE    XL 

De  U  Fatlc  de  f  Enéide: 

NOus  fie  rrouveroti$  point  dans 
la  Fable  de  TEneide  ^  cette  (îm«- 
plidtéqu'Ariftote  a  trouvée  fî  divino 
dans  Homère  i  Mais  fi  la  fortune  de 
l'Empne  Romain  (buf  Augufte  y  z 
envié  cette  gloire  à  (on  Poète  ^  \z 
vafte.  étendue  de  la  matière  qu  elle 
lui  a  fournie  ,  a  donné  lieu  à  des  di& 
ficultez  qui:  demandoient  plus  d'efprid 
&  plus  de  conduite  9  &:  a  fait  dire 
fi'il  y  avoir  là  quelque  chofe  déplus 
gpna  que  Tlliader  Nous  avons  ce& 
Bernes  difficultez  à  débroiiiller  «  elle$ 
Jbnandencplusde  foin,  &plusd'à&; 
tendon^ 

f 


4W   DIT  POEMp  EPIQUE; 

Il  y  avoit  bien  de  la  difFetenœ  en 
tre  les  Grecs  6c  les  Romains.  Ceux- 
ci  n*avoicnc  point  comme  les  autres^ 
ccttedoubic  obligation  3  l'une  de  vi" 
vre  en  des  EtatS:  feparez  &  indépen** 
dans  \  ic  l'autre  de  k  téiinir  fouvem 
enfembTe  contre  des  enaemis  com- 
muas. Si  en  cela  ^  Ton  veut  compa- 
rer nos  deux  Poètes  Tun  avec  Tautrej 
Virgrle  navoit qu'un  iciri  Poëme  à 
Élire,  &  ce  Pocme  devoir  être  plus 
fbmbtable  à  l'Odyflee  jxl  Vtiïzàc , 
jpuifquc  l'Etat  Romaictetoif  gpuvemi 
par  un  feufPrince.  " 

Mais,  (ans  toucber  aux  inconvè» 
niensque  te  Poète  Latin  aiiix>it  trou- 
vez à  drefler  une  Fable  fur  le  moine 
fond  que  le  Grccocciîpoitdép  :  TE*- 
ra'^  Romain  lui  foumiifoit  une  ma* 
tiere  afibz  différente  pour  s^éçattcff 
des  veftigesde  celui  ofxi  l'a-roit  .pié^ 
eedè  5^  &  pour  ne  ie  pas^  prirer  àt 
la  gloire  dune  pemîcre  invention* 
Momcre  n'a  parlé  dans  l'OdyAcc  , 
q  ie  pour  dés  Etats  déjà  établis  ;^  le 
l'Empire  àis  Romains  étoit  un  nou-- 
velétablidêment;  c'étoit  le  change* 
ttcnt  d'une  R^public^e.  y,  àiaqwl||. 


les  Sujets  jd*;Aiigffie«v(nfliic  mèjonfi 

^  «artcêmement  4Ktacfaez;  co  imo 

Miwiliîr  ^*jls  B  «voient  pft  Im& 

ftic^fllqa'atoci.  Ainfi  »  let  idftnic^ 

ôôwq«ic!lêJN)ë(edBvok  m 

k  JèftSqjctt^jétoiiBgÉwuu 

_^^^^_     .^^.^^^^K^^^JIb         ^Hl^^^^^^^^^^^^^^k         ^A^M^L^^^^^^^L^M  ^^^^^^^^t^^^^^^ 

c  jinoBiDiir  inti  raiie  woBOXt  lOMHW 
fc^loiiflatnir  a*iÂ  j^^ROd  Eint^  ft 
lot  in^ûBnr  îfloffjiKii  ^i^  m  Soc^ 
ttJBiuiti^jTcwwtim  >farh  ft  la  mêcni 

<DO»>*|ytOaa  ^iyM? JËf  doietar  étdlb* 
rlkm»  iir  K<^titr jK»tgt:Etat  y ipiTtUe 


kiib(bliiâ«]uLpiiMii  folpeniiirereffèr»  auc  oectin 


Sîcduc^  Se  ce6  e^m^  a^nc  ceifê  *  ^ 
animer  TEtar  ^  il  n'en  reftoit  pdii 
ipc  tes  mors  y  SùqK'ct  ^ui  en  poo« 
wtca  tixt  noamé  le  Cadatie.  It 
nohtié  en  ctlk-j^  ics  avasccge^tQ^àÉ 
Gouiitenieniciil^ibaïc  ^  mâdesé  it^ 
!«:>  ime  .^copdÛN^  'Husr^^foiraie'i  i^fe 


4*  Ti^:  ^o;.Mr-  epiouf* 

V'/j.i  V ..^':t'Jf.\'>'^  que  Vii^lc  a 
v/»iil>i  /|//iiri':r  a.ix  Empereurs  Ro* 
iff.tih^  <  '|H  roiiirricn(}oicnc  às'éublix 
•  h  II  |i('il(»itiic  (i'Auguftc.  Cette  in* 
lliMi'iMiM  .1  deux  parties,  y.  conuxié^ 
I  li.ii  iiiii  (le  celles  il' Homère*. Lx^pie» 
mil  irinin|Mciul  tes  malheurs  qui  oc^ 
tiMn|Mv*,iutir  les  Règnes  tyrannB|igt 
jk  \\À\\\\  \  bit  la  iccondc »  k  un* 
Iwui  y\\\\  Uiu  do  \x  douceur  dugpovc^ 
iui\\vi\r«  HvHUcce  a  mis  tonses  kl 
d\^i\  |vut\C!(  vie  chii^  Fabkmk 
WCi\w  jviÙMXue  %  Achiu 

^  ^-^  ,>.    iw^  i-::;i's  .  Xcc 

•  ■^   •       ^  »««»-«   "-M      •  -  ^^»  ■■     '^ 
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tIVRE  PREMIER.  ^ 
^  fcr  à  un  fi  prompt  changement ,  fans 
\  jr  /bupçonncr  une  feinte ,  &  hvit 
craindre  un  plus  prompt  retour  à  la 
tyrannie.  Le  Poète  a  donc  dû  faire 
deux  Per(bnnages  differens  pour  fou^- 
tenir  les  deux  parties  de  cette  inftru* 
Aidn  exemplaire. 

Pluâeurs  'tarions  importantes  IW 
iiigeoient  encore  indifpen(âblcment 
à  ne  xîiettre  que  la  douceur  &  la  dc^ 
ix>miaireté  din&  les  mœurs  de*  (on 
Hetof  ,  £c.  jt  :&iœ.que  la  pieté  fut  ia 

Îualitè  dominante  ^  te  Tame  de  tûutcf 
svcttw.  Unedcces  geàndes  raifons 
cft  le  defir&la  necemté  de  plaire  JL 
(qk  premier  Auditeur  y  qui  (cul  étoic 
plus  confîderable  que  tous  les  autre». 
Augufte  Ce(ar  n-avoit  rien  (ait  pour  Apud'  pro»- 
s'établir  que  ce-que  la  pieté  lui  avoir  <*<««  vi». 

r*    ^^  *  1^  *-  .|  eius  varie  esp*^ 

rait  entreprendre  %  ou  au  moins  5  il  coiiebatur ,  ; 
vouloir  qaon  le  crût  ainfi.  C'eft  le  argncbaior-' 
jagemrac quen  &i{ôienr  les  plus pru-  crga  parVn-^ 
dcHS ,  quand  après  fa  mort  il  n*ctoit  «m  &  ntcef- 
plus  m  a  flater  ^  ni  a  craindre.  Nous  publiez,  in 
apprenons  cela  de  ComeilleTacite».    s»'»  """"» 

***  timc  legibus; 

locus^ad  bel- 
biClvilia  a^Wm  :  Paucaa<lfflodoin'vi  traâataqao^  czteris  quie» 
«ftc.  Dicebacur  contra  :  Pietatem  êrga  £vaKC9i ,  &  tcmpox{|i 
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Les  raiioDS  que  le  Poëce  avoic  de 
l^rler  ainfi  des  nouveaux  écabliiTe^ 
mens  ecoîenr  pri(ès  de  la  parc  des 
Sujets  d*  Atigufte>  cpit^ontraurrepor* 
rie  des  Aadictar»?^r&>  le  fécond  on  jet 
de  fa  Morale^r,  Il  .devoit  lâui  £dft 
perdre  cette  vieille  avccSon  qu'ilra^ 
^roienrpo&r  la  Kionacdiiev  it^  iper^ 
foader  de  la'înfticeLjte'du  bon  aix>ir 
d* Augufte  ^ Jeur  ôter  Tenviede  s!op« 
pofer  i  Ces  dcflèihs  y^  &  leur  donner  ' 
de  Taoïour  fie  de  k  Tèncistiont  fouir 
œ'Prince*^'   ; .    .  .  ,    ■  K.r 

La  Religion  atoâfouns  ot&lrnio^ 
tif  qui  a  le  plus  puifSoDfncntJigf  (àt 
refprit  des  Peuples.  Les^-picmieik 
Rois  Romains ,  &  lès  ik>u veaux  £m« 
pereurs  s'en  font  fervis  »  en  joignant 
Et  Sacerdoce  à  TEmpioe*.  Lé  Po^t 
D*a  pas  miffi  manqw  d'y  chercher 
tous  tes  avantages  qull  en  pou  voit 
rirer  ^  en  la  mettant  pour  le  premier 
fiindement:  de  tout  fon  deffein.  Il 
montre  que  les  grands  changemeni 
qui  arrivent  dans  lesvEtats^v^  ^1 
par  l'ordre  &  par  là  volonté  de  Dieu  t 
Qnc  ceux  qui  s'y  'ùpptffenft  -font  dcé 
-^  loties  ^  Se  (^M  ca  fjbM^l&ujoQiBf  ' 
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,  punis  comme  Us  !c  mciirenc  ;  parce, 
que  le  Ciei  ne  manque  limais  de 
çicndre  fous  fa  prowftion  les  Hcros- 
qu'il  choifit  pour  l'exécution  de  fcs- 
grands  dcflcins.  Cette  maxime  fert  de 
fond  à  l'Eneïde  -,  &  cft  cette  première 

Eu-tîe  de  U  F^ble  ,  ^e  nous  appcUont'. 
Vérité. 

Le  Pocrc  devoît  encore  reprefrn- 
ter  fon  Héros  tres-éloigné  de  toute 
forte  de  violence,  &  recherché  pouc 
Roi  par  des  peuples  braves  Se  gcne- 
rfux,  qui  font  £;ioire  de  lui  obéïr,, 
quoiqu'ils  ajentla  liberté  de  n'obéït 
iperfenne,  &  de  k  choifir  une  for- 
me de  gouvernement  telle  qu'ils  la 
KHidroicnt.  Il  falloic  enfin  que  la^ 
(nftice  de  fa  caufc.  fût  comme  celle 
i'Augufte,, appuyée  des  droits  delà 

En  an  ii«* ,  le  HnoS  âd  Vk^ïe 
tèvtât  &lte  comfne  Augufl»  ,  nouvcaiiv 
Motui^piciFoiidneur^'uB  Empire^, 

(Âuiae.  h 

La  âecettKh  de  tstmffêrtoutet'etttK 
Aoftsea  un  coips^  £c  ftmshs  siièt 
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tombiea  il  y  a  de  difFcrcncc  entre 
les  deffeins  d'Homère  &  celui  de 
Virgile  :  8c  que  fi  le  Poète  Latin  à 
imité  le  Grec  v  l'applicatron  en  ètoic 
fi  éloignée  &  fi  difficile  ,  qu'elle  n'ar 
point  dû  le  £iire  paÛer  pour  un  co«^ 
pifte ,  ni  lui  ravir  la  gloire  de  Tin^ 
vcnrion. 

Voici  Tafifcmblage  que  Virgile  a 
£iit  de  toutes  ces  efpeces  \  &c  la  Fi^tio» 

générale  ,  qui  avec  les  Veritez  qu'elle 
éguifè  ^  fait  la  Fable  ôc  Tame  de  Ton 
Pocme. 

Les  Dieux  (auvent  un  Prince  de 
la  ruine  d'un  puiiTant  Etat^  &  le  choî« 
fiflent  pour  en  confcrver  la  Religion, 
&  pour  rétablir  un  Empire  plus  grand 
&  plus  glorieux  que  le  premier.  Ce 
même  Héros  eft  auffi  élu  volontaire- 
ment pour  Roi ,  par  ceux  qui  étoiena 
reftez  du  débris  de  ce  Royaume.  Il 
les  conduit  dans  les  terres  d'où  Tes 
ancêtres  étoient  fortis ,  &  il  s^'inftruic 
cn^  chemin  de  tout  ce  qui  eft  necef- 
fcire  pour  un  Roi ,  pour  un  Pontife, 
^  pour  le  Fondateur  d'une  Monar- 
chie. Il  arrive  ^  &  il  trouve  encore 
ffl»  ce  nouveau  païs  ,.  les  Dieux  ic  les 

boaaacà 
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liomines  di/bofez  à  le  recevoir^  8c  i 
lui  donâer.des  Sujets  &  des  terres» 
Mais  un  Prince  voifîn  >  à  qui  Tam- 
bitipn  &•  la  jalonfîe  &tmoient  les 
yeux  à  la  juftice  Ôc  aux  ordres  dâ 
Ciel,  s'oppofe  à  fbn  établiilèment ^ 
&  eft  foutenu  par  là  valeur  d'un  Roi 
dêpoiiillé  de  fes  Etats  pour  Ces  cruaa-* 
tez, &  pour  ion  impieté.  Cette op« 
pofition  y  6c  h  guerre  où  ce  pictix 
Etranger  cfl:  forcé ,  rend  fon  établif»  Tcfttturqnc 
fonent  plus  jufte  par  le  droit  de  con-  ^*^  ^^^^^^ 
'     qmt ,  &  plus  gloirieux  par  la  vi-  cogi.  •/£.«»< 
[    iftoite  j,  &c  par  la  more  de  (es  enne*  '  ^^ 
f    dis. 

Ce  projet  rtant  ainfi  dreflc ,  il 
fcftoit  encore  à  chercher  dans  VHi- 
fioite  ^  ou  dans  les  Fables  receuës  j 
quelques  Héros  dont  on  pût  emprunt 
trr.  les  noms ,  &  aufquels  le  Poëte 
fut  &ire  joiiec  fes  Peiionnages.  La 
aeceffixé  dfe  Raccommoder  aux  mœurs 
&  à  la  Religion,  de  fon  païs  ,  Vin^ 
vitoit  à  en  chercher  dans  THiftoire 
Komaine.  Mais  quelle  aâion  y 
pouvoir  •*  il  prendre  5  qui  put  hii 
iMirnir  un  chaogeinent  dans  TE-» 
IL  Oc  une.  é(abU0ca>cnc  qui  lui  (ii« 

Q 
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propre }  Brucus  avoit  chafle  les  Kois^ 
fç  mis  le  peuple  dan^  ce  qii*oa  ap- 
pelloic  alors  la  lii9ercé  :  mais  ce  nom 
^coic  odieux ,  6c  injurieux  à  Augufte  ; 
lie  cetre  adion  ctoic  direâement  op^ 
^ofée  au  defUin  que  le  Poece  avoit 
d'appuyer  le  récabliUèmencde  la  Mo* 
carcnie«  'Komulus  avoir  fondé  Ro^ 
me  *)  mais  il  en  avoit  cimenré  les 
tnurs  par  le  fàng  de  Ton  frère  \  &c  fa 
|>remiere  aâion  avoir  éré  le  meur-« 
tre  d'Amulius  (on  oncle ,  que  Ton  ne 
oouvoir  alTez  dilfimuler  :  &  puis  ^  U 
ecoit;  dificile  de  fake  voyager  ces 
Héros. 

pë  plus ,  ces  deux  établifTemensi 
lavoienc  été  Eûts  avant  la  deftruâioa 
des  Etats  qui  avoicnt  précédé  ,  8i 
même  ils  aycuenc  caufè  la  ruine-  de# 
premiers.  Le  Royaun^e  d'Albe  fub« 
Ëfta  pendant  le  Règne  des  deux  pre* 
iniers  Rois  Romains  j  &  fut  tenver« 
fé  par  le  troifiéme  :  Sc  la  Monarchie 
Romaine  fut  exterminée  par  Brutufi 
&:  par  (es  fuccefleurs  au  Confblac» 
Il  étoiç  dangereux  de  donner  cettf 
idée  aux  Sujets  d' Augufte  ^  &  de  laiA 
Ibr  croire  au^Poyk^  ^ùe  ce  ~ 
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irroic  ruiné  la  République^  6c  ban« 
m  la  liberté.  La  vérité  de  THiftoi- 
re  lui   fourniiToic   une  pen(ee  plus 
favorable  à  Ton  delïcin  ,  puifqu'eii 
tflèc  ^  Ciceron  Se  Tacite  nous  ap- 
f  rcnnent  ^  qu'avant  qu«;  ce  Prince  fit 
rien  paroitre  de  ce  qu*il  exécuta  de- 
puis j  il  ny  avoir  plus  de  Republi* 
^fK.  Toute  la  vij^eui:  de  l'Empire 
éroit  épuifee  ^  les  Loix  n  avoient 
point  de  lieu  \  les  Romains  n'étoicnc 
^ue  la  lie  d'un  Etat  ^  enfin  »  il  ne 
reftoir  de  Rome  ^  que  les  niurailles  ^  (  tlîaci  eîne- 
qui  même  ne  pouvoient  plus  fubfi-  îtcr^ma™"^ 
«cr.     Ainfi  Augufte  rfa  rien  dé-  mcormn,Te- 
iraic  ,  il  n  a  &it  que  rétablir.  Ccft  «^^ifel^j^ 
te  que  le  Poète  devoir  faire  voir  :  un  teit ,  ncc  «k 
grand  Empire  ruiné  fans  que  le  He-  tV^s'oî?' 
tos  y  eût  rien  contribué  ^  Se  ce  me-  naûm  ,  etfi 
me  Empire  plus  gloricufemcnt  réta-  u^ci^mm^J 
Ui  par  Ta  vertu  ^  Se  par  la  bonne  con-  meruifTe  ma* 
duîre  du  Heios.  ^J^J^^'  'i 

Virgile  n'a  donc  point  trouvé  dans 
VHiftoire  Romaine ,  un  Prince  gui 
pût  vrai-femblablemcnt  foutcnir  (on 
premier  Perfonnage  5  il  a  dû  en  cher* 
djcr  ailleurs.  Homère  avoit  cet  a» 
fintaec  ^  que  les  Hcfos  des  Fables 
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éioiçnt^Grccs  ,  &que  fon  pajfs  avoîç 
(ervidc  thcatre  à  la  plus  grande  par- 
tie des  aâions  fabuieufes  5  de  force 
qu'il  crouvoic  alx)nd^mme.nc  de  q\xqi 
s  accommoder  aux  mcpurs  &  ^  la  R^ 
)igion  de  ceux  pour  qui  il  écrivoir. 
L*efprit  .&  l'adreiTe  du  Poète  Lu-  - 
^eaîuj  ilîa-  tîn  lui  Qnt  fourni  ce  que  la  fortune 
dcduS"?n"  hi  avoit  refofé.    Il  a  eu  recour?  ^ 
Aôus,  Qyam  pn  Heros  d,e  niiade,  fuivant  le  coi;i- 
|^^I'7«di.  fcil  d'Hora<:e  :   &  pour  rendre  ççC 
Saque  pri-    Etranger  conforme  à  la  Rclieionde$ 

•  nu  apporter.en  Italie  routes  lès  cere*  ' 
6tcra  Deof-   Hionies ,  &  y  établir  les  I>ieux  que 
Vnh^d^s  h  depuis  Ion  y  a  adorez^,   Jl  a  Iieurcu«» 
%\.  fement  achevé  cette  conformité  pour 

éermonem     les  coûtumcs  &  pou|:  Ics  mqeuts  y  en 
frïum  mofcf-  ^^  f^ifaut  qu'un  Peuple  des  Troyciif 
^ue  tcnebût.  &  dcs  ][.taliens.  fx  il  a  fait  aufli-bien 
p.  Mmid.     qu'Hoqmere  ,  que  ces  illuftres  Heroj, 
fuflent  les  Pères  de  fcs  Auditeurs  y 
pliais  avec  cet  avantage ,  que  lui-mêmp 
en  &it  rapplication  d'une   manière- 
.   paiement  ingcnieufe,  &  glorieufc  ^ 
Us  Lecteurs. 

Ence  eft  fon  premier  Perfonnage, 
Turnu$  eft  k  Riyal  cTEnic,  9c  lok' 
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foit  cri  Mezencc ,  un  cruel  Tyran  en** 
tittni  des  Dieux  Se  des  hommes. 

Au  refte ,  Tarrivée  d'Enée  en  la- 
fee,  n'a'Das^créinvenrce  par  le  Poccc; 
elle  eft  ae  la  Tradition.  Ciccron  qui  Se^tbt  tié 
i  précédé  Virgile  ,  cii  parle  crf  (es  p?^ç"^|„ 
Terrines  >  à  roccâdon  de  la  ville  d6  mc  Uâ,  quoà 
Sceeftc.  Sts  habitans  difoienrqnVlIé  *î»^"'*  f"- 
aVôit  ete  batte  par  Ence ,  lorlqu  allant  jà ,  atque  in 
en  Italie ,  il  s'étoiç  arrêté  fur  Ibsrbords  ^f""  '**"  ^«* 

1  .1     c-   -1  mente  con- 

de  la  Sicile.*  dicum  eOe 

/Içmonftrâiic^ 
•         -  .      ,  ■  cirer.  Ktrr^' 

VcaiowM^ 

CHAPITRE  OC  II. 
^e  qMc  ç'cji  qnc  la   FahU  Épiftft 

fcion  H^racc*^ 

IL  eft  temps  dé  joindre  Ariftote  &' 
Horace ,  à  Homère  &  à  Virgile j.« 
&de  voir  fi  les  fentimens  &  lespre- 
ceptes  des  Maîtres  font  d*àccord  aved' 
là  pratique  de  nos  deux  Poeà^s  ,  tou« 
châtit  la  nature  de'  là  Fable  Epique^» 
Nous  commencerons  par  Horace. 

Il  n'y  a  pas  de  difficulté  pour  l<^*^J',!o'"'"c^. 
mot  de  Fable  tii  le  donne  au  PoëhiePficplojiiâk^ 
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^/p^vi*'   Dramatique ,  il  le  donne  à  l'Epopée 
Y^biiia  quâ    &  il  dit  nettement  que  l'Iliade  eft  ul 

«m™r  ^^^^^-  Lcpointeftdefçavoirceqa' 
ter  amorem  entend  paE  ce  mot ,  &  ce  que .  c'eft  ^ 

œ  len»"  ^'^J^l  q'^>«  Fable  Epique 

coiiifa  dud-       S  il  eft  vrai  que  cette  eipece  de  Fj 

^^^î'A  ^^  ble  ne  (bit  point  d'autte  nature  qi 

celles  d'Eibpe  ^  comme  nous  avoi 

▼â  :  Ton  ne  peut  dire  qu'une  Epop< 

foit  le  Panégyrique  d'un  Héros  doi 

en  raconte  ouelque  aéHon  illuftre 

.fit  que  la  Fable  Epique  foit  feulemei 

la  difpo(kiofi  des  diâèrentes  parti 

de  cecte  aâîon  »  &  de  quelques  F 

âions  dont  on  Tembetlic*. 

Trois  choies  peu  vçjit;  fcfciircir  cet 
iâifficulté  :  La  première  eft  le  choix  l 
rimpofitiondeç.  noms  que  Pôndont 
aux  Perfomiages  de  la  Fable  :  La  (! 
conde  eft  le  deflèin  que  le  Poëce  a  d'ei 
Peigner  aHctoriau 
&  la  troifieme 
cellence du  premier  Per(bnnage. 

La  première  eft  la  plus  decifive 
car  û  1  adîon  eft  feinte  ^  &  fi  la  F; 
ble  eft  dre^c  avant  que  le  Poëre  a 
penfeau  nom  qu'il  doit  donner  à  (c 


£biener  aHésoriquement  la  Morale 
ifieme ,  eft  la  veau  Se  l'es 
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beprend  TEloge  d'aucun  paniculier^ 
Mais  nous  ne  trouvons  point  ou' Ho- 
nce  ait  touché  cette  qàeftion  de  Tim* 
nfitioa  cks  noms  :  nous  la  Tcmetton» 
dcKic  au  chapitre  fuivânt  >  où  nous^ 
examinerons  fa  pcnféc  d'Ariftotc. 

Le  point  de  Morale  cft  exprcfle^ 
Bient  dans  Horace.  Ce  Critique  e(t 
CDtitftenKnt  pour  la  itùnîere  que  j'ai 
«topo^.   ri  dit  «o^omçre  donne  '^l^;^^  f 
des  i&ftniâklns  admirables  pour  ht  quia  cur^ .. 
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•osiatDS  de  fa  vie  y  &  il  préfere  en  "îJJ.^  ^^^ , 
çck  t*tUa<k^  &  VOày(Céc2ux  écrits  lïenius  fc 
dc^  Ffailofcchcs  les  plus  fameux.  Ce-  fijJ|,"'8,Sll; 
heft  aflèz  clair ,  &  ce  que  nous  avons  core  dici:. 
déjà  aUegué^nous  dif^fed'cft  dirc^P;^^^", 
davantage*  On^pcuc  voir  Ton  Epîtie  I  '  *  ' 

Mais  qu'importe  (  ditt-toi!!  )  Ù 
Homère  a  voulu  donner  des  ktOm-^ 
âions  Morales  }  cda  n'empêche  pa^ 
u'il  n'aie  choifi  un  Héros  pour  faire^ 
fl  éloge  y  Se  que  cet  cbge  bien  con««' 
duir  ne  (bit  ufte  Fable.  Il  a  donc 
voulu  louer  Achille  &  Ulyffe,  com- 
me Xenophon  a  loiié  Cyrus.  Cel» 
û*cft-îl  pas  vifiblc  dans  le  dcrtcin  de 
Virgile  ^  £c  û  Homère  a  moins  réUT» 
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iî>ne  doic-on   pas  pardonner  à^Ta^ 

Î;xofficrccé  des  (îeclcs  pafTeî  ,  qui  iie« 
ui  (bumiflbicnt  point  ces  grandeii^ 
idées  de  vertu  ^  &cces  Héros  par«»i 
fitics  que  la  fuite  des  temps  à  fot-^ 
mez?  ' 

Le  Heroi  de  Vitgile  eft  en  effet  an; 
véritable  Héros  en  Morale  au{fi-4>ieit- 
qaenPoëûe  v  &  il  prefenre aur  Rôis> 
un  modèle  achevé  de  toutes  les  veiv-i 
tus  3.  qui  &nt  un  grand  Prince.  Cela^ 
peut  avoir  donné  l'idée  de  la  fabfo 
Epique  que  nous,  examinons.  Car  on- 
lit  bien  plus ,  &  l'on  fçait  beaucoup* 
mieux  1  Eneïde  que  l'Iliade  ,  6c  que 
VOâjfRc.  Et  on  fé  pecfuade  aift^i*' 
ment  qiie  le  deffein  de  ces  ouvrage» 
moins  connus ,  eft  le  même  xfic  ce« 
Kiirqu'on  trouve,  en  ce  que  l'on  fçair 
fi.  bien.  Ce  jugement-  cft  encore  fou- 
tenu  par  la  haute  idée  que  l'on  (e 
fcrme  communément  de  la  vaillance  " 
d'Açhilles  ,  Sç.  de  la  prudence  con- 
ibmmée  d'Ulyfl^»  Ce  font  prefquc 
lesileux  feules  chofès  que  quantité  do 
perfonncs  connoi(Iènt  dans  les  Poè- 
mes Grecs  :  ce  qui  a  pu  leur  perfua- 
4ejcque  les. Fables  d'Homeie  lont  les. 
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hnegyriqucs  d^Achillcs  8t  d'Ulyflc», 
Mais  u  Horace ,  dont  il  s'agit  ici, 
a  fté  de  ce  fcntiment  v  &  s'il  a  crff 
qar  Ip .  dtfSàn  d'un  Poète  Epidue.  de- 
toit  être  d'établir  le  mferire  d  un  Hé- 
ros i  &  de  Ifc  propoftr  aux  autres  com- 
me un  modeieLde  perfedtion  :  il  fdur  j 
DCccfTairement,  ou  que  ce  erand  Cri- 
timie  n'ait  pas  reconnu  de  défauts  con- 
fmables  dans  les  HerM  d'Homère^ 
ou qail  n'aie  pas  crû  qu'Honteie  fôc' 
(urocm  exem  piè  2  imiter. 

Cependant  il  a  fait  ces  deux  cHo- 
&r.   Il  ne  reconnoît  aucune  vcrrw 
'dans  Achilles  ,  n^aucune  aâîon  quti 
fwrite  quelque  loiirftlgc.  Il  dit  au  con- 
fracc  y  que  dans  toute  F  Ilîàde  ,  Toit  scaîtîdne  ». 
au  Camp  des  Gtccs  ,  foit  en  la  ville  '^^^'''^"{^^^^[f 
deTroye -,  l'on  ne  voirque  tumulte,  nc^&  ,' 
eue  fourberies ,  que  crimes ,  que  paC-  H's 

Mon  ,  qu'emportemens  :  &  jamais  il™" 

ne  loue- Achilles  ,  ni  dfc  û  vaillance,  ''"'^•'^*^* 
ni  de  la  mort  d'Hedor ,  ou  d'aucune  '^*  '*  ^ 
autre  cho(è  qu'il  ait  faite  contre  les. 
Troyens. 

On  fçaicpourtantcombien  il  eftime  Quand<Knie 
Homeîre;  &  qu'il   n'y  trouve  que  b^.""»  j°*^-^ 
des.de»ucs£on  légers*  Il  veut  qu  UQ.ru&.  ycruio^ 


acos  intra 
ros  pccca»- 
&  extra. 


9i  DU  POEME  EPrOyE 
•P*2  ^"  ft  ""  Poëcc  pour  fe  former ,  ait  Ces  Ovr 
•brcf^re  fô-  vrizes  jour  &  nuit  entre  lés  mains  > 
Bum.  roet^  a^  il  propofe ,  comme  un  grapd  exem^ 
^'aria  Gr«ca  pk  3  l' Achille  dHomere,  avcctoti» 
NoAurnâ  ^  iesvice$>.&  avec  toutes  les  i^ibleâes> 
iiu,verface  <ju*tl  lui  a  données.  Il  veut  qu'il  fgk 
^nrnâ.  Poèv.  colefc ,  qu'il  foitinexoraWc ,  qu'il  ne^ 
notarum  (i  reconnoiile  aucune  ^Itice  ,.  &  qu  i£ 
^««,y«P<^""  mette  toute  fa  raifondans  Tépée  qu'it 

Achillcm  ;  \  r         a    '  *         *^ 

lmpigct,ira    porte  a  Ion  ÇOiC. 

«undus  ,  10-  '  f  I  çft  vra^  qu  il  joint  à  ces  quaK» 
accr ,  ittra  t»^  y  «*  vigiIancc  ^  &  1  ardcur  a  pour^ 
»«S«*'.^»*'  f  ûvreunc  critrcprife.  Mais  ces  qua- 
«r*^tt  a""*  \M:tL  étant  indifiSrentes  d  cllcs-mê^ 
ou».  Bwii..     mes ,,  n*bnt  rien  de  bon  que  dans  les» 

is  de  btea  ,  q^mme  en  Scipion.^ 

J  les  (but  des  ^ias  pernicieux  dans* 

les  méchans,  comme  dans  Catilina  j 

une  s'en  (êrvoit  que  pour  opprimer 

»n  Païs.  C*éft  donc  en  ce  dernier  fcn$ 

qu'Hbrace  les  attribue  à  Achille  ^ 

puirqu'tl  veut  qu'on  le  repreièntc  itw 

jufte  &  emporté. 

fturfiij  quîd      II  leconnoît  en  Uîyflc  un  exemple 

fapxcntiapor.^e  vcrtu  :  Mais  puifqu  enfin ,  il  ap- 

fic.  Utile     prouve  également  qu'Hbmcre  nous 

|[s  exmyiar  ^*^  dounc    daus    fcs  deux  l^oemes* 

tjjyflTcm.      Texcmple  de  la  vcttu  ^  ôc  çduî  du  vi^ 


lie 
les 

r 

fon 


LIVRE  PREMIER,  tf 
xc  en  un  premier  Héros  ^  ne  devons*^ 
nous  pas  conclure^  que  les  bonnes  ou 
les  mauyai(ès  qualicez  des  premier» 
Perfonnages  y  n  ont  tien  de  neceflaire 
ni  d  ciTenciel  à  la  Fable  Epique  -,  ic 
qu'Horace  n'a  jamais  penfë  qu'une 
Epopée  f&t  f éloge  d'un  Prince  > 

G:  que  niiade  &  l'Odyfleeontde 
icommun  »  eft  que  Tune  &  l'autre  eft 
une  inftruâîon  morale ,  déguifée  (bus. 
ks  allégories  d^une  aâion..  C'efl:  ce 
ffii'Horace  y  reconnoîc  y  &  par  con-» 
nsquenc  rime  &  Tautiic  >  au  fcncimene 
de  ce  Critique  »  eft  une  Fable  ,  telle- 
que  nous  Fàvons  propofée. 


CHAPITRE   XIII. 

Ce  fuc  cefi   que  la  FabU   Epiques 
félon  uiriftote. 

CE  que  nous  avons  dit  de  IaFa« 
blc  eft  encore  plus  manifcflc- 
dans  la  manière,  &  dans  Tordre  qu  A- 
rîftote  prefcrit  pour  dreflcr  le  plan^ 
d'une  a<Stion  Epique.  Il  n'ordonne  past 

Je  cbcircbei;  d  aboi^  daiis  THiftoira 


*r"  bu  POEME  ElPlQUE. 
*  C'cft  en  ce  dernier  fcns,  gu*  AriftoT^' 

yrefcric  aux  Pocres,  de  feindre  àof 
adions  telles  au*elles  ont  dû  être  fai- 
tes vrai  ^  femdabkmtrtt  i  m  necejpd* 
rement.  Si  cette  ocprcdîon  laifle  en- 
core quelque  doute  de  fapenfee^  il  eft 
facile  de  le  lever  entièrement.  Il  ne 
faut  que  confiderer  l'ezesmle  ^Tmie 
aâion  jufte^  &  feinte  xcemierémeot 
par  le  plus  grand  de  tousles  Poëret). 
MîTviv  <2f«i<rf    c  eft  celle  de  l' Iliade.  Il  ii^ignofoit  pas 
4a  "i'IjTo;  ^ans  doute  ^  que  Pa^ion  yAchilk^ 
•v\o/u«m-      clioide  par  Homère  3  èft  U  cêlere  de 
if«u; Gratis^*  ffcros .  Ji  penficiefife  emx  Grecs, 
quantum  no  Sc  rioh  pas  aux  Troyens*  On  ne  re- 
uL%!!^^'  ptochera  pas  à  ce  grand  PHlofophc 
d-avoir  ctu  que  les  emportemensd'un 
homme  qui^  facrifie  fës  amis  8c  (on 
païs  à  fa  vengeance,  ftrit  iinea<5):ion 
loîiâWe  ,  vertueufc  Se  digne  d*êtrc 
îm'ttée  par  les  Princes.  Certainement 
Homère  auroit  fait  plus  d'honneur  à 

7ro//f V ,  ««Aj  ^  &  la  prifc  de  Troye,  Néanmoins,  non 
l^l.^Zr^L  réulement  Ariftote  ne  blâme  point  ce 
o-'fjuioo:  vrufè.  Poëte  d  avoir  laîflc  un  fujet  i\  glo- 
r^ytWs'U  ^^^  y  ?^^^  nVn  prendre  qp'une  par- 
voKi^v  im^  tic  fi  de&dueufe  j  mais  il  dit  qu'ca* 


r. 


•fil 
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'&guliere  ni  hiftoriquc ,  mais  générale  -'^^*  ' 

te  allégorique  :  ce  n  cft  point  ce  quAU  p^Ji.  c.  j, 
«cibiade  a  faic^  mais  c'eft  en  gênerai  ce 

ue  quelqu'un  a  ^ûj^irecnçctteoco 

Ion.  ^ 

Il  dft  important  âe  remarquer 
qu'une  _  chofe  doit  être  fuite  d  vmt 
cétoine  façon  ^  ou  pour  être  ab(b-* 
Jument  bonne  «  ou  pojar  être  (êule^ 
;ment  vrai-  femblable  ^  foit  qu'elle  (bit 
1>onne  ,  foi^  qu'elle  (bit  mauvaifèu 
Xf nopbof^  a.  .^nt  les  aâions  de  foa 
Çyrus  ci>,|jj,premici:ç  mani«e;  &  , 
epnune  feco^ent  encore  ies  Poètes^ 

3 ni  à  Con  inûcatiop  eotceprendroienc 
edécrire  avec  éloge  lesaâions  dW 
igrand  Prince.  L' Hecube  de  Sencque, 
au  contraire  ^  n'a  point  dû  faire  de  Ql 
belles  re^exion^  fur  U  perte  de  Troyc^ 
&  fur  la  mon  de  Priam.  Ceti'eft  pa^ 
que  ces  reflexions  en  elles-mêmes  ^  nç 
ioientibrt  j.uftes  ^  &rt  utiles  \  mais 
il  n'eft  p^^  vrai  •  femblable  qu'une 
femme  accablée  de  tant  d'à ffliâions^ 
ait  eu  des  peniées^  dignes  déroute 
h  tranquilitéd'ungr^dPbiloibphe^ 
qui  .n>  aucup  incerjpt  en  ce;  yieillffl 
j^iftoifics^ 


«   pu  POEME-  EPÎQUE. 

les  Épifodcs  \  &  d'effi  tirer  tous  ics 

^    avantages  poffiblcs  félon  les  règles  de 

l'Art.    Cette  conduite  rend  1  adtion 

icinte  beaucoup  plus  vrai-  ferablable^ 

&  pputmerïie  la  faire  rentrer  dansia 

yçrit^  de  rHiftbirc..  Auflii  Açiftptc 

<>?  çt»;^4i'^Titi  ilc-ildit ,  que  Iç  Pocic  en  donn^vntdcs 

,^m  iwTiflf-  noms  paÇK:uliçi;s,  .gux  pçttlonnes  ,  que 

V»«*  ^-  >•     4i.*abocà;  jtt .  f:voitfaitcs  gçneralçs  /doit 

avoir /en  vue  de  rçiSre  fa  Fidioà 

vrai.fonb^blc 

.  Ce  jjref:cpte  reçoitjCi}co!rc un  aiidre 
ïcns  quln  a  ri^h  de  contraire  à  c^m- 
cî  ,  &  qui  coqfirnic  la  doûrincq^kç 
je  prqpolic^  Sçàvoir,  flùc  quand.voiis 
avez  feint  une  aÀion  ,  (î  elle  çft  do)u:e 
ipç  roo(iercc*H  ne  faut, pas  en^&ijcç 
joUcr  le  Pcrfonnagc  fous  le  pon^  d- A* 
chilles ,  de  Tydçc  ^  "de  Mcdéc  ,  .pi^ 
jd'auîres  dont  les  violences  ^brtf.c^o* 
nuçsi  ;    ■  .        ,vV 

'    En  cette  DoAr^nc^  nous  trouve* 
tons  avec  Arijlorc  tcois  fortes  da*» 
(ftions  que  tes   Poètes   employeur. 
Dans  la  première  v:l^  chofes  &  Içs 
ideciiît  tucî-  noms  dc^  Personnes  Cont  Qngulicp» 
xcYSc 'Te  &  ver^>ble$.  Se.  nw  feints  ou  irtt 
•toi.  ycntc2i  Dar  le  Poctç.^  ics  Satyriqucjj 
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en  ufcnr  ainfi.  Dans  la  (êcoitdc ,  &  les  * 
Aoks  ôc  les  noms  font  feiftcs  &  in- 
verties par  le  Poëtc.  C'cft  le  ftile  des  • 
Comiques.    Nous  en  avons   donné 
im  exemple  dans  la  Fable  que  nous 
afons  miCc  fous  les  Noms  d  Oionte, 
ie  Piidanuinc  ,  &  de  Clitandre.  Dans 
la  troifiéme  efpcce^  les  choCes  font 
inventées ,  mais  lés  isoms  ne  le  fonc* 
pas;  Ils  (ont  connus  par  THiftoire». 
ou  par  quelque  Traaition.   Cela  fe 
voit  en  la  Fable  que  nous  avons  mi(e* 
ibus  les  noms  de  Robert  d'Artois». 
&de  Raoul  de  Nèfle.   On  en  peut 
dire  autant  de  l'Iliade  3  de  i'OdyfTée^ 
&'derEneïde.  Cette  ttoifiémeefpccc 
d^a^on  eftpour  la  Tragédie ,  &  pour 
PEpopée. 

Et  (ans  feindre  même  des  exem^ 
plès,  &  fans  en  chercher  dans  la  Grè- 
ce ^  &•  dans  l'Italie  ancienne  ^  nous 
en' avons  en  France  dans  les  Satyres^, 
dans  les  Comédies  5  &  dans  lés  Tra- 

riic$  aut  font  entre  les  mains  de  tout  • 
monde. 

Cette  dodrine  d' Ariftote  eft  aflcz' 
importante  pour  être  vue  dans  l'o^* 
t^inaU  Apres -qu'il  a  en&ignè  que-' 

tri' 


50  DU  POE^M'E  EPIQUE, 
l'adion  poétique  n*cft  pointlingd^lo» 
re^mais  générale  j.&  umvcr(èlk:  & 
après  avoir  expliqué  ce  qu'il  entend)! 
par,  ces  termes  ,,comme  nous  avons  vw 
au  commenceiTKmr,  de  oc  Chapirre }  ilî 
gourfuic  aind  :* 

PwîaVoS?*  ^^^^  ^fi  ^^^^  ^^^^-  ^^  ComiMe.. 
vi€Kt*/A(»ifcijc  Car  après  tfnnn  PoSite  a  drejji  fa  Fa*^ 

^yiyn.  n'  ^f^  ^^^  l^  '^^^^  fenAlance ,  il  dan^ 
sufopajity*»  ^f  à  fis  Perfof^n4i[es  des  Noms  tels 
w»  liwWf..^''^^  w  pMit..  Il  nefàst  pas  conmtC' 
tx^T»  «r«Tt/-    les  s atyriques  y  qm  parlent  des  chûfisx 

%a.t,iux  mr^  Qji  employé  dejrfioms  qui  font  déjà, 
JÎÎ-o'»ii?^  fi^if^'  Cela  perfnade,  mieux  que  la. 
tff  K*^Jx*-.  chofe  efl  poffihle  5,  parce  qne  uohs  nt: 
%7tt  Ji.'m:  fif»f^^  p^s  obbgeT^  de  croire  que  ce* 
^(nyvjiitt:    qui  na  jamais  été  j  puifTe  être  :  mait^ 

^iX'^rmk.  di'  fans    diffleulté  ^    pHifqnil    nanroiti 

TOoriVi  J  P^  ^f^  ^''  n  avoir  cte  poJ/iùU,, 
'  ^»«çr'  'ï-aL  jyeanmoins  nous  voyons  en  quelques: 
/«f* oJ^OT»^  Tragédies  un  mm  oh  deux  feulement' 
çv^ofuftTm  qui  font  connus ,  tous  les  autres  font: 
}4Hutnt^r  fi^^^^'  ^^  même  en  quelques  -  unes  ^^ 
Hff^fjrrt iAr-ll  Y^y  tn  ék  (WÇHU  qui  (ois  connu:: 
^f>nmiiVf  commç   dans    la  Tragédie  ^,  a   quti 

*^'''^.'*\»;^  uÉgatou  4.domépwr  tim^JLA: 


I  I 


^  ^  *'^'fih  été  l^X^  ^'"fCK  >^^^^. 


fi^  DU   POÈME   ËÇIQyE 
litcdc  ce  qu'ils  difcnt,  ils  txçnittcnr* 
les  lieux  Se  lesper&nnes  ;  &plus  ces 
tioïùs  font  connus,  plus  ils.  couvent 
'Ai/^«/ita:*y*    de  créance,   Homère  s'en  çft  acquité; 
^'^tJT   ^c  fi  bonne  grâce,  que  cette  adreflo 
c^otfc  4iv^  à  nientir  mieux  qu'homme  du  mondej^, 
J^fi,'*PQtt,^'  c^ii^  des  éloges  qu'il  a  meriteZî  de  la. 
'•  »A»  bouche  d*  Ariiloteâ 

Concluons  donc  qu'Homère  &. 
Atiftote.  (ont  parfaitement  d*accord> 
enfêmble  pour  la  pratique  &  pour  les 

Sreceptes  •,  qu' Homère  n'àvoit  poinic 
'autre  delTcin  que  de  foriner  agreable-t 
ment  les  mœurs  de  fes  Citoyens ,  en  , 
leur  propofan t ,  comme  dit  Horace  , 
ce  qui  efl  utile  ou  pernicieux  ,^ce  qut 
cff  nonnêtc ,  ou  ce  qui  ne  Teft  pas  ^ 
mais  qu'il  n'a  entrepris  de  raconter. 

'.:  aucune  adion  particulière  d'AchiJleS;. 

?  oud'Ulyfle^-Ila  fait.]aF^blc.&.  le, 

deflein  de  Tes  Px>ëme5 ,  fan^  penfcc  à 
ces  Princes . 9. 2^  enfuite  il.  leur  a  fait 
rhpnneur  de  donner  leurs  noms  au3^ 
Héros  qu'il-avoît  feints^ 

L'on  ne  trouve  point  en,  effet  dans» 
les  autres  Hiftoircs  de  la  Guerre  de 
Troyc ,  cette  querelle  d'Achille  fia 
d'^gameomon  y  qu  Homère,  a.  igpùk^ 


eitre:  pk entier?.  ^- 

pour  le  fujcrdc  riUad&:  Se  ccqur 
fi'odpas  moins  confidcrablc ,  eft  que 
ce  menîe  deflein ,  &  cette  aâion  que 
le  Poctc  a  raife  fous  le  nom  d*  Aenil^ 
lfs>au  Siège  deTroyc  ,  pou  voit  erre- 
toifea^c  autant  de  vrai-fèmblance^. 
Ibus  relui  de  Tidée»  de  Capaaée  ^  oi^: 
d'un  autre  au  {Ieg&  de  Thebe.  On 
autoitifàie  Adrafte  le  General  ^  &  on^ 
lui  aurait    donné  qoelque^  occafîon  ^ 
4'irnter  la  fougue  de  Gapanée.  Celui*'  - 
Gi&  retirant  dan&  (à  tente» feulement* 
pour  c^elques  jours  >.anroit  donnfr 
lieu  aux  avantages  des  Thebains.  Oiv 
feroic .  enfiiite  rentrer  ce  furieux  en:' 
Çon  devoir  :  £c.  alors  combattant  de 
C(mcert  9  il  rendroit  la  Viâoire  aux 
&ens ».&  rangeroic  en  un  fcul  jour,, 
Taffront  &  Ja  perte  des  trois  ouquatre> 
précèdent:  car  on  ne  combat  pas  plus^; 
^c  cela  dan&  V  Iliade.: 

On  en  peut  dire  autant  d'Dly  (Tir.  ;, 
Toutes  lesavantures  qu'on  lit  de  lui 
duis^TOdyfllee  ^  auroicnt  été  auffî^ 
vrai-' {èmUablement  racontées  fous^ 
Is'iiom  de  qudque  autre  Prince  re« 
tôomant'd'une  expédition.  Pour  en* 
r^^i4a4é>.il.QC  fê».  <]ue.  jettQB^ 


94^  mj  POEME  EPIQPE. 

tes  yeux  fur  le  plan  qu' Ariftote  même 

a  bien  voulu  nous  en  Uinèr>  Le  voici 

dé  fa  façon. 
Mmd^tit       'u^   honm»    efi  abfint  de  cbéT 
jU.a,  îwp*?!/-  (''^  fendant  fmfieHrs  srmees.    Nef-^ 
ij«jTc^o«.     f^^j^  if  perfecme  ,  &  fait  périr  totti 

<^tfv9c  >  «,  /M.  y^^  Compagmns.  Cependant  tout  ejt 
?Pi/o*»iic.  »-Ti  ^  defirdre  en  fa  famille  ,  fon  biet^ 

•ttmixh-  V'  ^w^pp  >  /«  y^OTiw  €?•  /^»  pu- 

Iti  '  w^  W-^^  perfecutez.  Mais  enfin  il  re^ 
#»»*57)ej<)v«>«  i0Mme  après  plujienrs  tempêtes  y  U 
AiVjt».i«i .  M,  reconnoit  ^Helques-uns  des  tiens  qw 
fiwx*v*int^  ,  fi<*  ^/OT^n/  derneHre^fideUeS'i  &  avec 
^fl^^^'^î' ^f^T^  ftcoHrs  y  il  rétablit  fontes  chofes^ 
timvAyyttfi^l  en  perdant  fis  ennemie,   f^ôilà  ^  con- 

W/f  î^oc'!  ^'"^  Ariftote ,  ce  ejui  efi  propre  :  les^ 
•M/itc  /tilu*  i<n  Epifodes  font  le  refit 4  Cela  donne  ^ 
tlL^'^'J^  ce  me  (emble  ,  Tidéc  toute  entière 
^1^1.  a  une  Fable  teue  que  \c  lai  propo* 

nâ  ^  c2m4  ait  plus  de  part  quun  autre  en  C6 

^n/.  !»♦»,    Projet. 

4;  17»  Mais  après  que  la  Morale  eft  choU 

fie,  TacSbion  inventée  ,  &  les  Noms 
donnez  -,  fi  ceux  dont  on  emprunte 
le  nom  ,  ont  fait  quelques  aâions 
connues  /,  le  Poète  doit  s'en  fcrvir  ^ 
i&u  accommoder  ces  circonftancf^s  rci^* 
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litables  iCmJkffcin.  Il  £iut  en  rem-» 
plir  les  EptCxIcf*».  &  en  tirer  tous  les* 
'  avantages  poffiblcs  félon  les  règles  de: 
PArr.  Auffi  Ariftore  n'ordonne  de^ 
&irc  les  Epi  (bdes^  qu'après  avoir  Eût: 
le  choix  des  Nbms^ 

C'eft  donc  s  éloigner  dès  préceptes^ 
d'Adftore  >  &  de  u  oratique  d'Ho-^ 
iQçre ,  8c  corrompre  la  namre  de  la* 
IÇable  Epique  „.  auffi-Bien  que  des  Fa- 
bles communes  »  que  de  commeilceri 
par  chercher  un  Héros  dansi*Hiftoi« 
re^.£c  d'éntrept/ndre  de.  raconter 
une  aâion  qu'il  aura  faite  y  comme^ 
on  le  voir  en  Silius  Itaficus  ^  en  Lu-^ 
cain^  cn.Stace,  &^dans  les  Auteurs, 
des  avantutcs  d'Hercatè.^  &  de  The*» 
fte  dont  parle  Ariftore*    Ils  n'ont' 
gcHnc  fait  de  plan  gênerai ,  uniferfêl^ , 
&c  (ans  Noms  ;  mais  iU  ont  fait  couc 
fingulier.  Car  comment  pourroic-on  ^ 
écrire jconunea  fait  Silios 9  làns svoirr 
dans  la  penfee  Tadion  parricuUere  ^ 
&  le  nom  d'Annibal  ?  Nommez^le 
taiit  qu'il  vous  pUita  dans  vôtre  pltn^ 
Vn  certain  homme  ;  ce  certain  hom« 
me  eft  toujours  jiàrdtdl  détenniné^r 


V 
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rrom ,  que  quand  aprés  ravoir  une  fois 
domme  ,  vous  mettez  dans  la  fuite 
on  pronom  ou  quelque  aùcte  mot  qui 
le  dcligne ,  au  lieu  du  terme  Anmbal, 
que  vousrnt  voulez  pas  dire.   Auffi* 
Ariftote  n'ordonne  pas   d'ôter  les* 
iToms ,  ce  qar  ne  fe  peut  ^  mais  il  or- 
' donne  de   feindre  une  adion  fans' 
noms  3  pour  la  faire  d'abord  um^ 
verfcUe  &  générale ,  comme  il  nous^ 
en  a  donne  Vexcmple  dans  rOdyflèc,, 
&dans  IpHrgenie.^ 


{SlMI^C  H  A  P  I  T  R  E    XIV- 

^ ----^Cfer  AHiéns  véritables  dont  les  recîtf^ 

font  des  Fables,'. 

E  y  a  bien  de  là  diflfcrence  entre* 
la  Fiâîon  &  la  Fàuflcté  :  &  entre 
être  vrai-femblable  ,  &'  n'être  que 
vrai-femblable.  On  ordonne  au  Poè- 
te de  feindre;  mais  on  ne  lui  ordon- 
ne pas  de  mentir.  On  lui  dit ,  qu'il  cft 
cbKgé  à  là  vrai-femblancé ,  6c  non 
à'ià  vérité  ,  mais  on  ne  dit  pas  que  la 
ytù  z  ièaibknce  à^  laquelle  fon  Art 

l'oblige^- 
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leblige  ^  cft  incompatible  avec  la 
vérité.    La  vérité  <l'une  aâiion  que 
Ion  raconte  ^  ne  âonne  pas  le  nom 
de  Poète  j  mais  elle  ne  TeSclud  pas«if«ref04<* 
anffi:  Se  comme  dit  Ariftotc,  un  {"  Jî'*'***?;, 
Auteur  n  eft  pas  moins  Poète ,  quoH  ITtto»  noir.- 
oue  les  incidens  dont  il  fait  le  recir,  ^j^'^V^ilî 
ioicnt  veriublement  arrivez  5  parce  iv»  o:/^^»  ««• 
que  ce  qui  a  été  fait  véritablement ,  }f,lff^ 
peut  avoir  tout  le  vrai  -  femblable  ,  •»»-'{  ytfi&m, 
èc  tout  le  poffible  que  TArt  deman-  fi^l^t^ 
de  3  &  être^cel  qu  on  auroit  du  le  fein-  •*  »««^*«<  <^i 

Cela  change  lï  peu  la  nature  des  ^m^«  ^  9« 
cliofès  y  que  même  l'Auteur  d'une 
Eablene  ^.contente  pas  toujours  de 
£iire  un  (impie  récit  de  Taétion  qu'il 
feint ,  il  la  fait  voir  quelquefois  dans 
iDQte  la  vérité  poflible.  Cela  étoit  tres> 
Commun  anciennement  >  &  je  pour* 
foisalleguer  î'Hiftoire  entière  de  r An-  omnîaîn  fl< 


oui  reprefentoientaHegoriquementla 
floftrine  Se  les  veritcz  que  leoc 
Auteur  nous  a  depuis  découvert 
». 
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Mais  fans  coucher  aux  chofcs  (a- 
xrces ,  on  fçait  ce  que  fit  un  pcrc  pour 
exciter  Tes  enfans  à  la  concorde.   Il 
pouvoit  Amplement  leur  dire,  qu'un 
iiommc  extrêmement  empreffc  pour 
lompre  les  flèches  de  fon  carquois ,  tes 
prit  toutes  enfemble^  qu'après  de  vains 
efforts  ,  il  fe  vit  oblige  de  les  feparer. 
Se  qu*il  les  rompit  ainfi  fans  peine 
les  unes  après  les  autres.  Il  auroit  faic 
le  récit  d'une  chofc  faulTe ,  &  feule- 
ment vrai-femblable.  Il  fit  plus  :  il 
prefenta  à  chacun  de  (es  enfans ,  plu* 
fleurs  flèches  lices  enfemble ,  Se  leur  ^ 
commanda  de  les  rompre  ainfi.    Us 
employèrent  toutes  leurs  forces  ;  maif 
fans  cftet.  Il  les  leur  donna  alors  (è- 
parées  ;  &  le  plus  foiblc  de  ces  jeu- 
nes gens  ne  trouva  aucune  difliculté  à 
les  rompre.    La  vericé  4^  ce  fait  ne 
détruit  aucunement  la  nature  de  U 
Fable. 

Setcorius  .en  ufa  de  même  devant 
fes  Soldats.  Il  fit  en  leur  prefcnce 
arracher  la  queiië  à  deux  chevaui; 
Un  foible  vieillard  vint  aifément  à 
bout  de  ce  travail ,  tirant  les  poils 
\c$  uns  après   les  autres  i  pendaj^i 
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tfi'an  homme  robuftc  fe  tourmcntoic 
inutilement ,  parce  qu'rl  en  prcnoic 
ttn  grand  nombre  tcmc  à  la  fois. 
Lormu  on  fait  le  récit  de  cette  aâion 
vcritaiile  3  on  dit  une  chofè  auffi 
jofte  ,  que  quand  on  allègue  la  Fable 
dt  l'Iliade,  celle  des  Chiens d^Efope, 
ou  quelque  autre  de  cet  Auteur , 
cfÀ  n'auroic  ni  vérité  ni  vrai-fem* 
1>Iance. 

î  II  cft  vrai  que  Tadion  de  Seito^ 
tius  étoit  feinte  avant  que  d*ctre  vé- 
ritable ,  8c  que  ce  General  a  com^ 
mencé  de  faire  fa  Fable  par  la  Mora* 
le ,  qui  eft,  comme  j'ai  dit  y  la  ma- 
aicre  ordinaire  de  faire  les  Fables, 
Mais  j'ajoute  ici ,  que  même  l'adion 
vcricable  peut  précéder  la  Fable, 
L'exemple  des  Sculpteurs  Se  des  La- 
pidaires nous  fera  aifément  conce- 
voir comment  cet  ordre  renverfé  & 
oppofé  aux  préceptes  de  1*  Art ,  peut , 
toutefois  y  être  accommodé ,  fans  les 
détruire. 

*  L'Art  cnfeignc  aux  Sculpteurs  à 
fermer  premièrement  leut  deflcin , 
à'imagincr  leurs  poftures ,  &c  les  at- 
titudes c[u'ils  veulent  donner  4l  leurs 
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Perfonnages  *,  &  à  chercher  en(uite> 
des  matières  propres  pour  recevoir 
ce  qu'ils  auront  itniginé.    Si  néan- 
moins  ils  rencontrent  une  matière 
Îrecieufe^  ^comme  une  Agate ,  dont 
i  figure  ,  les  couleurs ,  &  les  vé- 
neS)  ne  peuvent  s'âccon^moder  à-tout 
(^  que  :Von  veut,;   ils  règlent  alors 
hfiï  defTein  &  leur  imagination  fut 
leur  matière.  Ils  ne  croyent  pas  tou-j 
tfifois  y  que  ices  rencontres  hcureufès 
it  finguliercs  <:ondaàinent  la  jufte^i 
de  l'Art  *)  Se  qu  elles  doivent  leur: 
faire  donner  comme  une  Règle  ;  Qu'il  : 
faut  commencer  par  chercher    une 
inatiere ,  &  puis  former  fon  deflcio, 
fur  ce  que  la   difpofition  de  cette 
matière  pourra  prefenter  à  Timagl- 
nation. 

En  ceci  donc  ,xomme  en  tant  4'au- 
4[7i  Pîfturt  très  choCcs ,  la  Poëfie  rcifemble  à  la 
jocfi^ctit.  Peinture^  Le  Poète  cft  fouvcnt  obli- 
iP  de  s'accommoder  aux  difpontions 
le  fa  matière  :  ce  qui  (c  trouve  ve- 
lirable,  principalcnicnt  dans  la  corn- 
pofition  des  Epifodes  ^  qui  Ce  fait 
après  que  les  perfonnes  générales  font 
l^uIarKccs    par  Vi;ppotîtiou  j^ 
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noms.  Il  (c  peur  faire  auflî  que  quel- 
que pcrfonne  de  l'Hiftoire  foumiflc  à 
un  Auteur  de  belles  imaginations  & 
une  Morale  aufli  jufteque  cellequ'Ho- 
jHicrc  a  enfcigncc.  Et  en  ce  cas  ,'lc 
Poète  ne  fcroic  rien  contre  (on  Art,  en 
accommodant  toute  fa  Morale  à  l'a- 
ùx&ç\^  Mais  pour  cette  bcureufe  ic 
tare  avanture»  les  règles  ordinaires -ne 
Derdroient  rien  de  leur  juftcfle  ^  nidSe 
leur  autorité.    • 

L'on  dira  toujours  que  le  Poemt 
.£piqae  cft  unp  Fable  ,  c'eftàdirc,  . 
Bon  le  récit  de  l'atSlion  de  quelque 
Héros  j  pour  former  les  mœurs  Hic 
ion  exemple  :  maïs  aa  contraire ,  un 
iifcdurs  invciité  pour  former  les 
mœurs  par  le  récit  d'une  adtion  fein* 
le ,  &  décrite  à  plaifir  ,  fous  le  nom 
^prunté  d'une  perfonne  illuftre,  dont 
on  £iic  choix  ,  après  avoir  dreffê  le 
|ùn  de  Ta^ioa  qu'on  lui  attribue. 
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CHAPITRE    XV. 

JDes  Pliions  fnntes  dont   les  reci 
fant  hififmqnes. 

COmtnc  il  y  a  des  a(n:ions  ve 
tables  dont  les  récits  font  des  F 
blés  juftes  &  régulières  :  il  y  a  ; 
contraire  ,  <les  allions  feintes  do 
les  récits  font  hiftDri<ïucs.  On  n 
voit  rienxié  &buleuic ,  qu'une  ^uB 
té ,  qui  appartient  aujfli  Beu  à 
Fabk ,  que  la  vérité  de  1  Hiftoii 
La  ratfon  de  ceci ,  c'tft  que  la  pari 
la  plus  câ«ntielle  de  la  Fable  y  8c 
ui  lui  doit  indirpen(àblement  ier^ 
c  fond ,  cft  la  vérité  fignifiéc.  Il  < 
aifé  de  nous  expliquer  par  les  exen 
pies  mêmes  dont  nous  nous  fomm 
déjà  fervis  ;  il  ne  faut  qu'en  rccrai 
cher  quelques  circonftancesnecejQTaii 
pour  fignifier;  rinftnidion  qu'on 
voulu  y  joindre. 

Si  les  Chiens  commis  à  la  gan 
d'urt  Troupeau ,  &  dont  la  querel 
donne  lieu  au  Loup  de  fe  faim  d  ui 
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brcbi ,  pourfuivcnt  le  Loup  fans  met- 
tre fin  A  leur  querelle  j  fi  Tayant  at- 
teint ^  ils  fe  battent  autant  Tun  contto 
Tautrc ,  que  contre  cet  ennVmi  com- 
mun :  en  ce  cas  ^  quoique  le  Lou^ 
quitte  fa  prifc ,  qu'il  fè  retire ,  ou  mê- 
me qu'il  meure  des  coups  qu'il  aura 
Rceus^  cette  FicSkion  toutefois  ne  figni- 
6era  plus  *,  Que  la  concorde  rétablit  ce 
^ue  la  difcorae  ruinoit  ^  puifque  le 
mal  aura  celfé  ^  bien  que  la  dilcorde 
o*ait  point  ceflc. 

Si  de  même ,  Achilles  irrité  de  I» 
tnbrt  de  Patrocle  ,  ^voît  attaqué  8c 
co'é  Hcéfor ,  fans  fe  reconcilier  avec 
Agâmemnoti  3  l'brtriflîon  de  cet  inci- 
dent Udroit  détruit  la  Eable. 

Difdns  encbre  ,  que  (î  ÀcMïes 
ttbitft  ihexotâble  •  fe  fût  rendu  àuk 
oflfits  d'Agamemnon  ivaht  là  mort 
de  Patrocle  i  &  fi  cette  querelle  ne 
lui  eut  point,  coûté  la  vie  de  fonami^ 
la  Fable  auroit  été  détruite:  parce 
que  la  divifion  n'ayant  fait  tort  qu'au 
feul  Agamemnon,  cet  exemple  auroit 
montre  en  la  perfonne  d' Achilles, 

Se  Ton  peut  quereller ,  fi^fedéfunir, 
is  £ien  perdre  f  ce  qui  cft  contraire 
♦  •  •  •  • 
I  ui| 
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À  la  Morale  du  Poctc. 

On  ôceroic  lame  de  TOdylIee,  9C 
on  lui  feroic  perdre  fa  Fable ,  fi  Ton 
en  rctranchoic  le  recic  des  défordres 
que  les  Amans  de  Pénélope  font  dans 
Vifle  d'Itaquc  y  en  rabfcnced'Ulyflc  : 
parce  que  ce  Pocme  n'enfeigneroic 

{Jus  les  mauvais  effets  que  produit 
'abfencc  d  un  Commandant  ,  d'un 
Roi  y  oud*un  père  de  famille. 

Enfin  y  retranchez  de  l'Eneïde  y  le 
choix  que  les  Dieux  font  d*Ence  pour 
le  rétabliflcment;  de  l'Empire  ,  (es 
armes  divines  y  le  foin  que  prend  Ju^- 
piter  d'engager  Mezence  en  un  conv 
jbat  où  il  doit  être  puni  de  fes  impie- 
tcz  ,  &  les  terreurs  où  cette  même 
Divinité  jette  Turnus  :  l'Ençide  n'en- 
iêignera  plus  aux  Romains  en  faveur 
d'Augufte  y  Que  les  Fondateurs  des 
Empires  tels  qu  étoit  ce  Prince  ,  fonr 
choifis  du  Ciel ,  que  la  protcdion  dir 
vine  les  tient  à  couvert  contre  toute 
forte  de  violence ,  &  qu'elle  punit  fe-* 
vêtement  les  impies  qui  s'oppofent  à 
leurs  dcfleins. 

Toutes  CCS  efpeces  de  récits  man-- 
quenc  de  fignificarion  ^  &  de  cet^ 
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inftni<5tion  qui  eft  la  partie  la  plus 
«(Icncielle  de  la  Fable.  Lorfqu'un 
Pocte  en  fait  de  cette  forte  ,  il  ne  fait 
point  un  de  ces  Poëmei  Epiques', 
poiir  lèfquels  Arifloce  ic  Horace  onc 
écrit  des*  règles  ;  &  dont  Homère  & 
Virgile  nous  ont  UiSè  de  û  jaAcs 
exemples.  Il  importe  peu  que  ces  re* 
eits  (oient  de  cbofès  veritaoles  com« 
me  ceur  de  Lucain  ^  &  de  Silius  Ita« 
'licus^ou  qu'ils  (bient  feints  Se  xxidt 
des  Fables ,  comme  ceux  de  Stacè  en 
ics  deux  Poèmes.  Celui-ci  raconte 
une  Fiftion  ,  ceux-là  racontent  des 
Hjftpîres  ;:  mais  tous  les  trois  k  font 
pluscnHiftorifcns  qu*en  Poeres  Epi* 
(pts.  .-i 

/  Il  eft  vrai  qu'ils  y  mêlent  des  Dî- 
vinitez  &  des  Machines ,  qui  ont  un 

:  wurpoetique  &  fabuleux  :  Maisqiiand 
ïiîême  ces  additions  feroientde  verica.- 
-bles  Fables ,  elles  ne  feroicnt  pas 
rentrer  leurs  récits  dans  la  nature  de 
I^Epopce  5  parce  que  ces  Fables  ne 
font  que  dans  les  additions  ,  &c  dans 
les  ornemens  de  l'adtion.  Or  la  Fâ- 
We  Epique  n'éft  point' tout  cela  :  g14c 
4  m  contraire  ^  Tamc  àvk  PoiSnc^» 
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&  le  plan  fur  lequel  tout  le  reftc  doit 
être  bâti.  Et  ce  plan  doit  être  drcflc 
avant  que  Ton  pcnfe  aux  ornemens , 
cjui  ne  font  rien  à  rclTence  de  la  Fa- 
ble. Il  ne  fuffit  pas  en  effet  d'cttc 
orné  6c  chargé  de  chofes  animéei 
pour  être  aninial ,  il  faut  avoir  une 
ame ,  ic  toute  la  terre  couverte  & 
embellie  d'une  infinité  d'arbres  ,  & 
pénétrée  fort  avant  de  leurs  profon- 
des racines^, ne  pafTcra  jamais  poUi 
un  arbre.- 


CHAPITRE   XVi. 

^c  la  nuiltlplication  vicUufi  dfê: 

Fables., 

ARiftote  donne  de  grandes  louam- 
ges  à  Homère ,  pour  la  (im- 
plicite de  fon  deflcin  ,  qu'il  a  renfer- 
mé en  une  feule  partie  de  tout  ce  qui 
i^eft  paflc  en  la  guerre  de  Troye.  Il 
liii  oppo^  l'ignorance  de  quelques 
Poètes  qui  s'imaginoient  que  l'unité 
de  la  Fable  ou  de  l'âdion  y  étoit 
fiiâfammcnt  fauvéc  par  l'unité  d« 
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Héros,  &  qui  compofoientdcs  The- 
fiïdcs,  desHcraclidcs,  &dcfcmbla-  • 
Mes  Poèmes  ,  en  chacun  dcfqucls  îli. 
ramadbienc  tout  ce  qui  étoic  arrivé 
i  leur  principal  perfonnage.  Lesexero- 
pies  ae  ces  déBiucs  qu'Ariftote  re- 
prend ,  &  qu'il  propofe  pour  être 
évitez ,  font  fortinftru6Wf$.  Ces  Pcfc- 
mes  ne  font  pas  venus  jufques  à  nous». 
Mais  Stace  a  fait  quelque  chofe  de 
ianblable*. 

Son  Achilléïde  eft  un  projet  de 
îoutcs  les  avanturcs  que  les  Poètes 
ont  feintes  fous  le  nom  d'Achilles. 
Véep,dkcc  Poctc, charnel U ma- '^^^g^*^ 
fnarnme  Fils  (TEagjHe  ^  dont  la  naif-  midjcamque 

fm:e future  a  fait  ^^^ Jt^pter>^^^n\Km9l^i^ 
&  qui  na  point  été  receu  dans  le  nio.  vt't  cam 
Ciel ,  dTou  n  tiroit  fin  origine.  Ho-  ^^^i^\"[y,^^ 
inere  a  rendu  fis  allions  tres-celebres ,  rcfcr.Qi.nm- 
mais  U  en  a  laiffe    à  dire   beaucoup.^:''?'  ^^^ 

plHS  CjH  %l    nen    a    dit  •,    &  moi  fi    ne  ;nc  yta  cantu 

veux  n'en  omettre  ;  cefl  ce  Héros  tout  ^«""'**^  ^^à 
entier  cjue  je  chante.    Voilà  une  belle  ;n(  $irc  pcr 
enrrcprife  ,  &  Ariftotc  bien  loin  de  ^;;,"^Tft;H^ç^ 

compte,  roa  vcii««. 

Tout  cela  ne  peut  erre  confidcrc 
fie  comn^  un  cecic  biftorique  j  2^ 
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.  lins  Fable.  Je  ne  puis  mieux  repit-»' 
(enter  l'idée  que  j'ai  de  ce  deflein , 
eu'en  le  comparant  aux  Fables  d'£« 
K>pe.  J'ai  faic  le  parallèle  de  Tlliadc 
avec  une  de  ces^  Fables  :  je  puis  pren* 
dre  la  même  liberté  en-  un  Poëme 
moins  régulier  -,  &  mettre  en  parai* 
lele  rAchilléïde,  qui  contient  plii« 
ileurs  aâions  fous  un  même  nom^ 
avec  plufîeurs-  Fables  ,  qui  portcilC  • 
aufli  un  même  nom.  Virgile  &  Ho* 

:  mère  fe  font  divertis  en  leurs  Poèmes 
au  Moucheron  ^  &  du  Combat  des 
Rats  &  des  Grenoujlles  :  je  ne  ferai* 
cicn  de  plus  bas  ,..  quand  fur  un  pareil 
fu  jet ,  je  m'étendrai  autant  que  le  pro- 
jet de  Stace ,  &  la  neceffité  de  Vixù' 
âru(5bion  le  demanderont. 

Je  m'im^^ine  donc  un  Auteur ,  q\^ 
fçaitce  que  c'eftque  les  Fables  d'£<» 
fbpe,  comme  Stace  (çavoit  ce  que  c*eft 
qu'une  Fable  Epique  :  Se  qui  a  lu  la 
Batrachomyomachie^comme  Staccf 
lu  riliade.  Il  aura  trouve  en  ce  Cam^ 
bat  des  Grenouilles  &  des  Rats  ^  le^ 
grandes  loiianges  qu'Homère  donnç 
a.  la  valeur  de  quelqu'un  des  Héros 
de  cette  Fable  ^  par  exemple  j  àMofi 
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tfiarpàx  y  donc  la  bravoure  n'éconn* 
pas  moins  Jupiter  Se  tous  les  Dieux^. 
^  celle  du  Capanèe  de  la  Thebaïde. 
Êc  comme  Stace  avoit  encore  lu  pW 
liears  «aâions  d'Achillcs  qui  ne  font 
point  dans  l'Iliade  ',  cet  autre  Auteur 
aura  lu  aufli  plufieurs  avantutes  at« 
tribunes  ati  Rat ,  qui  ne  font  point 
dans  la  Bacrachomyoi;nachie  d  Hor 
Ricte. 

^'11  (çaura  ce  qui  s^eft  paffë  entre  le 
Rat  de  ville  &  le  Rat  de  village  ; 
pour  nous  apprendre  qu*un  peu  de 
men  y  dont  on  joiiic  en  repos ,  vaut 
mieux  qu'une  abondance  fujette  à  des 
bayeurs  continuelles. 

Il  (çaura  qu'un  Lion  ayant  lai flfe  la 
tk  àun  Rat,  avoit enfuitéiré  (àuvé 
par  ce  même  Rat  y  qui  rongea  les 
cordes  d'un  piège  y  où  il  avoir  été 

Es  :  pour  nous  enfeigner  y  que  le 
n  que  l'on  fait  aux  plus  (oibles 
&  aux  plus  impuifTans  y  n'eft  pas 
ptedu. 

Il  içaura  la  Fable  des  Montagnes^ 
oui  avec  de  grands  cris  Se  beaucoup 
oe  £içons  y  accouchèrent  d'un  Rat  s 
Marne  font    cet»  qui  promeueat; 
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beaucoup ,  Se  qui  ne  donnent  que  foÂ 
{>eu  de  chofe. 

Il  aura  lu  dans  le  Combat  entre  les 
Rats  5c  les  Chats  y  que  les  Rats  étant 
défaits  &  pourfuivis,  ceux  d'entr'cux 
•qui  avoient  mis  des  corpes  fur  leurs 
têtes  j  pour  (e.  faire  mieux  remarquer 
comme  les  Chefs ,  ne  purent  rentrer  en 
leurs  trous,  &  périrent:  parce  quea 
femblablcs  émeutes  ,  il  n'y  a  ordinal* 
remefit  que  les  Chefs  y  de  ceux  qui  Ce 
ibnt  remarquer,  qui  payent  pour  coi^«' 

Et  fur  ces  connoi  (Tances  »  concevant  .- 
l'idée  de  quelque  Ouvrage  plus  mer-» 
veilleux ,  que  la  Batrachomyomachie, 
•ou  que  chacune  des  Fables  d'Efope  ea^ 
particulier ,  il  entreprendra  un  Poëmc 
de  toutes  les  Fables  du  Rat;  comme. 
Stace  en  a  entrepris  un  de  tout  ce  que 
les  Fables  &  les  Poètes  ont  dit  d' A- 
chilles.  Il  pourra  commencer  de  cette 
manière ,  comme  Stace  a  commence 
fon  Achillcïde  : 

Mufê  ,  infpirez-mcri  ce  que  je  dois 
dire  du  magnanime  Meridarpax ,  que 
Jupiter  ne   peut  voir  fans  frayeur. 
Homère  en  a  fait  admirer  quelques , 
liftions  en  fou  Poëme  >  mais  il  eat^ 


'• 


^  IIVRÊ  PREMIER,  nt' 

^e  encore  beaucoup  davantage  ;  & 
jene  veux  rien  oublier  de  tout  ce  qua 
^c  mon  Héros. 

.  Il  eut  comme  Âdiîlles  ^  un  peta 
jnottel  en  laperfbnnede  Tirreprenen- 
fible  Arcepibule  y  ic  une  mère  au-dcf- 
fas  de  cette  condition.  Elle  fut  une 
&it  haute  montagne.  Les  Oracles 
prédirent  (a  naiffance ,  Bc  les  Peuples 
étant  accourus  de  toutes  parts ,  pour 
ctie  témoins  de  ces  couches  prodigieu- 
fes^  ils  virent  avec  tant  de  lurprife  8c 
de  plaidt  y  fortir  Meridarpax  des  en- 
trilles  de  fa  tnere^  que  les  cris  de  joye» 
&  les  éclats  de  rire  en  portèrent  aux 
Dieux  rheureufe  nouvelle^ 

Il  fe  (ignaladansla  guerre  que  (es 
Citoyens  eurent  contre  les  Amazones 
des  Marets ,  pour  venger  la  mort  de 
Phyfignate.  Il  aproit  exterminé  toutes 
fes  ennemies  ,  fi  les  Dieux  n'eulTent: 
arrêté  (es  efforts. 

.  Pour  fe  délaflcr  des  fatigues  de 
.  «ttc  guerre ,  il  voulpt  prendre  Taii 
en  quelque  maifon  de  campagne.  Il 
fc  trouva  fiirpris  en  chemin  par  un 
lion  fnricux  qui  Talloit  déchirer  s 
iuis  Meridarpax  navoit  pas  moins 
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d.xloquence  que  de  valeur.    Le  ^Liot ' 
ÏAàmitz  3  &  le  laifTa  aller. 

Il  fut  reçu  à  la  campagne  par  Utt^ 
TÎeil  ami  de  fon  P^e.  Ce  Villageois 
s'imagina  lui  ^faire  un  grand  régale* 
de  quelques  mers  ruftiques  î  mais  à 
peine  pouvoic-il  goûter  deces  vian« 
des  viles ,  fcches  ^  Se  fins  aflaiibn^é' 
oemens.  Alors  ayant  pitié  de  la  vk 
miferablc  de  fon  Ami  ;  il  l'invita  i 
en  mener  une  pliK  douce  ^  &  le  per«' 
fiiada  de  le  fuivre« 

A  peine  écoient4Is  au  milieu  àa 
cliemin,  qu'ils  entendirent  des  ru« 
giflemens  effroyables.  Meridarpax  re^* 
connut  la  voix  du  Lion  qui  Tavoit 
ipargné.  Il  y  courut,  &  le  trouva  enr 
effet  embarraflc  en  des  filets ,  où  il 
n'attendoit  plus  c^e  la  mnrt  -z  il  Teil^ 
délivra  en  rongeant  qyelques  rarifeaux^ 
êc  donna  lieu  au  prifonnier  de  fe  déga-^ 
ger  du  reflc.  » 

Il  rejoignit  fbn  ami  de  campagne^ 
le  conduikcdans  la  ville,,  &  le  receut 
magnifiquement  en  une  Office  bieff 
garnie.  Ce  nouveau  Bourgeois  ne 
pouvoir  allez  admiror  le  bonheur  de 
|m  chaDgcmenc;  lorf^ue  ia  femml^ 

de 


de  charge  encra  en  ce  lieu ,  fuivie  d'un 
èc$  plus  époaventables  ennemis  de  cer 
deux  Hôtes,  Le  Dcmeftîque  eut  bien« 
t&t  trouvé  Ton  foct.  Mais  le  pauvre 
Etranger  (àifi  de  crainte^  &  trem* 
Uant  en  tous  fes  membres  ^  fè  vit  long<» 
temps  expofi  aux  griffes  de  cet  impi- 
toyable. Enfin  il  Ce  ûuva ,  Se  uns 
plus  tonser  à  k  bonne  cherc  y  auflî- 
tôt  (^  Te  péril  fut  pafle ,  ic  qu'il 
Ext  cevenu  à  lui  y  il  prit  congé  de  (on 
hôte V  &  lui  dit,  Qu il  préfcroit  fa 
pauvreté  tranquille  j  à  une  abondance 
£  pleine  de  terreurs, 

Meridarpax  outré  de  cet  affront  p 
^Semble   une  gtande  partie  de  fes 
.O>mpagnonsj  &  les  perfuade  (rbica 
Qu'ils  fe  joignent  à  lui  ^  &  s'offrent 
oe  le  fuivre  en  cette  guerre.   Pour 
mieux  foutenir  fa  dignité ,  Se  pour  (c 
£dre  remarquer  fur  tous  les  autres ,  il 
s'attache  deux  grandes  cornes  fur  le 
fi:ent.    A:  la  première  ouverture  de 
roffice  y  il  eut  affcz  de  bonheur  con-*^ 
tre  quelques  jeunes  Avanturiers  qui 
entrèrent  d'abord.   Mais   leurs  cris 
.ayant  attiré  leurs  Pères  &  leurs  Me- 
;tcs  |^&  d'autres  en  quantité  gcondai)C 

Te 
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encore  de  loin  pour  donner  avis  d'um 
nouveau  renfort ,-  qui  étoit  prêt  de 
fondre  fur  lès  Aflaiillans  ,  ils  nepèn« 
fèrent  plus  qu'à  la  retraite.  Les  au« 
très  rentrèrent  aifcment  en  leurs 
forts  :  il  n'y  tut  que  Meridarpax 
embarra(Ie  des  marquas  de  fx  digriitc> 

2ui  lui  rendoient  les  entrées  trop 
troites.  Quelqu'un  lui  cria  de  s*ea 
défaire  ;  mais  à  peiné  eut- il  le  temps 
de  répondre  ,  Qu'il  aimpit  mieut 
mourir  en  Roi ,  qu'il  finit  glorieu«p 
(cment  fa  vie. 

Un  Poëme  compoft  de  ces  contes 
téUniscnun  feulcoJ:ps;&  que  l'on 
Voudroic  comparer  à  une  dès  Fablei 
d*Efope  ,  ou  a  la  Batrachomyoma- 
chîe  ,  cft  à  peu  prés  l'idée  que  j'ai 
^'une  Thefcïde  ,  d'une  Heracliae  ^ 
d'une  Achilléîde ,  &  de  fcmblabkf 
Poèmes ,  comparez  à  ceux  de  Virgile 
fcdHomere. 

Ariftpte  avoît  raifon  de  nommer 

'Une  petite  Iliade,  toute  la  guerre  dc: 
Troye  yramaflee  en  un  fcul  Poème». 

•Cette  Iliade  étoit  en  effet  bien  pe- 
tite ,  pui(qu*elle  étoit  toute  conte* 

-aufr  en  fi  peu  dxfpacc..  Elle  étoitbicm 
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éîflEêrcnte  de  celle  d'Homère  ^  donc 
UDC-cres  petite  partie  a  rempli  tant 
de  livres.  Nous  pouvons  en  dire  au« 
tant  de  TAchilles  de  Stace  -,  il  auroic 
bh  tout  renfermé  en  TeCpace  de  douze 
livres.  Et  l'Achilles  d'Homère  eft  fi 
grande  que  fa  (èule  colère  de  quelques 
jours  j  remplit  vingt-quatre  livres  en- 
tiers. Il  Éilloît,  fclon  le  Proverbe ,  tx  mtpit 
qttc  ce  Lion  d'Homcfe  fut  prodigicu-  ^*®****^ 
fenent grand  »  puifqu'un  u  vafte  Ta- 
Bleau  n  en  a  pu  contenir  que  cet  ongle 
feul  9  qui  déchire  tant  de  braves.   Et 
au  contraire ,  le  Lion  de  Stace  étoit 
d*une  taille  bien  petite  Se  bien  rcflec« 
rée ,  puifque  toutes  fes  parties  pou- 
voient  être  comprifes  &  renfermées 
en  un  Tableau  plus  petit  de  moitié  que 
, celui  d'Homère, 

Voilà  les  mauvais  effets  de  la  Poly- 
mythie,  La  Fable  des  Chiens  Se  du 
£oup  y  a  fait  voir  combien  l'Iliade 
eft  belle  &  régulière  -,  Se  le  récit  dc^ 
tvantures  du  Rat ,  montre  le  con* 
traire  dans  l'Achilleide.  Simcsdeuic 
jiaralleles  font  également  juftes  ,  oh 
BC  doit  attribuer  la  différence  qui 
proie  çnue  l'AchiHesd' Homère ,  Se 
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celui  de  Stace ,  qu'à  la  différente  coiw 
duitedecesdcux  Auteurs. 

Il  y  a  encore  une  autre  manière 
de  multiplier  les  Fables  irrégulicrcs 
ment  y  fans  raconter  la  vie  entière  d'un 
Héros  :  Ceftde  mêler  Tadion  à  quel- 
ques aétions  étrangères  >  qui  n'y  aycnt 
point  de  rapport..  Ceci  regarde  l!ur 
nîtc  de  1  adion  ,  &  Tart  de  faire  les 
Epifodes  y  dont  nous  parlerons  au  livre 
fuivant. 

Le  Pocme  des  Metamorphofcs 
d'Oyidc  cft  d'un  autre,  genre.  Si ,. 
comme  je  viens  de  donner  l'idée  que. 
j'aide  l'Achilléïdede  Stace ,  de  l'Hc* 
jcaclide,  de  la  Thcfcïde,  &  de  fem*- 
blablcs  Ouvrages  de  quelques  Pocccs 
anciens  -9  je  voulois  de  même  prcfcn?- 
ter  un  exemple  des  Fables  d'Efopc, 
pour  être  mis  en  parallèle  avec  les 
Metamorphofes.  d'Ovide  :  je  rciini- 
roisen  \xy  feul.  corps  toutes  les  Eablos 
d'Efope  :.pajtce.  qu  Ovide  ne  s'cft  pas 
contenté  de  raconter  tout  ce  qui  eft 
arrivé  au  feul  Achilles^  ou  au  feul  HeCr 
çul(S,QU  au  feul  Tbcfce ,  ou  enfin  à 
quelque  autre  Personnage  femblable  : 
U  a.  fait  le  rccic  de  tout,  ce  qjii.ciJL 
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arrive  à  toutes-  les  Perfonnes  des  Fa-  - 
blcs  Poétiques.  Ce  Bcoit  n  eft  pas  un  - 
Poëmc  Epique  ,  c'ett  un  recueil  de 
toutci  les  Fables  mifes  en  Vcrs.,4ivec 
autant  de  fuite  6c  d'union  y  qne  le* 
Compilateur  de  tant  d'incidens  y  en  a 
pu  mettre. 

.  Je  ne  voî  pas  que  Ton  puiflc  con-^ 
damner  ce  deilêin^  &  taxer  fon  Ati- 
tcur  d'ienorance  j  pourvu  que  l'on  ne 
prétende  pas  qu'il  ait  voulu  faire  une 
Epopée  5  &  qu'on  ne  le  compare  pas 
aux  Poèmes  d'Homère  &  de  Virgirc, 
comme  Stace  a  fait  fon  Ac&illeïde  Se 
&{kThcbaule.. 


CHAPITRE    XVII. 


Di  Uj 


I 


fmdtiplication  regnUere   de$ 
Fables. 


QUoî  que  nous  ayons  dît  contre 
la   multiplication  des  Fables> 
> .  ïon  ne  peut^  toutefois  la  condamner 
^dûment.  Nos  Poètes  ont  mis  pW 
ficurs  Fables  en  chacun  de  leurs  Po&, 
Hpcf >  Se  HQt^ç^  ea  a^loiisi  Homercit 
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msèési^çn  Auffi  Ariftotc  ne  la  défend  que  d'un^ 
'^rnÙiV.  manière  facile  à  éviter,  il  blâme  les 
j*h  t-ùr  mfi  Poètes  qui  ont  voulu  réduire  Tunitéde 
yt^  "^  ^fl  la  Fable  dans  Tunitc  du  Héros  y  parce 
**>"•*  .<?/!- qu'un  homniîc  peut  avoir  pluheun^ 
•>/«»  luJh^  ayantures ,  delquelles  on  ne  peut  rictt 
H-^yff.  &c.  faire  d'Un  &defimple.  Cfettc  rédu- 
Dcniquc  fît  âion  de  toutes  chofes  àTUniré  &  r 
ouod-vis      la  fimplicité  3  eft  de  même  la  première 

tâx«*&  nlïû>cglc  ci*Horace. 

Mtf.  #p«t.         Il  fera  donc  permis  ,  fuivant  ces 

Ereceptes,  d'employer  plufieurs  Fa-^ 
les  *}  ou  pour  parler  plus  coneâ:e- 
ment  ^  plufieurs  incidens  qui  pour« 
roient  ctredivifez  en  diverfes  Fables^  . 
pourvu  qu'on  le  faflc  de  telle  forte  , 
que  l'unité  de  la  Fable  n'en  foit  point 
corrompue.  Cette  liberté  eft  plus 
grande  dans  la  Fable  Epique  3  parco. 
içu'elle  eft  plus  étendue  que  les  cora» 
munes,  &  qu'elle  doit  être  entière  8C 
achevée. 

Je  m'expliquerai  plus  nettement  pal 
là  pratique  de  nos  Poètes. 

L'on  peut  fans  doute  faire  quatre 
Bables  diverfes  des  quatre  inftruàionf 
Aiivantes. 
f^  lé4  divijton  entre  cchx^  iTim  nità 
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mte parti,  les  expofe  à  tmt  fiUffiir  Jk- 

le  fers  ennemis. 

X.      Caeife'3^  votre  jh'Ak  ,    &  tom 

vous  craindra   autant  que   fi   voh$ 

navieT^  point    les   défants  que  Com* 

iffwre.  -  ' 

j*     Lorfisfue  votre  force  neft  que  feinte^ 

&dans  la  feule  opinion  des  autres;  no 

fouffiZ  pas  ks  chofes  comme  fi  elle  itoiê 

véritable. 

4*     Plus  vous  fereT^  d^ accord  enfenn 

ile  ,  moins  votre,  ennemi  V4msfera  ^. 

tort* 

Il  cfl:  9  disrje  ^.  vifîble  que  chacune 
de  CCS  maximes  en  particulier  ^  peut: 
(ccvir  de  fond  à  une  Fiâion ,  Se  que 
Ton  peut  en  fairç  quatre  Fables  diffc- 
tentes.  Ne  fera-tâl  donc  pas  permit. 
ic  les  mettre   toutes  en  une  feule 
Ëpopcc  ?  Non  ^  fi  de  toutes  il  ne  fè 
^t  faire  une  feule  Fable  *,  c'cft  ce  que  . 
nos  Maîtres  défendent. 

Mais  cela  ne  (èra  plus  défendu  ,  fi 
*ni  Poète  eft  a({ez  adroit  pour  les 
léiinir  toutes  en  un  fcul  corps  ^  com- 
me des  membres  &  des  parties ,  dont: 
diacune  à  part  feroit  imparfaite  ;  &. 
^(filles  îpinrde  telle ibrte^  qu&cct-a£ 
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/emblable  ne  corrompe  poinc  Tunief 
&  Il  fimplicitc  régulière  de  la  Fable. 
C'eft  ce  qu  Homère  a  fi- heureufo^' 
ment  fait  en  compo fane  Ton  Iliade^* 
ï.    La  divifion  d^jichilUs  £aveG  fet 
Confiderez.  rnine  leurs  affaires.  !•  Pa-» 
trocle  vient  a   leur  fecours  'fous  Us 
armes  de  ce  Héros  ,   &  HeElor  fi 
retire^    3.    Mais   ce  j^une   homme 
pouffant  trop  t avantage  que  fa  fiin* 
M  lui  dôme ,  //*  ofi  combattre  //«• 
Sor  -y  Et  ne  pouvant  fournir  la  for' 
ce  d^Achiûes ,  dont   il  navoit   quç 
t  apparence   extérieure  \  il  efl  tué  , 
&  rejette  ainfi  les  Miires  des  Gretf 
dans  le  defordre  J[ou  fa  feinte   ve* 
mit  de  les  tirer,    ^r;    AchiUes  irrité 
de  la  mort  dr  fin  ami  ^  fi  reconci* 
lie  j  &  la  vange  par  celle  JCMcHoK 
Ces  divers  incidens  ainfi  liez  enfcrai- 
ble  3  ne  font  point  des  aâjons  &  àieX 
Fables  différentes ,  mais  font  feul^^ 
ment  les  di verfes  parties ,  non  ache- 
vces  5.&  non  entières  d'une  .mcmt 
;iâ:ion  ,  &  d'une  même  Fable ,  qui 
feule  cft  entière  &  aich'cvéc  :  Et  tou- 
tes ces  maximes  de  Morale  ,  font  ai* 
vicmcnt  réUnies  en  ces  deux  particit 


y 


iC'J^oa  iiepeix»  cefimbk  ^  lèpaiar  gSc« 
of  aâbiUic  rime  «  raacNrX«>MH  1^^ 


'Qœuid  donç«04i  PoStesnèQtiinisia  fif^:^  :•  ^^ 
iW  sQUkrigp  deux  panier,  dbnt      "    l^^J^ 
iMope  âuîoit  pû^fervk  pour  fiiie 
qp.Fable^  comme  ocNif&TODSv&t 
Mjpa)^i4icat^  ne  £uic  point  jdjr 
^m|yiilie.Yictcii&  Sc^m^niUetei 

IHpntniW'  ^pËciJté  -Se:  Vim».  ncocf 
PKàUFaÙtf^miûs  cUe  doime^'ki 
iikî  mcaanecooditicm  q^  ^ 

»fiBÀè  ftlfqpilkre^c'mitpet&o» 
BB  ^jGti^M^émentt 
Il  y  a  dtt  Eables  ,  ■  cpii  .uturello' 
«t  oaMifrfuienc  beaopûiip^ide'  ^« 
El  5  dont  chacmie  pourroit  être  une 
lUe  juftc  :  &  il  y  a  auifi  des  adions 
t  même  nature.  La  xnacicte  de  l'O» 
fdSe  cfr  deixtte  Cotte ,  car  voulant 
ftnûtenn  Prince  te  des  Sufcts ,  ce«» 
,9e  fe  peut  (ans  multipliée  les  ia« 
niâîons  ^  &  les  voyages  en*  des 
3K$  difièrens  les  uns  des  afutres:, 
Dt  aufli  des  aâicHis  difTerente^.  Ctt« 
Biukîplication  d'infttuâions  j  8c 
Qçîdesis  ^  approuvée  pat  Horaai 
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«Ttl^eciefà  avcc  élogc.    Il   louS  Ics  avanturéfe 
i1fp'o"m«;  a-Antiphate ,  de  Polypbêmc,  de  Scyl. 
Anciphacen  ,  la  3  de  Catybdis ,  de  Circé^  dts  Sitc-^ 

i«r^!'  nés ,  ic  autres  5  &  il  k^  nomme  les 

dope  Car;rb- miracles  de  rodydie^ 

^J2i  *^*''"*  L'on  pourroit  encore  d*utie  autre 
ferce  multiplier  la  Fable  ,  en  y  mêlant 
quelque  autre  Fable  y  qui  ne  (eroit  pas 
une  partie  de  la  principale  ^  mais  qui 
tn  feront  une  elpece*  Cela  fe  peuc 
£iire  en  appliauant  i ,  quelque  point 
pluslpeciae ,  1  inftru^Stion  morale  que 
laftion  contient  en  gênerai.  Homère 
nous  en  a  laiâfé  un  exemple  dans  h 
Fable  de  Vulcain ,  à  la  fin  de  Ton  pre*^ 
«nier  livre  de  T^liade. 

LHnftquiâioti  générale  eft^  que  &l 
âivifion  fait  tort  auic  araires  de  cfeu^ 
iqui  (e  querellent;  &  ce  conte  de  Vul^ 
<ain  applique  cela  ,■  au  tort  que  lei 
i^arens  qui^  s'accordent  mal  en{bn« 
kis  ^  fo|it  à  leurs  Enfans.  Jupiter  8Ç 
Junon  quételtoient  l'un  contre  Tao^ 
«rrei'Vulaûn  leur  Fils  veut  perfuadec 
à  (à  Mère  de  céder  à  Ton  Mari ,  par« 
ce  qu'il  eft  le  plu»  fort  *,  Vous  fcavez^ 
lui  dit  il  3  ce  qui  m'eft  arrive  poâç 
<9«oir  Y0u){4  une  &u  vous  garantis  àt 
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la  colère  de  Jupiter.  Il  me  prit  par  ît 
|>ied  ^  &  me  précipita  du  Ciel  en  Ter* 
ir  ^  j'en  porte  encore  les  marques. 
'  Cette  Fable  eft  détachée  du  corps  de 
l'aâion  y  car  la  querelle  de  Jupiter  6c 
•de  JuBon ,  qui  coûta  fi  cher  à  Vulcain, 
n'a  riea  de  commun  arec  les  afFaires 
4£$  Grecs  :  Auâi  cft-elle  racontée  ea 
cinq  vers. 


CHAP  ITRE    XVIIL 
CondMjian  dn  prermer  Livre. 

I'  XJnîté  de  la  Fable  Epique ,  &  lâ 
:^mulciplication  régulière  ou  vicieu» 
le  que  Ton  en  peut  faire  ,  dépend  en 
mrtie  de  Tunité  de  Taâion  ^  &  des 
Ëpitbdes  :  Ainfî  nous  en  parlerons 
«acore  ailleurs  :  mais  en  cela  ^  *  &  en 
l)eaucoup  d'autres  points  ,  rcxamea 
"éc  nos  Auteurs  9  &  les  particularitez 
inftruâives  où  Ton  peut  defcendre 
pour  Tintelligence  exafte  de  cette 
doArine ,  n  auroient  point  de  fin  :  Se 
iqtund  j'aurois  rempli  plufîeurs  volu- 
mes do  ce  que  je  pourrais. en  dixe^ 
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.  je  laiilèrois  encore  ailcz  à  taire  à  r|«3 
jtpagtnadon  ^  à  refpric  ^  S^  au  juge* 
ment  des  Critiques  &'  des  Poètes  ^ 
que  TArc  ne  perre^ionne  jamais  fans 
la  nature.  Mais  auffî ,  ne  faut  il  pas 
croire,  que  la  nacoce  feule  j  &  le$ 
avantage$  dVio  g^nîe  hisureux  ^  puif- 
f^  nous  faire  juser  des  ancien^ 
Poètes ,  fi  l'Art  &  l'Etude  ne  nom 
fotlt  connoître  le  goût  &  les  manie- 
ras de  leurs  Auditeurs  ^  &  de  ldsir$ 
fieclcs^ 

Le  goût  qu*avoît  toute  l'Antiqui« 
té  Sacrée  Se  Profane,  Grecque  S(,  Bar- 
bare pour  les  Fables  ,  pour  les  Parx^ 
bol^s^  &  pour  les  Allégories  (  c*cft 
ici  la  même  chofe  )  donnoit  aux  an« 
«icQS  Poètes,  uxie  grande  liberté qûfi 
]e$  Modernes  n'ont  pas  ^  &  faiioie 
4an3  Homei:e  de$  beautez,qui  ferotenc 
fort  mal  reçues  da^s   les  Ouvrages 
d'aujourd'hui.  Cela  même  expofe  ce 
tjVif  <aatum'pocte  du  temps  paffé  à  des  cenfures 
âcria,  c«c-  où  il  y  a  fou  vent  plus  cie  nôtre  ignof 
rilinparabo  r^mcc  quc  de  û  faute.    La  coutupip 
lit^uncum.     j^  ^^^  tcmps-là ,  étoit  de  laifler  lei 
^  .        .    myfteres  cachez  au  peuple ,  &  dc.nç 
mftu  «a-  fom  expliquer  le?  aUejgoçncSp  J^ 


tr^es  fc  faifbicnt  une  étude  parricu-^  S'^^'  Sapîeà- 

-.^      ,      •/  /•         "^     I  rf4«  omnium 

iiere  de  découvrir  ces  kns  cachez  ;  antiqaonin 
&  cette  pénétration  étoit  une  twirtic  ^J^^JJ^'^^^jj'^Ji 
très  -  cenfiderable  de  leur  doârine.  rcHudas  p>« 
Nôtre  Siècle ,  d'ailleurs  Ci  éclairé  &  raboUrum  fr 

r  '  1.  i  roui  ^troi- 

fi  curieux  ,  néglige  extrêmement  ces  bic,  occulta 
connoiflânccs  ,  qui  ne  font  plus  i  p^^verbio- 
notre  ulage.  m,  ae  lo  abf- 

C  cft  peut-être  cette  négligence  qui  "^^Ji^*' 
nous  cache  ics  plus  grandes  beautcz  conTcrfabi- 
d*Homere ,  &  qui  au  lieu  de  fon  a-  '"'•,     _ 
drefle  ,  ne  nous  lame  voir  qu  une  ecor^ 
ce  trop  fimple  &  trop  groOlere .  pour 
nous    faire    juger    avantageufemefit 
de  (on  eiprit  Se  de  fit  conduite.  It 
tvoit  pourtant  rai  fon  d'en  u(èr  ainfî^ 
£c  de  s'acconunodcr  à  la  manière  de  Po?»  o(R^ 
fon  fiecle.   Il  fcavoit  Hen  que  ccut  ^î,"."' .^" 
^1  ne  le  penetreroient  pas  ^  ne  i  admi-  ^ux  rcra 
reroient  pas  moins  que  les  autres  ;  par-  ^^Iî^^^m^ 
ce  que  tous  écoient  pcrfuadex  que  c^  c^ws  figura- 
duif  aroiflbit  aux  yeux  de  tout  le  mon-  àcw«  nfî^** 
ae  j  n^ctoit  en  effet  ,  qu'une  écorce  ^  ouo  conrcr-* 
qui  renftrmoic lutile &  Icbeau de  fon  J j^,""'' 
Ouvrage.  inim.  i.  ii^ 

Virgile  étoit  beaucoup  plus  gctté, 
parce  que  les  Roniains  de  fon  temp$ 
l'aroicBt  pas  cet  u(age  de  Fables  fir 


ut 


T«inîn«re  m 
Svnis&L  ma- 
xime Palefti- 
ms  9  ad  om« 
ncm  icrmo* 
nem  ftium 
Parabolas 
inngcrc. 
Mitron*  m 
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^*  Allégories.  Ciceron  n*a  poinc  trat4 
te  la  Philofophie  comme  elle  a  tt& 
traitée  par  Platon ,  &  par  Socrate 
même ,  à  qui  Ton  a  attrioué  les  Fa-^ 
blesd'Efope.  Et  S.  Jérôme  remarque 
que  le  grand  ufage  des  Paraboles  étoie 
en  Orient.  Ainfl  »  Virgile  voulanc 
renfermer  Ces  inftruâions  &c  fa  do^ 
ârine  (bus  des  Allégories  ^  n'a  pu  Ce 
contenter  dun  extérieur  auffi  nmplc 
que  celui  d'Homère  >  qui  choque  tropv 
ceux  qui  ne  le  pénètrent  pas ,.  &  ceux 
qui  ignorent  qu  il  a  parle  par  figure* 
Il  a  donc  tellement  eompoft  (on  cx^ 
terieur ,  &  (es  Fixions ,  que  ceux  mê- 
mes qui  en  demeurent  U ,  fans  y  cher- 
cher autre  choie  >  peuvent  être  fatiss* 
£ûr»de  ce  qu'ils  y  trouvent. 

Cette  manière  eft  entièrement  cofi*^ 
ferme  à  la  nôtre ,  Ce  fort  à  nôtre 
goût.  Mais  je  ne  fçai  ^  (i  la  fatisfa-^ 
âion  que  nous  trouvons  fi  aifëmene 
dans  les  feules  Fidions  extérieures  j, 
ne  nous  fait  pas  de  tort.Plus  nous  nou& 

}r  arrêtons,  &  moins  nous  cherchons 
efond  Se  la  vérité  des  chofes.  CeU 
BOUS  fait  faire  peut-être  des  équi* 
toques  fur  k  mot  de  Fable ,  qua 


I 
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Mbus  appliquons  fi  difFeremmcnt  à 
ilEpopee^  &  aux  Fixions  d'£(bpe. 

Cette  préoccupation  fait  tort  a  Ho» 
merc  dans  nôtre  ECprit  ;  àtr  nous  v6u« 
Ions  (buvcnt  y  trourcr  des  vertus  & 
des  bontez  morales  qui  n'y  font  pas, 
&  que  nous  penfons  y  devoir  être  re- 
guliereiVient  *,  parce  que  noiis  connoi£- 
ions  peu  fa  véritable  manière  d'en(èt- 
gner  la  Morale, 

De  U  vieqt  qiie  nous  trouvons 
de  fi  grandes  obfcuritéz  dans  les  pré- 
ceptes d'Afiftote  ic  d'Horace  »  qui 
loiienc  eajât  Homère  de  ce  '(^e  nous  y 
iccon^ttrohs  fi  pett>  finous  Tésami^ 
nons  fuirant  ces  id^  de  pet&(%ioit 
que  nôUs  noiis.  figurons  Commune^ 
ment.  iMfid  ûous  ferons  fujtts  à  de 
grand^ei^ljiairtasy&à  pfiifeurs  con«* 
tradiâiotîs.  Avant  doBC  (}be  de  ju« 
gerde  toutes  ces  cj^ofês ,  &  d'Home^- 
te  qui  en  eft  l'Auteur,  &  le  premier 
modèle ,  il  faudroit  avoir  bien  pénétré 
fès  allégories  ôc  les  vericez  Morales  & 
Phyfiquesdes  Fables^dont  fes  Poëmes 
font  remplis. 

Quelque  lumière  qui  memanqno 

pncorc  lui;  ces  matières  *,  je  penfe 

L»  •  •  • 
in| 
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«ouicfbis  en  avoir  alTcz  dit  ici ,  pcrtP 
expliquer  ce  que  c'eft  qu'une  Fablt^ 
&  poui  6iiie  connohrc  l'idée  que  i'aj  ' 
ie  u  aaxait  du  Poonc  Epique. 


tîn  dft  frttmer  Livrât 
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'CHAPITRE    PREMIER. 

QjuUt  tfi  U   matière   du  Po'éme 
Efique. 
A  matière  d'un  Poème  cft 
k  fujet  que  le  Poète  entrer 

titcnd ,  qu'il  propofe,  &  fiir 
cqucl  il  travaille,    Ainfi  )*. 


^OEale  èc  les  inftrudtions  qui  font  U 
£n  de. l'Epopée 4.  n'en  fooc  point  % 
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madère.  Les  Poètes  laiflènc  ces  cho^ 

ïtewî?!"  ^^  ^^  ^^^^  obfcurité  allégorique 
Fo€i  c.é.O'  ôc  figurée.'   11$  (ê  contentent  d*aver-. 

KesgeftjcRe-  ^^  ***  commencement  de  leurs  Poc- 
giimque,Du-  mes  ^  ou'ils  chantant  une  aâ^ion  ^ 
"«&.*  Ç'eft  1«  vengeance  d'Achilles  j  Ccft 
Quo  fcribi  k  rctour  d'UIyUc  }  C eft  latrivee 
««Ô  moT  «''Enéc  en  Italie.  Nos  Maîtres  difcnj' 
ffravitHomclamêmcchofè.  Atiftote  enfeigneque 

ïï!:f«*.'.f  •  k  Poëtc  itmte  une  aaion  ;  &  Ho- 
^^]/^voi      race  exprime  encore  plus  ncttemei\t  ^ 

Sî^TpIa*  ^"^  '^^  ^^^«^  ^^^^  ^*  matière  do 
eu  l  Epopée»  > 

Lmfu^Sr  Mais  cette  aftîon  cft  l'adion  de- 
cumque.  quel<]u  un.  Et  nos  Auteurs  le  mz^^ 
ïSmdliii  ^^^  expreflcmcht.  Ariftote  dU  cjuc 
•i<^,  nuMiiA  les  Poètes  qui  imitent ,  imiteAt  Up 
t.l^^i'^Monnes  qui  agiflènt.  Horace  dit 
lii*d.  wi&  les  aâ»on»  imitées  font  les  acciotMr 

C^f^Tsi"  **  ^oi$  y  &  des  Ceneraux  d'Àrmie. 
^ohùte^Ttof ,  Et  nos  Pbëtes  ne  propofent  pas  lèu- 

^iÂifL  l^"^f^^,  î^^  vengeance,  un  retour  ou^ 
Huc  tano,  un  ctabliflement*  Ils  difent  de  plus*, 
Sus'^al  q^«  "ft  Achilles  qui  fe  vange ,  c*eft 
•m  icaiiam  t/tjjfcs  qui  retoume  ,  '  c*cft  Enie  qui 
?Jf7uv";Li-  ^^  s'établir.  Donc ,  &  /w  ^^ïw;;/ ,  & 

fueVcnic     /fi  ferforimm  font   la.  raiatiere  dô^ 
|»«y.i.      ^  Epopée,  .   _ 


►■ 
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Que  fi  1  on  veut  les  confiderer  (c- 
parement»  &  demander  quelle  cft  bk 
première  j  &  la  principale  nudere 
du  Poème  »  ou  1  aétion  ou  les  per- 
fonnes  ?  Il  eft  vifible  par  ce  que  nous 
avons  dit  au  livre  précèdent  »  que 
taftion  n*eft  point  pour  le  Héros  ^ 
poUqu'elle  doit  ctre  feinte  &  inven* 
tée  indépendamment  de  lui  ^  &  avant 

Îue  Ton  ait  penfê  à  la  mettre  (bu^ 
mnom  y  &  qu'au  contraire ,  le  Hé- 
ros n  eft  que  pour  l'aâion  »  &  que 
les  noms  a  Achilles  ,  d'UlyiTes ,  & 
d'Enée,  (ont  feulement  des  noms  em» 
ftuncez  pour  joiier  les  Pcrfonnage» 

Ee  k  Poëre  avoir  feints  en  général*. 
i  nature  de  la  Fal>le  ne  nous,  lai^ 
pas  la  liberté  d'en  douter  ;  puifque 
toutes  les  avions  qui  y  font  racon^ 
&s  (bus  les  Noms  de  Chien  ^  dcr 
loup  3  de  Lion  ,  d'Homme  ,  ou  au« 
tics  y  ne  font  point  pour  nous  fairo 
connoître  la  nature  de  ces  animaux 
i  qui  on  les  attribue  ;  ni  pour  nour 

g  prendre  quelque  avanture  qui  leur 
oit  arrivée  ;  C'cft  à  quoi  l'Au- 
Inir  d'une  Fable  ne  penfe  point.  Ce»^ 
Icr/bnnages  oc  font  au  contraire  ^ 


ci; 
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-oniquemenc  que  poar  foutcnir  TacSKott 

qu'il  a  inventée.  Il  eft  donc  veritabb^ 

en  ce  fèns  ,■  que  Taétion  feule  eft  la 

^^^^iM^<"f matière  de  l'Epopée v  ou  du  moins, 

•o'ci  wJt!»» ^'qu'elle. Teft  beaucoup  plus  aue  les 

S!^^',^''   Perfonncs  j  puifqu'clle  eft  telle  pat 

^rifl.Poif'.'  clle-mcroe ,  &  que  les  Perfonncs  ne Ik 

fcntquepar  1  adion. 

Auflî^,  ;^t-on  toujours  cotidamné 
^eux  qui  ont  pris  des  Héros  pour  la 
matière  de  leurs  Poèmes.  Ariftotfc 
Veprend  les  Poètes  qui  fous  les  nom» 
de  Tbçféïde  ,  &  d'Heraclide  ,  ont 
écrit  en  vers  les  vies  de  Thcftc  & 
d['Herculcs.p  Staceeft  blâme  de  nicmfe 
en  (on  Achillcïde  y  parce  qu'il  ne 
chante  point  Achilles  qui  fait  une 
aâion>y  comme  ont  fait  Homère  Se 
Virgile;  mais  il  chante  Achilles  y  tc 
Achilles  rdut  entier. 

Il  eft  vrai  que  Virgile  dans  foâ 
ïnêïdc,  &  Homère  dans  TOdyfïcei 
font  porter  à  leurs  Poèmes  le  nom 
de  Héros  :  mars  ce  n'eft  que  la  pra- 
tique ordinaire  des  Fables.  On  lit 
au  titre  ,  le  Loup  :  &  l'Agneau  y  le 
i-îon&le  Rat,  &c.  on  ne  s'imagine 
f9s  pour  cek,  que  ces  Fables  foicai 


^ 
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lentes  pour  nous  inftruire  du  naturel 
ckces  animaux ,  ou  pour  raconter  ce 
(ja'un  certain  Loup  a  fait.,  ou  a  dit« 
Oo  doit  faire  le  même  jugement  des 
Eablcs  £pi(]ues  ^  Tapplicacion  en  cft 
£dle. 

Cette  dodrine  nous  peut  aifSmenC 
fidie  juger  de  l'érenduë  que  peut  avoir  t^ 

h  matière  du  Poëme  s  de  quels  ind- 
dens  elle  eft  composée  «  &s'ileftper« 
tnis  d'en  inférer  quelques-uns  qui  n'en 
iètoient  pas  la  matière^ 

L'aâion  étant  la  matière  d'une 
fable  9  il  eft  vifible  que  tous  les  in- 
ddcnsqui  feront  neceflaires  à  la  Fa- 
ble,  &  qui  en  feront  partie ,  font 
aa£  neceifaires  à  l'adion  ,  Se  fonc 
des.  parties  de  la  matière   Epique  > 

r  dont  aucune  ne  doit  être  omi(è  :  TeÛ 
ks  (ont ,  en  nos  exemples ,  la  querelle 
des  Chiens  ;  &  celle  d' Agamemnon 
ic  d'Achilles  :  Les  ravages  que  le 
Loup  fait  dans  le  Troupeau  \  &  ceux 
fie  fait  HeÀor  dans  l'Armée  des 
Confederex;  La.réisnion  desChien^ 
cntr'eux  *,  &  celle  des  Rois  Greor 
J  an  avec  Tautre  :  Et  enfin ,  le  rétar 

^liâcmoo;  te  Uviâoire^^fuivcQt 
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iCccce  réunion  j  dans  l'une  &  dlns 

^re  de  ces  Fables.  Âinfi  ,  tout 

4ippai{e  ,  voilà  U  Fable  ,    & 

l'aâion^  avec  lacjuelle  le  PoënK 

finir.  Si  Ton  en  difbic  moins  ^ 

ji'endicoit  pasaflèz. 

"   Mais  un  Auteur  ne  peu^-il 

Harpureus     tneccte  tcifyn  Poëme  ,  que  ce  qui  ( 

Utk  qui  fpie-  litaattCK  }  Ou  aura-cil  la  libert 

deae.unusK  ^  .  t.i  i 

^icer  AfTuicur  taite  entrer  tout  ce  ou  il  voudn 
lf-°"!!%  -.  ^y  coudre^  comme  dit  Horace, 
ques  pièces  d  une  etofte  riche  & 
rance  ,  fans  rapport  au  fond  ? 
une  autre  extrémité  videu(c ,  où 
ne  tombera  pas,  (î  1  on  fuit  la  r 
commune ,  la  pratique  des  bons 
«es  y  ic  les  règles  des  Maîtres, 
nous  permettent  d'une  part  d'ii 

auelque  incident  neceflàire  poui 
re  raifon  d'une  partie  de  Vz6 
quoique  cet  incident  ne  faflè 
une  panie  de  la  Fable,  ni  d 
4fcions  Se  qu'il  ne  foit  pas  de  lui 
me  la  matière  de  l'Epopée  :  Se 
tre  part,  ils  n'approuvent  pas  1 
ctc  d'un  incident  qui  manquen 
l*une  de  ces  deux  conditions  ^  n' 
ti  h  matière  de  l'£popée  ^  ni  i 
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l&irç  pour  aucune  panic  de  Taftion. 
*  Les  exemples  &  les  aucoritez  jufti* 
ietoDt  cette  doâ;rine  ^  &  la  fttonc 
smeuz  cotnprcndtê^ 

Si  dans  la  Table  donc  nousyeaooê 
^  patler ,  E(bpe  avoit  raconté  qu^ 
le  Loup  courant  un  «jour  dans  les  boisai 
'&  ferok  enfoncé  une  ipine  dans  le 
pied  »  dont  enfin  il  auroit  ité  gue« 
ti  >  après  beaucoup  de  Couleur  ^  il 
auroit  (ans  doiite  gâté  fa  Fable  :  8c 
Homère  auroit  de  même  fait  tort  | 
la  ficnne ,  $%  avoit  fait  un  ample  re« 
cit  de  quelque  avanture   arrivée  à 
H^âor ,  qui  eût  auffi  peu  de  liaifbn 
à  {Qndeflcin.  Ils  auroient  faitune  fau« 
tteplus  confiderablc^  s'ils  eulTent  inféré 
quelque  incident  qui  ne  (èroit  peint 
«rrivé  à  ces  premiers  Per(bnnages , 
mais  donc  ils  auroient  feulement  été 
Ibs  témoins  »  ou  qu'ils  auroient  oui 
dire,   E.(bpe  au  contraire  ,  n'auroic 
fim  dit  de  mal  à  propos  »  (î'VOulan€ 
amplifier  &  Fable;  ^  il  eût  rapporté 
que  le  Loup  s'étoit  ble^  au  pied ,  8c 

3 lie  n^en  étant  pas  encore  guéri  l  U 
ouleur  ou  la  débilité  de  cette  partie^ 
-^Tok  dpmié  lieu  aux  ChieBS  de  Ta&a 
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teindre  à  U  coutfe.  Homcre  ée  ttiSk 
ine  2  a  reg^lieretnc^t  raportè  qu  U« 
lyiTes  (ut  autrefois  blefle  à  la  ïambe 
en  chafËinc  fur  la  montagne  de  Par?* 
jizICc  ;  parce  que  cette  oleflure  fere 
^  la  reconnoiUànce  de  ce  Héros  >  ÔC 
que  cette  reconnoilTance  eft  une  par-» 
ïie  de  TaiSkion  ^  5c  de  la  matière  du 
.Ipocme. 

Un  Hiftorien  qui  entreprend  d'è^ 

^re  une  (èule  aâion  y  comme  U 

guerre  de  Catiljna ,  où  le  règne  d'un 

.Roi 'y  comme  Salufte  a  fait  celui  de 

^^ugurcha ,  n  a  point  pour  matière  lei 

Guerres    &c    les    aâions  precedea* 

.tes  y  ni  celles  qui  ont  fuivi^  Il  pei^C 

.toutefois  parler  de  quelques -unes  :^ 

jou  pour  fèrvir  coipme  d'exemplcy 

^dans  Its  délibérations  ^  ou  pour  louï' 

.lenir  quelques  droits^  ou   bien  eri 

quelques  autres  occafions  necefîàires 

à  Ton  fujet.  Un  Poëce  a  les  mêsnot 

droits ,  éc  les  mêmes  raifons  :  1^ 

deux  noires  l'ont  pratiqué  avec  Tap* 

probation  d*Ariftote.    Car  il  ne  rç- 

pitnd  point  Homère  d  avoir  feit  |e 

irccitdont  nous,  venons  de  parler  •flc 

Acanmoins  il  dit ,  que  h  blemitt 

'    a'Ulyflc)} 
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itVlyScs  n'eft  point  la  matière  du 
Pocmc  où  elle  eft  rapportée.    Voî- 
£i  Ces  paroles.  Onana  Homère  a  fait  ow^wi^r 
tOdyjfee  3  ^  na  fomt  fait  (jue  tout  fi^;^^ j.^^ 
se  ad  eft  arrivé  a  VlyfTes  y  fut  la  ma-  ^  •  "*  ;«'''? 
iwtf  de  fin  Foeme  \  comrne  la  blepêre  5r^J^>î^»«u  fJ^ 
^hU  récent  fur  le  Pamajfe  ,    &   la  *\  'f«  n»f»*- 
faUe  qnil  fsiffîit  en  frefence  des  Grecs '^  5f  «r^rw»- 
tarce  que  ime  de  ces  denx  dogCes  ^^^^  •5.'»^? 
/M;?^  amvee ^  Ion  ne  peut  dire  que  «^i,'  a^Ti/i* 
f^«/;r  #1  duneceffairement  OH  vrai-fimr  >«»^/*i'»«'*V 
blablement  amver  comme  une  fmte  de  tUiç  ddiTi/t^ 

laprenùere.  ^^^rou- 

Ce  qu' Ariftotc  dit  en  cet  endroit,  c.  t^' 
BOUS  apprend  deux  choies.  La  pre^ 
miereen,  que  tout  ce  que  nous  lifbnt 
dans  un  Poëme  Epique  »  n'en  ^A  pas 
Jâ  matière  *,  puifque  cette  bleflure 
îi'Uly  (Tes,  qu  Ariftote  dit  n'être  point 
k  matière  de  l'OdyAcc  ,  y  eft  néan- 
moins décrite  affez  amplement.  La 
fisconde  eft  »  que  les  incidens  ctran- 
•gers  qui  font  inférez  dans  le  Poëme, 
doivent  être  tellement  liez  &  unis  % 
ouelque  incident  ys  qui  de  lui-mêmç 
ioic  isr  matière  du  PoënriC  y  que  loa 
puiflè  dire  que  l'un  des  deux  ctanr 
.lurivè  jc  l'autre  doit  aufll  ncceffairc- 
•  M 
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ment  ou  vrai-fetnblabletnenc  artiveCi 
comme  une  fuite  du  premier. 
Le  Poëce  l'a  marqué  lui-même  dans 
Ho-rf  a  «o'-  la  blcffurc  d'Ulyflc.  La  rcconnofC» 
l^r^^*'"^  fance  en  eft  une  fiiîce  fi  vrai-fembla* 
i't/  f i'jMi  7Ô  ble  j  que  ce  H«ro$  fc  voyant  engagée 
kAQdQuiACf  o7.  à  fouffrir  que  fà  Nourrice  lui  lave  ks^ 
^oùou  o'c/AifV  pieds  >  il   te  met  exprès  en  un  heu. 

*^2irT*'  ">mbrc,  afin  pour  le  moins  de  lui  en: 
^.c^4,Ai.,^  ^^^  j^^,g    j^^  naiffancc  &  Téda- 

cation  de  Camille  ^  eft  un  incident 
employé  de  la  même  manière  danr 
rEneïde.  Il  n'eft  pas  la  macieredece 
Poëme  i  mais  il  eft  necefiVire  pour 
rendre  raifbn  d'une  merveille  auâi^ 
furprenante  qu'eft  la  valeur  d'une  Fille 
gucrricre- 

Lorfqu'une  avanture  n*a  point  cdt4 
te  fuite ,  6c  cette  liaifon  ncceflàite 
©u  vrai-fcmblable>^  avec  quelque  par- 
tie de  la  matière  propre  au  Pocmc  % 
il  ne  l'y  faut  pas  inlèrer  :  c'eft  pour 
cela  qu'Homère  n'a  point  parle  dfe 
h  folie  feinte  d*Ulyflc.  Stace  de  voit 
avec  beaucoup  plus  de  rai(bn  ^  ne 
point  tçucher  à  VHiftoire  d'Hypfir. 
pyle. 

Tous  lesriacidcns^  particuliers  ^ 
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coibpo&nc  laâion  ^  (ont  nommez 
£{)ikKics.  Il  faut  donc  en  connoître 
la  B^mte  ^  Tunion  ^  6c  les  qualitez ,  & 
ions  voalo^s  fçavoir  ce  qae  ç  eft  que 
faftioQ^  éc  la  matière  du  Poëme 
Epique. 


CHAPITRE    IL 
lZ)rr  Efifodes  dans  Uw  oAgine; 

m 

POur  connoître  ce  que  c*eft  qu*E- 
pifode»  6c  pour  comprendre  ce 
qu'Ariftote  en  a  dit^il  Biut  le  cher-- 
raer  jufquesdins  Ùl  feutce^  &  danà 
1  or^ne  de  laTlragerdie ,  par  où  il  à 
commencé.  J'en  parle  ici  ^  après  Ct 
^'en  a  écrit  M.  Hcf(&J[in. 

La  Tragédie  (uhsrles  commence* 
mens  étoit  une  Kylmve  chantée  en 
l'honneur  de  Badchus  pair  ptiiûeud^ 
|fer(bhties  qui  fkifôient  cnfeitiblè  ùtt 
Chcèùr  de  mudque  y  avec  dés  danfes 
Se  des  inihrumens.    . 

Comme  cela  étoît  long ,  &  pouvoir 
Ifittiguer  les  chatttfeif  f  ÔC  eniiuyer  les 
'  (beâateurs  ^  on  s  avi&  de  divi^r  le 

M  ij 
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çhancdu  Chœur  cnplulîcurs  parties^ 
Se  de  faire  quelques  récits  dans  cet 
intervalles,  .D'abord  une  feule  pet-*! 
ibnne  y  parloit  'j  puis  on  y  en  mîQ 
deux  ^ parce  que  les  Dialogues  fbnu 
plus  divertiflans  :  Et  enfin  1  on  aufc 
menta  encore  ce  nombre  d'un  troifie« 
TOC  y  pour  donner  lieu  à  plus  d'^ 
âion^  Ceux  qui  faiCoient  ces  récits-  ^ 
fur  la  S*ccne,  étoient  appeliez  Afbeurs» 
Ainfi  la  Tragédie  étoit  d'aboid.  £uis 
AAcurs,  Et  ce  qu'ils  difoicnt  étant 
apûté  au  Chant  du  Chœur  \  ces  reçiV 
çi.^étoient  que  des  pièces  hors  d'œuvil; 
^  fur-ajoutéesà  une  cérémonie  y  donif 
ils  ne  faifoienc  point  une  partie  nccef^ 
faire  y  2c  pour  ccti  effet  y  ils  furent 
oomimcz:  EpifodesT. 

De  ptu  s  j  conmie  ils  n'écoient  ajoûr 
tez  que  pour  d^jSpr  le  Chœur  y  Sc 
les  Aflîftans  ^^il  ë^J^^^-  S^^  ^^  Chœur 
çût  déjà  chanté»  ic  qu'il  dût  chan«- 
ter  encore  :.  dp  forte  que  ces  Epifo- 
des  devoieoc  toujours  être  placez  enr 
tre  deux  Chants  du  Chœur..  Si  Vo^ 
difpit  quelque  cbofe  avant  le  premiec*  ' 

Chfinr  ^  ou  açr.és  U  dcniiej:  ^  celi^ 
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i^troit  point  dans  la  nature  de  l'E- 

E'fbde  :  mais  ces  nouvelles  additions 
oient  fintes  pour  des  raifons  difFeren-» 
tes  de  celles  qui  avoient  porté  à  Tin-, 
forer..  Çétoit  ott  pour  recevoir  la» 
compagnie  ,  te  pour  la  prévenir  fut 
le  q ue  l'on  alloic  joiier;  &cela  s'ap-* 
pelloit  Prologue  rou  pour  la  remer- 
cier, &  la  congédier  ;  ce  que  L- onnom* 
moic  Exode  ou  Epilogue. 

TouC  cela  faifoit  quatre  parties  k«t«î«/ï|  wi- 
qu' Ariftote  nomme  de  Quantité.  S  ça-r  j>L^^^ 
voir  ,  Lt  VroloffM^y  tEftfode ,  /*£*  x^gl^'T*'?' 
xoJe»  &  U  Chœur.  Le  Prologue  efi  x^^f  .'y^îw 
tout  ce  am  précédé  U  premere  entrée  ^•»  >  ^t» J^f.'* 
Ju  Chakri  lEpfide  efi  tout  ce  ^u^  ^nfi.  fat. 
eft  entre  Us  Chants  du  Chœur;  [E^  ^,ï»j^  ^^^ 
xode  efi  ce  qui  efi  dit  après  que  le  fj^'^l^tl^l 
Choeur  a  ceffe  pour  ne  pluy  reprendrez  '^en^^t^ 
le  Chœur  étoit  la  Troupe  de  ceux  ^ç^ik^Tn^ 
joui  chantoient  les  loîianges  de  Bac*-  "^'^  \i*^* 
chus.    Dans  le  coramencen^nc,.ii7«»</v'«v'niia«» 
fei^icfeul  lâTragedic.  .  ^f./-, 

Comme^  ce  récit  des  Acteun  ctott  A»r.  £f  o(/^r 
înfcré  CD  divers  endroits  ,  &  hit  à  t^'^'^"" 
^fîeursjreprifês  :  on  pouvoir  lo  cotv-  /Miy  è  «»  r^ 
Maxt  entier  comme  un  fcul  Epifoi-  W»»  u*Ms^ 
uic^^Hnpoii^  ^.pluiieius  partie  yôi. 
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i  on  pouvoit  aufli  donner  à  chaqu^, 
partie  le  nom  d'Epifode.  En  ce  dei^ 
nier  Cens  y  une  Tragédie  avbit  plu«« 
fieursEpifode^^  &  au  premier  lens^ 
elle  n'en  avoir  qu'un  &U1.  Ces  dîvei^ 
Epifodes  d^une  même  Tragédie  >poa- 
voient  être  tirez  d'autant  de  di^reni 
fujets  \  ou  être  tous  pris  d'un  mètne^ 
divifè.eB  autant  de  récit»  ou  d'iact'- 
dens  ,  que  l'on  vouloir  mettre  d'in^ 
tervalleSj  pour  faire  repofèrle  Chœur. 
Si  l'on  regarde  la  première  inftitu^ 
tion  de  ces  pièces  hors  d'œùvre  ,  i\ 
n'étoit  aucunement  neceftaire  de  le» 
tirer  toutes  d'un  même  fujet  :  trois  oi^ 
quatre  recks  de  diverfes  aâiions^iâns 
aucun  rapport  entr'elles ,  foutageoient 
fufHfamment  les  Chantres  ,  Se  dé- 
klToient  autant  Tefpritdes  (peclateurs^ 
que  (î  toutes  n'euflent  été  que  les  par- 
ties diflerentes  d'une  même  aftign^ 
bien  Uées  enfèmble. 

Mais  ces  beautez  étrangères  ttf- 
iiîrcnt  bien- tôt  l'éclat  de  celles  qui 
îcs  avoient  charitablement  recèuës  v 
&  ce  qui  d'abord  n'étoit  Œl'une  ad- 
dition a  la  Tragédie  y  en  devint  en- 
JuEV  le  ptincipaU  4dots  oti  les^ 
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SdctSL  comme  un  corps  qui  ne  devoir 
I     pas  avoir  des  membres  de  namres^ 
'     m&scntts  y  Se  ind6pen4an$  lès  unr 
I     des  aunes.  Les  meilleurs  Poètes  en 
'    ufèicnc  ainfi  ;  &  ils  ne  tirèrent  plus 
linirsEpîfbdes  que  d'une  (èule  aétion. 
Cela  étoit  déjà  tellement  établi  aa^ 
temps  d'Ariftots  >  qu'il  en  fait  une 
teglc.    H  die  que  les  Tragédies  les 
plus.dé&dhieufes ,  (ont  celles  dont  let^ 
£pi(bdes  n'ont  point  de  liaifon  en- 
semble ;  il  1^  nomme  Epifoditfites  i 
c  eft-à-dite  y  fùrabondantes  enEpifo- 
des  \  parce  que  ces  moindres  Epiibdiss: 
ne  peuvent  en  compofcr  un  feul  *,  mais» 
demeurent  neceilâirementen  oettcplu« 
xalité  vicieu&. 

Les  aâions  lès  plus  fîmples  &  le^ 
moins  intriguées  >  croient  les  plus  fu-* 
jettes   a  cette  irrégularité  »    parce 

Su'ayant  moins  d'incidens  &c  moins^ 
e  parties  que  les  autres  ^.elies  four- 
nirent auffi  moins  de  matière  :  Un*- 
Po&e peu  adroit  laconfumoit  fou- 
vent  toute  entière  dés  la  première  ou? 
h  féconde  £oïs  qu'il  failoit  paroître 
fis  A<9:eurs  entre  les  Chants  dm 
(Clumi^i  &  p^  il  fe  troavoit  çoxni 
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traint  de  chercher  d'autres  aâionr> 

Jour  faire  encore  quelques  interme^ 
es.    Nos  premiers  Poètes  Friançois 
enc  fait  ainfi.    Ils  prenoienc  pour 
remplir  chaque  Aâ:e  >  autant  de  diffe'- 
rentes  actions  d'un  Héros  ^  qui  n*a« 
▼oient  aucune  liaifon  Icsunesavec  lés 
autres  3  finon  que  la  même  Perlbnne 
^Sf  A  itVxMf  les  avoir  faites.  Ces  Fables  font  Epifo* 
Wt^»  ^  «  diques ,  &  du  nombre  de  celles  qu' A- 
é^jvlj^iT  nftote  a  condamnées  »  comme  nous 
•lOT  ;^f»»çw».  avons  dit ,  Voîcî  faCcnfurc  :  Les  Fay 
cidUàJu  *mo'  ^^^  &  ies  dSiionr  fimpUs  ^  qui  font 
^^^\^'^^ ;EpfodiqHes  font  Us  fUis  imparfaites^ 
éi^xA  ^^^^ùù^J^ appelle  Epifodiqnes  une  Fahte  dont 
•rriKoc  oVt'   4gs  Epifodes  ne  font  point  neceffairemènt 

^rift.  tpït.  ni  vraifernblablement  Milles  uns  ave$ 
^^*         ics  antres^ 


t^i 


t« 
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CHAPITRE    III. 

Bxplicatiân  de  la  DoEirine  frecedeniê 
fdr  un  Exemple. 

DE  tout  ce  que  nous  avons  dit  ^ 
on  peut  voir  quelle  écoit  U 
pratique  des  Poëces  ^  ior(qu*iIs  corn- 
po(bient  les  ouvrages  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Apres  que  la  Fable 
ivoit  été  inventée ,  &  les  noms  don- 
nez aux  Per(bnnages  \  l'Auteur  de- 
voir confiderer  toutes  \z%  circonftan* 
res  de  (on  aâion  ^  &  les  parties  les 
plus  belles ,  &  les  plus  propres  aux 
mouveniens  du  Théâtre^  &  à  (ba 
^flèin  ;  &  puis  en  faire  autant  de  par- 
lies  de  (a  repr^fentation  ,  qu'il  vou- 
bit  faire  de  récits  difFerens  entre  les 
Chants  du  Chœur^ 

Pour  donner  de  ceci  un  exemple 
llluftre>  &  connu  de  tout  le  mondes 
nous  nous  fcrvirons  de  l'Ocdipe  de 
Seneque ,  fans  nous  arrêter  à  quel- 
ques difficultcz  que  Ton  y  poutroit 
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Oedipc  demandis  aux  Dieux  Ici 
moyens  de  faire  ccflcr  la  pcftc  dont 
Thebes  ctoit  affligée  :  TOraçle  lui 
répond  ,  qa  il  faut  vanger  la  moît 
du  Roi  Laïus  Ton  prédecefTeur-  Il 
recherche  les  AlTaflins ,  &  il  trouve 
que  non  feulement  il  cft  feul  coupa- 
l^le  de  cette  mort ,  mais  de  plus  qu'il 
idl  fils  de  ce  même  Laïus  qu'il  a  tué^ 
&  de  la  Reine  Jocafte  fa  veuve  ^  qu'il 
a  époufée.  Il  s'en  punit  fevercmcnr, 
&  il  rend  pa^  ce  moyen  lafantc  à  (ba 
pais. 

Voilà  cette  Fable  femcufe  ,  &  en 

«ffet  la  plus  jufte  &  la  mieux  inven-* 

tée  de  toute  L'antiquité  ,  foit  pour  U 

Morale  ,  foit  pour  le  Théâtre. 

ïLcgcf&exa-      Les  Grecs  ,  pour  qifi  elle  a  été' 

^°*  ^J^^'   faite  •  prenoient  un  plaifîr  extrênœ 

nos   Dcnlum  ^        .  ^,  r        .  o     i'^         il  j 

humeris  bi-    a  voir  les  cnmes  oc  les  malheurs  des 
bkaurcyul-  p^Qi,.  g^  nnftrucStion  morale  la  plus 

^  commune  Se  la  mieux  receue  en  ce 

temps-là  ,  étoit  celle  qui  cntretenoîc 
la  haine  de. la  Monarchie ,  &  l'amour 
du  Gouvernement  populaire  y  qu'ils 
appelloient  liberté.  Ce  que  les  Poè- 
tes ont  feint  d'Oedipe  contient  totj^ 

(es  ces  cjbofeS)  2c  ctoic  tres^propsir 


lie  cinq  patncs.  i^a^pcanvre, 
nd-lcs  nulheu»  du. Peuple. 
màe  ,c& ,  la  recherche  de  la 
:  du  remcdc  de  ces  malheurs, 
(ïéme  f  doit  découvrir  ce  que 
:rchair.  La  qUaltiémc  cft ,  l'ef- 
rttc  découvcnc  ,  fie  l'cxccu- 

ce  queles  Dieux  ordonnent  ; 
L  punitioB  des   ccimes'  ,  qui 

caufé  les  maux  donr  le  pcu- 
c  afflige.  Et  la  cinquième  eft, 
i(bn  &  la  joyc  qui  doit  fïii- 
fiipplice  Se  le  bannilTcnient 
se. 

cette  dernière  pairie  étoîc 
I  propre  au  Théâtre.  Le  cal- 
•s  pa(iioas  languifTantcs  donc 
:  occaiïon  les  Speâateurs 
peu  rufcepttbles  ,  auroicnt 
ÏC    corrompu  la  beauté  dci 
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quicme  partie.    Il  a  3  au  concraire  ^ 
parcage  la  féconde  en  deux  3  &  il  a 
fourni  Tes  cinq  adtes  de  la  manière 
(uivante« 

1.  La  pefte  affligcoit  la  ville  de 
Thébes  ,  &  y  caufoic  tant  4e  mi(èrei 
jk;tanr  de  niorcs  funeftes  ^  que  le  Roi 
Oedipe,  touché  du  malbeur  de  (et 
iujet^3  quittcroit  volontiers  le  Royaa* 
me  :  mais  il  efpere  quelque  (bulage- 
ment  de  TOracle  ^  il  a  envoyé  le  coOf 
fulter^  &  il  aacnd  la  réponte^ 

2.  Citon  la  lui  apporte  »  &  lui  ap* 

Çrend  que  la  caufe  des  malhctin  œ 
'iiébes,  eft  le  meurtre  commis  en  Is 
peribnne  du  Roi  Laïus  (on  prédc* 
ceflèur  :  &  que  le  remède  eft  la  pu*» 
fiition  de  celui  qui  l'a  tué.  Oedipefê 
met  en  dévoir  de  faire  cette  punition  ( 
&  pour  connoître  le  meurtrier  aue 
Ton  avoir  ju(ques  alors  ignoré  ,  il  tais 
venir  Tirefie*  Ce  Devin  commence 
par  un  Sacrifice ,  mais  il  n*y  découvrt 
pas  ce  qu*il  cherche. 

.3.  Il  a  donc  recours  à  des  re(l 
ibrts  plus  puifTans.  Il  évoque  det 
Enfers  lame  de  Laïus  ^  qui  lui  dé« 

§euYXt  ^ue  le  Roi  Qcdipe  cft  çf%\ 
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J^SkSin  qui  doit  être  puni  ;  &  de  plu» 
que  ce  Prince ,  qui  fc  croît  innoccqt, 
cft  toutefois  coupable  d'un  incefto 
&d'un  parricide.  Mais  Oedipe  qui 
'.n'apprend  cela  que  par  le  rapport  do 
Creon»  &  qui  croit  être  ne  a  Corin« 
fhe  ^  &  fils  du  Roi  Polybe  &  de  la 
Reine  Merope  >  eft  trop  adîiré  de  fon 
mnocence  j  pour  (c  rendre  au  rapport 
quon  lui  fiiit.  Il  (è  perfuade  quec'eft 
ane  &ullcté  inventée  à  dcflcin  ,  pour 
lui  faire  abandonner  un  Royaume 
dont  Creon  devoit  hériter. 

4*  Mais  enfin  y  il  apprend  qa'il  s 
taè  Laïus ,  &  qu'il  étoit  (on  Fils ,  8c 
tdai  de  Jocafte  ^  qu'il  a  époi^iee  fans 
la  connoître. 

5.  Il  fc  punit  cruellement ,  ils'ar- 
tache  'hii-irome  les  yctix  ;  il  Ta  en 
exil  'f  8c  il  rend  ainu  la  fanté  ^  ôch 
fepos  à  (on  peuple. 
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CHAPITRE   IV. 

1D«  diverfes  efpeces  £Efi[oàes  ^  &  e$ 
que  ce  terme  fi gnifie. 


L 


E   mou    d'Epifode    paflant    dii 

iThcatrc  à  TEpopce ,  n'a  poine 

changé  de  nature  :  Toute  la  difteren- 
ï'f/uiF  lui  ce  qu  Ariftote  y  met,  eft  que  les 
•n?c  jpÂf^m  Epifodcs  font  plus  courts  dans  la  Tra- 
n^viotca.  N  éi  gcdie  y  &  plus  amples  en  ces  grands 
•^^***  ,'"*'' Poëmcs.  Une  différence  fi  Wcrc  ne 
T»i.  Poit,  c,  doit  pas  nous  empêcher  de  parler  en 
*7'  la  même  manière  des  uns  que  des 

autres. 

Nous  pouvons  donner  trois  (ens 
divers  à  ce  terme  felon  Ariftote.  Le 
premier,  eft  pris  du  dénombrement 
de  toutes  les  parties  de  la  Tragédie 
que  nous  venons  d'alléguer.  Car  s'il 
n'y  en  a  que  quatre  ,  le  .Prologue  , 
le  Chœur ,  TEpifode  ,  &  l'Epilogue. 
.  Il  s'enfuit  que'iEpîfôde  dans  la  Tra- 
gédie, eft  tout -ce  qui  ne  fait  point 
les  trois  autres  parties  -,  &  qu'en  les 
retranchant  toutes  trois  ^  l'Epifodc 
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comprend  neceflàircmcnt  ce  qui  rcfte. 
Et  comme  aujourd'hui  Ton  fait  des 
Tragédies  fans  Chœur ,  fans  Pro- 
logue ,  &  fans  Epilogue  ;  ce  terme 
d'Epifode  (îgnifie  la  Tragédie  toute 
entière  ,  telle  qu'on  la  fait  mainte- 
nant. Ainfi  TEpifode  Epique  fera 
de  même  le  Poëme  entier.  Il  n'y  a; 
fien  à  en  retrancher  que  la  propofirion 
&  l'invocation  ,  qui  tiennent  lieu  de 
Prologue.  En  ce  fens  y  l'Epopée  &  la 
Tragédie  n'ont  chacune  qu'un  Epi- 
fede  feul  y  ou  ne  font  qu'un  Epifodc  : 
Et  C\  les  parties  8c  les  incidens  dont 
le  Poëte  rompofe  fon  ouvrage ,  font 
mal  liez  les  uns  avec  les  autres  y  le 
Poème  fera  Epifodique  &  dcfeducux, 
€omme  nous  avons  dit. 

Mais  comme  tout  ce  que  l'on  chan- 
tpit  dans  la  Tragédie  ^  portoit  le  nom 
de  Chœur  au  fingulîer,  fuivant  Tex- 
preflSon  d'Ariftote  ;  &  que  néan- 
moins cette  fingularité  n'cmpcchc 
!)as  que  ladivifiondu  Chœur  en  plu- 
ieurs  parties ,  n'ait  fait  porter  ce  mê- 
me nom  de  Chœur  à  chaque  par- 
tie, &  n'ait  ainfi  introduit  pluficurs 
Chœurs.  Il  en  eft  de  même  de  !'£- 

N  iii) 
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pifode  :  chaque  incident  y  &c  cha(|LÀr 
partie  de  la  Fable   &  de  Taftion  , 
n'cft    pas     feulement   nc^mméc   une 
partie  de  TEpifode ,  mai  i  un  Epifode 
entier.    C'eft  en  ce  fens  qu'Ariftote 
^oT  ^f  t5    a  dit ,  que  la  frenefîe  d'Orefte  ,  &  fa 
fktdi  Jf«x«-  guenfon  par  les  expiations,  ctoient 
^ôi», «;  »  «iw.  deux  Epifodes»  Ce  terme  ainfi  pris» 
UfTimç  :    lignine  chaque  partie  de  1  adcion  ex-* 
*•  «.  *7»     primée  dans  le  plan ,  &  dans  la  pre- 
mière conftitution  de  la  Fable  >^  com- 
me font  Tabfcncc  ,    &   les  erreurs 
d'Ulyflcs,  le  defordre  de  fa  maifon^ 
&   fa  préfènce  qui   rétablit   toute» 
chofcs, 

Ariftotc  nous  donne  encore  une 

troifîcme  cfpccé  d'Epifode,  quand  il 

dit  que  ce  qui  eft  compris  •  &  exprime 

dans  le  pi'emier  plan  de  la  Fable  eft 

T J  ju«»  J»    propre  ,  &  que  les  autres  chofes  font 

lu/Ix''m.?'«  £pifodes.^^(k  ce  Qu'il  dit  après 

o.i-i.  ...17.    avoir  fait  le  plan  de  rOdyflee.    It 

faut  donc  examiner  ce  que  c'eft  que 

cette  troifiéme  efpece  d'Epifode  dans 

FOdyflce  même,  pour  mieux  connor- 

trc  en  quoi  elle  eft  différente  de  la 

fcconde.  Nous  verrons  comment  les 

mcidens  qu'il  appelle  propres  ^  (ont 
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AColmncnt  nccefH'ires  ;  &  comment 
ceux  qu'il  diftingue  par  le  nom  d'£« 
fifides  ^  (ont  en  un  fens  nccefiairet 
&  vrai-fèmblables;  &  qu'en  un  au* 
C^e  (èns  3  ils  ne  font  poinc  neceffai- 
res  ;  mais  qu'il  étoic  libre  au  P'oëtc 
it  s'en  (èrvir  ^  ou  de  ne  s  en  fèrvhr 
pas* 

Apres  qu'Homère  a  fait  la  premiè- 
re conftitution  de  fa  Fable  ^  &  qu'il 
en  a  drefle  le  plan  tel  que  nous  l'a- 
vons vu  \  il  ne  lui  ccoic  plus  libre  de 
Élire,  ou  de  ne  pas  faire Ulyflcs  ab- 
fcntde  fon  pais-  Cette  abfcnce  ^^^^^*'^f^!^'^^ 
cflcntielle  :  Ariftotc  la  nomme ,  &  la  x*. .  .  i»  /* 
mec  au  rang  des  chofès  qui  font /^/v-*"'^*^ 
fres  à  la  Fable»   Mais  il  ne  nomme 

Soinc  l'avanmre  d'Anri phare ,  celles 
c  Circé ,  des  Sirènes ,  de  Scylla  ,  de 
Carybdis,  &c.  Le  Poète  avoir  une 
entière  liberté  d'crt  choifîr  d'autres, 
que  celles-là.  Ainfi  elles  (cront  feu- 
kment  vrai  (cmblablcs  ,  &  elles  fe- 
ront des  Epifbdes  dtftinguez  de  \z 
première  aâion  ,  à  laquelle  ,  en  ce 
fens  y  elles  ne  font  point  propres  ni 
secefTaires. 
M^is  voici  coQimens  cUcs  7  fonr 


vtm^ 
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d' Ariftotc ,  qui  ordonne  de  ne  faîi 
les  Epifodes  qu'après  que  Ton 
choifi  Us  noms  que  l'on  veut  donne 
aux  Perfonnagcs.  Homère  n*auroi 
pas  pu  parler  de  Flotte  Se  de  Navi 
res  comme  il  a  fait  ^  (l  au  lieu  clés  nore 
d'Achilles  ,  d' Agamemnon,  &  d'iUî 
de  3  il  avoir  cboiii  ceux  de  Capané( 
d'Âdrafte  ,  &  de  Thébaïde  ,  comm 
il  pouvoir  faire  (an»  corrompre  i 
fond  de  la  Fable. 

Si  Ton  metroitun  Epi^xle,  don 
non  feulemenr  les  noms  &  les  di 
conftances^  ne  fuflènt  point  neceflài 
SCS  )  mais  dont  le  fond  même  &  1 
£ijer  ne  fît  jx>inr  une  partie  de  Ta 
ârion  qui  rcrr  de  matière  au  Poe 
Rie  :  alors  cet  Epifode  feroit  mal  lié 
Se  il  rendroit  la  Fable  Epifix^ui 
On  reconnoft  cette  irrégularité ,  lorf 
que  Ton  peut  oterun  Epifode  entier 
uns  rien  mettre  en  fa  place ,  de  tell 
£>rte  que  ce  rèrrancHement  ne  ixtt 
aucun  vuide ,  ni  aucun  défaut  dan 
le  Pocme.  L'Hiftoire  d'Hypfîpf- 
lie  inférée  dans  la  Thébaïde  j  cft  m 
exemple  de  ces  Epifodes  défcâuèux 
^  tout,  le  récit  de  cette  illuftre  Noa> 
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ficc  écoit  retranché  i  la  fuite  de  1  ac-: 
tion  principale  n  en  feroit  que  meil« 
Jeore  i  Ton  ne  s'appercevroit  pas  que 
le  Pocte  eucrien  oublié^  &  qu^il  man« 
9fkSx  quelque  membre  au  corps  de  &» 
aâîon. 

Que  &  Ton  die ,  que  ces  incident 
particuliers  étant  des  membres  na« 
totds  &  neceflaires  i  il  s^en(uîvtoit 

3u'îls  ne  {croient  pas  des  pièces. bon 
'oeuvre  ^  étrangères  ,  fur-a joûtées  ^ 
te  inférées  j  comme  fignifie  le  terme 
d'£pi(bde  :  Je  répondrai  que  cela  eft 
irrai  ^  mais  que  la  cho(è  a  retenu  le 
nom  de  (à  naiilance  Se  de  (on  origi- 
nc^  Se  quMIe  en  a  perdu  la  nature^ 
AziûàtCy  qui  comme  les  autres,  a  rete^ 
mi  ce  terme  trompeur^  nous  donne  des 
règles  de  la  Tragédie  (bus  le  nom 
d'Êpifbde.  Ainfi ,  en  ce  dcflèin ,  où 
je  fuis  Seulement  (es  préceptes  ^  je 
dois  tout  prendre  en  fon  Cens  ;  &  ne 
pas  corrompre  la  nature  des  chofes 

Ïu'il  explique  ;  pour  m*arrêter  à  la 
gnification  d'un  mot  qui  a  changé  de 
nature^  depuis  le  temps  de  là  première 
«rigine. 
Je  dirai  donc  que  le  mot  d'EpijGïdi 
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mas  le  Poëme  Epique  ^  ne  lignifié 
point  une  pièce  hors  d'œuvrc,  au  fcn- 
timcnt  d'Ariftotc  :  mais  qu'il  figni£e 
la  narration  entière  du  Poète ,  ou  une 
partie  neceiTaire  &  eflèntielle .  de 
l'aâiion  &  du  fujet  propre ,  étendue^ 
iSc  amplifiée  avec  4e$  circoofbuice^ 
yrai-femblables. 

Cette  concludon  mérite  d'etJ^e  escâ^ 
ininée  plu^  particulièrement. 

.>  <  .  Il» 

CHAPITRE   V, 

De  la  nature  des  Bfifodes. 

UN  Epifode ,  félon  Ariftotc , ne 
doit  point  être  ajoute  à  l'ac- 
tion &  tii;è  d'ailleurs  :  mais  il  doit 
faire  une  partie.de  TaiStion  même»; 
On  reconnoîtra  <juç  ccft  la  penfigî:. 
d' Ariftotc ,  fi  Ton  fiiit  reflexion  que 
ce  gtand  Maître  parlant  des  Epi^ 
des  3  ne  s'eft  jamais  fervi  du  mot  d'^ 
joHter,  quoique  fes  Interprètes  l'ayenC 
trouvé  fi  naturel  ,  qu'ils  l'ont  ordi:^ 
nairement  employé  dans  leurs. Tra^ 
durions  ^  £c  dans  leurs  CoipiTsei^i*  • 
Wrcs. 
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■  iQuand  il  loiîe  Homcrc  de  ce  qu'il 
n'a  pris  qu'une  partie  du  Sieee  de 
Troye  pour  la  matière  de  fon  Iliadcj 
il  ne  die  pas  qu'il  Ta  ampliàée  ^  y 
ajoutant  beaucoup  d'Epiiodes  :  cette 
expreffion  diftingueroit  les  Epifbdes        ^ 
de  la  matière  à  laquelle  ils  auroienC 
été  ajoutez  -,  mais  dit  Q\iUicfi firui  ^J^^^^^^f 
de  beaucoup  a  Eptjodesae  cette  action:  t^^^^gk. 
cela  marque  que  les  Epifodes  de  l'I-  '•«'•^•*|^ 
liade  (ont  des  parties  de  Tadlion  qui 
en  eft  la  matière.  Et  peu  de  lignes 
cnfiiitc ,  il  dit  encore ,  que  le  Poète ,  • 

a  divifi  fa  poefie  par  les  Epifqdes.  iS^^^^U 
C'cft   ce  que  nous  avons  vu  dans  i^'^^^u 
Oedipe.  ^ 

Si  les  Epifodes  ctoient  tirez  d'ail- 
leurs y  Se  ètoient  ajoutez  à  l'aâion 


devroicnt  être  joints  à  Padion  •,  ic  j 

c  eft  ce  que  la  règle  d' Ariftote  de- 
vroic  avoir  en  feigne.  Il  ne  le  fait  pas  râWméA 
toutefois  ;  mais  il  ordonne  de  les  lier  ^'*^'  *^^ 
Jes  uns  avec  les  autres. 

Il  ne  dit  pa3  j  qu'après  que  Ton  a 
Sicile  le  plan  d$Ja  Fable  ,  &  choiiji 
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les  Noms ,  l'on  doic  ajouter  les  Et^- 
^'^^/L'^'^'  fodcs  ;mais  il  fc  fcrc  d'un  verbe dcii- 
iJriMTÀ  on^  rive  de  ce  mot  j  comme  iinous  di- 
dksT  r*'^  fipnfen  François ,  que  le  Poôe  dok 
«WêiWot  Epyodier  fbn  aâion-  Et  ailleurs  /  il 
wà  •wii09<ft«.  ^jç  ^  q^ç  içj  Epifodes  ne  doivent  pat 

^tre  étrangers  ^  ttui^prapres  au  fujec 
Enfin ,  nous  pouvons  encore  aller 
guer  ce  même  chapitre  »  où  Ariftoto 
tait  le  premier  plan  de  TOdyAcc,  &  * 
qu*ft-frnit  en  difant  que  tout  cequU 
*•'  '^  *'  .  *  propoft  ,  efi  propre  an  fuSet  ^   & 
j«  .&x«  m».  î^  ^^    Efnfodes  font  U  refte.    En 
«i^  '•  •?•  cet  endroit ,  pour  rendre  raifon  de  b 
différente  étendue  de  la  Tragédie  j  SC 
de  l'Epopée  ;  ou  pour  enfèigner  com« 
ment  on  fait  celle-  ci  plus  longue  :  il 
ne  dit  pas,  que  Ton  ajoute  peu  d'Epi- 
fodes  a  l'aàion  Tragique ,  &  beau* 
coup  à  TEpique  :   mais  il  dit  plus 
^j  tK*t     exactement  ,  que  ks  Epifodes  de  (k 
^^  iinnii^*  Tragédie  font  courts  KT  concis ,  (T 
m!»^f^  rf  A  ^f^  C  Epopée  efi  itenine  ,  &  ampU^ 
^^jumxûv*'  p^c  far  les  fiens:^    Il    montre    cette 
T*»  ^  '7       longueur  de  TEpopce  amplifiée  pat 
iTiTc  o«A/r-  retendue  des  Epifi>des,  dans  le  Poemc 
^'ZyTtX  ^^  l*0<lyfleequM  rapports  pour  exem^ 

•  ijf       *  pie  i  £c  dvjm  u  die  ^ac  /r jî(je/  {/?  àmi^ • 

Qt 
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X)t  fi  les  Ëpi/bdcs  ^  en  quelque  ftnê 
[^el'on  prenne  ce  mot,  ne  font  pas 
u  fujec  \  Il  êft  vifible  que  plus  ils 
remplirent  d'efpace  »  &  moins  il  en 
refte  pour  le  (ujçt  :  ic  qu'il  fera  d'au- 
tant plusrelTerré  &  plus  coun^que 
les  Epifodes  lêront  plus  long|.  Si 
donc  i'Epopée  eft  ecehduë  par  les 
fipiiôdcs  »  &  6  pour  cette  raifonj  la 
&jet  de  rody^ée  eft  Ipng ,  comtqe 
dit  Adftote  i  il  faut  neceflalremeiui 
que  ce{u)et  neibit  autre  chofe.que  le» 
£pi(ôdes  mêmes* 

>  Pour  £ur«  toic  cette  longueur  êk 
TOàyûéc  •  Ariâxxe  ajoute  ^  que  le 
&  jet  de  ce  Poème  9  eft  an  voyage  de 
fUéJieurs  armées  \  que  Neptune  dref* 
ji  des  embaches  au  premier  Perfon^ 
nage  ^  peur  tempechcr  de  retourner 
m  fin  pais  ;  que  néanmoins  ily  re-» 
téurne  \  quily  trouve  de  fort  grande 
defirdres  %  qiiil  en  punit  les  au^ 
ieurs  :  &  i/u^'U  ritablit\  le  calme  & 
la  paix  dans  fin  Etat.  Ce  fujct  eft 
en  effet  ,  beaucoup  plus  long  que 
celui  de  l'Iliade  v  &  il  faut  beaucoup 
plus  de  temps  :  &  plus  d'actions  pouc 
fWfics  CCI  aiQiSbs.»quç  pour  la  (mm 
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•  pie  colère  d'une  perfonne  irritée  Se 
appaifec,  où  tout  fc  pafle  en  unmé^ 
me  lieu. 

Cette  longueur  du  fujet  de  TOdyt 

fée,  comparée  à  celui  de  rHîadc,  fe- 

roit  toujours  véritable,  quand  même 

•on  cft  retranchcroit  ce  giPand  ■  hombte 

*d*annéc»^qui  précf  dent  rjôc^vetoire^da 

'Peëme '^  8c  que  l*on  cobmKbiosqilc 

-l-àîSWe^n  au  tcïrips  de:  la  prcnriefe  if- 

.  jfemWée  des  Dieux.  Car  elle  &tèk 

«encore-plus  longueque  celle*  de'l'l^ 

liade  de  toute  (a  cinquième  partie'; 

4\ihcïyânt  cinquante- huiî  jour» V  Se 

Vm\^it  quarantc*ft^t  d<»quaraaré»Kiât 

^feulement.       '■  -  "  '■  •  •  •        ^-*:*'- 

•  Mais  on  ne  petit  èxcWw  du  fujèt\ 
^"^r^t  ce  qui  précède  cette  ouverture  du 
a4j  f.  17.      Poème,  &xè  qu  Ulyflcs  taconte  aU 

Roi  Alcinoiis ,  fans  en  dédire  Âriftot» 

ce ,  réduifant  cù  moins  de  deux  mofs^ 

rc  qu'il  dit  contôhir  flHjîmrs  ann&9% 

Ce  ferok  démentir  Homère  même  i 

o*c  fAgA(t     'qui  dit  que  fon  fujet  comprend  les 

?m;^«iiiA*'>.  Yoyages  ,  &  Us  erreurs  d^nn   hom* 

T/io/jic  Ufof    f^  ^^^  ^py^5  avoir  pns  Troye  ,  a  vh 

\\    Kiridfô^X'd'm  grand. nombre  d'Etm   &  4$ 
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TeupUs  :  il  dit  cm  il  a  beaucoup  fouf-  ^^îJ^J^^^»» 
finfitr  la  mer  j  &  quU  a  tache  de  nowa/'o>  •> 
procHrer  le    retour  de  [es  .  Compa-  '^'^9  »«^«» , 
^w;^/  j  aHJfi-'hien  que   le  Jîen.    Or  <r«ôt./îàf  a>. 
tout  cela  n  cft  point  arrivé  depuis  la  ][^a"jo«  •^'^^ 
première  afTemblée  des  Dieux.  Uy  fô^vfni/^«rt 
avoit  alors  fept  ans  entiers  qu'il  ne  ^^  ^ 
penfbit  plus  à  fes  Compagnons ,  tous 
etoient  de  ja  perdus.  Et  depuis,  il  n'eut 
qu'une  feule  tempête ,  &  ne  vit  qu'u- 
ne feule  ville.  Ces  fept  ans  donc ,  &C 
toutes  les  avantures ,  les  erreurs  ,  Sc 
les  tempêtes  qui  les  précèdent  en  re- 
montant jufqu  à  la  ruine  de  Troye, 
ne  font  point  des  pièces  hors  d'œu- 
yre  ,  étrangères  ,  &  fur  -  ajoutées  ; 
mais  font  avec  le  refte  ,  le  fujet  du 
Poëme.  Ce  font  néanmoins  des  Epi- 
fodes ,  comme  Ariftote  le  dit  en  ces  ^^  ^  ^^ 
termes  ^  le  refie  font  des  Epifodes  y  i-jn^dii^ 
car  ce  refte  eft  ce  qu'il  n'a  point  nom-  «•  »?• 
mé  en  particulier.   Or  il  n'a  parlé 
en  gênerai  que  de  l'abfence  d'Uly  (Tes, 
de  fès  tempcies  ,  des  defordres  d'I- 
taque  3  8c  du  rétabliflèment  de  ce 
ijPrince. 

En  effet ,  lorfque  nous  avons  par- 
lé de  la  nature  de  la  Fable  ,  nqui 

Oii 
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avons  vu  la  ncceffitc  indifpcnfabrev 
qui  cngaoeoic  le  Pocre  à  tenir  Ulyûcs 
abfent  de  chez  lui  forr  long-temps;dc 
faire  que  cette  abfence  fût  cauféc 
par  les  tempêtes  j  de  jetter  ce  Héros 
en  plufieurs  Etats  difFercns  ;  de  faire 
commettre  de  fort  grands  defordres; 
tn  I caque  ;  de  faire  un  exemple  de  bt 
punition  de  fes  ennemis ,  &  de  le  rcta- 
olir  lui  même.  Cela  ctok  tellement 
propre  au  fu  jet ,  qu'il  n'ctoit  paslibre- 
au  Pocre  de  le  changer,  ùins  renvcrfcr 
&)n  dei]£in ,  (ans  détruire  fa  Fable  jfi^ 
fans  faireun  autre  Pocme. 

Mais  s'il  êtoit  ncceflàicc  qu^UlyC^ 
ùs  fût  3  pendant  plufieurs  années  ^ 
chez  \lcs  Princes  étrangers  t  il  n'ê* 
€oit  pas  neceffaire  que  Tun  de  cet 
Princes  fût  Antiphate,  un  autre  At^ 
cinoiis ,  que  la  Nymphe  Calypfb,  8c 
que  la  Magicienne  Circé  fiiflent  (èf 
HôtefTes»  Sans  changer  la  fable ,  8C 
'le  dcf&in,  OR  pourroit changei:  cei: 
Per(bnnes ,  Se  ces  Etats  en  d'autres». 
Ainfî  .  quoique  ces  avantures  foient 
du  fu  jet  après  le  choix  du  Poëte  *,  elles 
n^étoienc  pas.  touces&is  propres  v^ 


Il  cft  de  même  ncccflaiie  au  fiijct, 
^'Ulyfles  ie  vangc  ^  Se  punifTe  le» 
Auians  de  fa  Femme  :  mais  il  n'eft 
fii  propre  ni  neceflaire  quil  les  rue 
1  coups  de  ficclies>  lorsqu'ils  fonc: 
à  table  chez  lui  »  pendant  la  nuit  ^  £c 
qu*il  foit  aidé  de  (ôh  Fils  ,  &  de  deux 
ou  crois  de  fés  domeftique^  feule- 
ment. Il  pouvoir  avec  un  plus  grand 
Bombic  j  &  (ans  (urpri&  ^  les  tuer  à 
coups  d'épée  chez  eux  ^  ou  à  la  cam« 
pagne»  Dira-t-on  pour  cela  >  que  le^ 
coups  de  flèches  dont  il  les  tue  ^  nr 
fcntpisdufujetf 

£nun  mot  y.  la  vengeance,  tc  Et 
punition  des  méchans  y  énoncée  eii 

ri  de  paroles ,  comme  on  la  lit  da^rip: 
plan  d^Âriftote  ,  eff  une  aâion- 
fimple,  propre  ic  neceflaire  au  fiijet  % 
eHe  n  eft  point  un  Epifode ,  elle  eft  le 
fi>nd  &  rame  d*un  Epifode  :  &  cet-* 
te  même  punition  expliquée  &  éten«^ 
due  avec  toutes  les  circonftances  dtf 
temps  3  des  lieux  ^  &  des  perfonnes  j» 
B*efi:  plus  une  aâion  fimpic,  te  pro^ 
pre  ;  mais  une  aâ!ion  Epifôdice  «  8t 
un  véritable  Epiiode  ;  qui  pour  être 
plb  aachoix  fie  i  la  UbSuté  da  SoSî^ 
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Epifodes  y  &  l'autre ,  lors  qu.  il  do^ 
Bc  à  chacun  une  étendue  confidcrabie.. 
Ccft  par  cet  ufage  que  les  Poëtes  Ep^ 
ques  étendent  leurs  Poèmes  beaucoup 
plus  que  les  Dramatiques. 

Nous  devons  encore  remarquer  j. 
qu'il  y  a  de  certaines  parties  a  oiic 
aâion^  qui  d'elles-mêmes  ne  preieii^ 
tent  naturellement  qu'un  xfèul  £pi£i« 
Ac'y  comme  la  mort  d'Heâor  ^  œQe 
de  Turnus  ^  &  fëmbtables.  Il  y  -a 
des  parties  de  la  Fable  plus  abotidaii- 
ces  ^  &  qui  obligent  le  Po&é  à  Bâto 
plusieurs  Epifodes  fur  chacune>qi|oî- 
«qu'elles  ne  foient  énoncées  dan&  le 
premier  plan  ^  que  d'une  manière  au^ 
fimplè  que  les  autres.  Telles  (cm  le 
combat  des  Troyens  contre  les  G|;eci;; 
ï^abfcnce  d^Ulyflès ,  les  erreurs  d'£* 
»éc,&c. 

Car  l'abfencc  d'UlyfTcs  pendant 
plufieurs  années  hors  de  Ton  pats^  eii* 
ge  neceffairement  fa  prefence  ailleursf 
&  le  dedèin  de  la  Fable  le  doit  jet- 
fer  en  pludcurs  périls,  &en  plufieurs 
£cats.  Or  chaque  péril  ^  &  chaque 
Etat  fournit  un  Epiiode^dont  le  Poo» 
le  peut  fc  ièrvir  a  s*ii  veut. 

Concluons 
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ConcIuoDS  donc ,  que  les  Epi  (odes 
ne  font  point  des  aâions  *,  mais  des 
parties,  d'une  aélion:  : .  Qu'ils  nis  font 
point  ajoutez  à  Talion ,  &  à  lama* 
tiere  du.Coënîevmais  qu'eux-mêmes 
foat.  cette  aâion  ,  Se  cette  matière  ^ 
DÔmme  les  membres  ^  (ont  la  matière 
dtt  corps  :  Qu'ainû  ils  ne  font  point 
liies  d  ailleurs  y  mais  du  fi^nd  même 
de  raâion?  Qu'ils  ne  font  point  unis 
BcUez  à  Taétion  *,  mais  qu'ils  font 
unis  8c  joints  les  uns  aux  autres  :  Que 
joutes  les  parties  d  une  aâion  ^  ne 
(ont  pas  autant  d'Epifodcs  *,  mais  foi* 
[ement  celles  qui  (ont  amplifiées  Se 
Etendues  par  les  circonftances  parti- 
oïlieres  »  fie  par  la  manière  dont  le 
Poète  raconte  la  chofe  :  Et  qu'enfin 
:ette  union  qu'il  ont  les  uns  avtc  les 
lutres  3  eft  ntcefTairc  dans  le  fond  de 
l'Epifode  »  &  vrai-ièmblable  dans  Ici 
circonftances. 
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CHAPITRE  VII. 


I 

L* Aâ:ion  Epique  a  quatre  condL* 
tions. J«a  premiers  eft  Ton  Vmté  i 
la  féconde  »  fou  InU^riti  \  la  troifié* 
fpc ,  Cba  Imfùrtamt  i  &  latjuacdémei 
là  Dmtie^  Nous  copintiCDcerons  pat  û 
premiei^. 

Nous  cherchons  ici  «  l'Ubici  de 
i'aâion  Epique ,  non  reuleoienr  dam 
le  premier  projet ,  &  dans  le  plan  de 
la  Fable  9  mais  dans  Taéison  ctendui) 
&  Epifbdiée.  En  efïct^  (i  les  Epi(b« 
des  ne  font  point  iur-ajoûtez  à  Ta^ 
âion;  &  fi  au  contraire,  ils  en  (bot 
ks  parties  necelTaires  ^  il  eft  vifibli 
i^'ils  doivent  y  être  compris  f^tHlta 
corrompre  T  Unité  :  &  les  Fiibla 
qu' Ariftore  nomme  EpifoditjHesi^  (bnl 
celles  où  queÇiucs  Epifodcs  ,  ctanC 
hors  d'oeuvre ,  ^  mal  liez ,  aioûtenC 
quelques  avions  à  l'AAion  du  Poi> 
P3c,  &  en  corrompent  Tunité. 
VXJmk  de  raârion  Epique  ^^  ooi 
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plus  que  Tunit^  de  la  Fable ,  ne  con- 
lifte  ni  dans  Tunitè  du  Héros ,  ni  dans 
runiré  du  temps.  Ceft  ce  que  nous 
avons  dcja  vu  :  mais  il  eft  plus  aifé  de 
dire  en  quoi  elle  ne  confifte  pas ,  que 
de  voir  oi  quoi  elle  confifte« 

Dans  ridée  que  j'en  ai  conçue  pâf 
la  leâure  de  nos  Auteurs  ,  je  croi^ 
iott  que  trois  chofes  y  font  neceflài*^ 
tes4  La  première  eft ,  de  n'emplovec 
aucun  Eptibde  quille  ibic  tiré  mi  pian 
&  du  fond  de  l'aâion  ,  iC  qui  ne 
ibic  un  membre  namrel  de  ce  corps. 
La  «(cooBde  eft  ^  de  bien  lier  ces  Epi« 
fenies  ^  &  ces  membres  les  uns  avec 
les  autres.  Et  la  rroifiéme ,  de  n  a« 
rkever  aucun  Epifode  ,  de  telle  forte 
qu'il  puifle  paraître  une  aâion  cn« 
derc  ',  mais  de  lai(Ier  toujours  voir 
ehacun  en  particulier  dans  (à  nature 
de  membre  d'un  corps  ^  &  de  partie 
non  achevée. 

Nous  avons  déjà  jette  les  fonde* 
mens  de  ta  première  de  ces  trois  con« 
dirions  dans  la  doârine  des  EpT(b« 
des  ;  &  peut  être  en  avons  nous  luffi- 
finnnnent  p^rlé  :  Néanmoins  nous 
tdêii€ia>m  eBCOj?c  cctce  doârine  • 
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par  quelques  exemples  des  principaux 
Epifodes  de  rEnade. 

Dans  le  plan  Que  nous  avons^ccfTé 
de  la  Fable  .&  de  Taâiion  de  ce  Pocmc^ 
nous  avons  vu  quEnée  doit  necefTai- 
rement  erre  un  Roi  nouvellement  élûj, 
fc  être  le  Fondateur  d'un  Empire 
relevé  fur  les  débris  d'un  Etat  dé«- 
fruit  :  Que  ce  Prince  doit  être  com<- 
battu  par  des  impies  :  Ejt  qu'il  doic 
enfin  s'iétablir parla  pieté t  Se  pairies 
armes. 

.    La  première  partie  dé  cette  2£kUm 

cft  3  le  changement  d'un  Etat  j  cpliû 

d'un  Roi ,  5c  celui  d'un  Souyeraia 

Pontife.    Voilà  le  premier  Epifbde 

de  Virgile  »  cpntenu  dans  le  Livrç 

fécond,  où  le  Poëte  décrit  le  rpn»- 

^aert  fuof-    yerfemcnt  de  TEnipirc  des  Troyçns 

^c^^icom^  en  Afie ,  la  mort  du  Roi  Priam ,  tc 

Troja  pena-  celle  Prcttc  Panthus.    Et  il  ajoûcp 

pVtîto^um*"  le  choix  que  les  Dieux,. 2c  les  hom- 

comitcs ,  his  mes  font  dc  la  pcrfonne  d'En^^ 

"*"&c.^"*  pour  fucceflcur  ^  ces  deux  morts  ^ 

y,rg.  £if.  %.    Se  pour  établir  en  Italie  TEmpire  des 

Troycns. 

La  féconde  partie  de  l'aâipp  t(k^ 
^u'Enée  fe  mepç  cii  devoir  4-excciH 
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ft^  les  oFcIres  cpi'il  a  reçus  ;  &  qu'A 
prenne  b  route  d'Italie.  Virgile  a 
pkcé  ce  (ècond  Epi  Code  prefque  en- 
tier en  fon  troificme  livre.  Le  reftc 
^  dans  le  pTemier^dans  le  cinouiémc» 
&  dans  le  comn}encem«nt  du  fep» 

La  troîfiéme  partie  de  l'aâion  eft^ 
rétabliflèment  de   la  Religion  >  Se 
des  Loix.    La  Religion  confifte  eki 
SacriSee^  f  en  Funérailles  ^  &    en 
Jeux.  Enée  en  fait'de  toutes  les  ma;- 
tietes^V  8^  te  Poëte  a  fein  de  temps 
en  tenips ,  d'avertir  fes   LeâeurS' > 
ûttc  CCS  cérémonies  ne  doivent  paSjj^^  ^^^ 
€is€  confidctées  comme  autant  a  a-  man«anc  in 
âions  prtieulieres ,  ou  comme  les  ^  ot|s°"^  "^'^ 
(impies  effets  de  la  pieté  du  Héros  ^^ndd.  j. 
en  quelques  rencontres  v  mais  con»-  J^l,"*^  "^îo** 
me  les  Loix  fatrées  qu'il  alloic  pot-  Accepic  ro** 
«er  eh  Italie  ,  en  qualité  de  Fonda-  ^"J?^'^  «^^^pJ: 
teor  de  l'Empire  Romain.  Âinfi  Ton  vithonorcm^ 
ne  peut  douter  de  fapenfee,  ni  prcn-  ^""lio^'uc 
dre  ces  aâes  de  Religion  y  &  ces  magna  ma^ 
£pi(bdes  pour  autre  chofe ,  que  pour  "*"'  "p^**- 
des  parties  necellaires  &.  cflentielks  noftris.  me 
de  ion  adion  ,    Se  de   fa  Matière.  ^^«  l}^^\f^ 
Cette  partie  fournit  plufieurs  Epifo*  &c.  EnùiL  k 
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des  que  le  Poïce  a  didribucz  en  £« 
vers  endroits  de  Ton  ouvrage  *,  comb- 
ine dans  le  troifiéme  lirre ,  où  Enée 
reçoit  d'Hclcnus ,  les  cérémonies  qu'iï 
dcvoit  cnfuitc  établir  :  Dans  le  cki- 
quiéme  ,  où  il  cclcbre  les  Jeux  an 
tombeau  de  fon  père  :  ic  ailkiiif 
prefquc  par  tout. 

Virgile  a  donné  le  fixiémc  Kvrc  i 
l'autre  partie  des  Loix  ;  je  veux  dite 
à  la  morale  ,  à  la  politique  ,  Se  i 
rétabli (Tement  dé  cet  efprit ,  qui  de- 
voit  animer  le  corps  de  l'Empire  Ro» 
jnain. 

Apres  CCS  parties  de  l'aâion ,  qui 

contiennent  Texecuticm  des  deflèins 

du  Héros  :  nous  devons  encore  con*- 

fiderer   les  obftacles  ,    qi]i   font  fçs 

nœuds  de  Taétion.  Ces  obftacles  font 

les  effets  de  la  colère  de  Junon.  Noos 

pouvons  dire,  que  cette  oppofition 

n'eft  pas  moins  propre  à  rEneïde^ 

que  Topoofirion  de  Neptune  eft  pro» 

ri  fJSiJ  ttf    prc  à  rOdyflcc.    Or  nous  avons  vur 

liéçfnyip.    qu'Ariftote  met  la  colère  de  ce  Dieu 

aans  le  premier  plan  du  Poème  Grec> 

entre  les  incidensqui  lui  font  propres, 

ie  premier  de  ces  noeuds  ^  &  k 


tïVRt  second;  Tff 

plus  redoutable  de  ces  obftacks ,  cft 
celui  dcDidon^qui  remplie  le  pre«* 
mier  &  le  quatrième  Livre.  Lefecond 
fft  rkicenaie  des  vailTeauxau  dncttiés 
{ne«  Le  tfoifiéme  eft  ramoar  ^  1  anik 
bition  >  4^  la  yaillance  de  Tumui* 
Oslui  ci  fournie  quantité  d'Epifbdes, 
étant  la  caufe  de  la  guerre  qu'Enée 
fait  en  iulie.  Ucommence  au  feptié- 
fue  iivie ,  6c  il  finit  avec  le  Poème» 
C'eftainliqueleiEpiibdcsde  l'Eneïde 
ionetiretdc  la  Fable  ^  ic  du  fond  de 
Taâion^ 

La  féconde  cho(ê  que  nous  aven» 
dît  être  neceffaire  pour  l'unité  de  l^' 
âion  s  cft  l'union ,  &  la  liaifon  des 
£pifûdeiies  uns  avec  les  autres.  Car 
idutrt  ie  rapport  Se  la  proportion  que 
4oi¥ent  avoir  eûfemble  tous  les  mem- 
btcs  5  pour  ne  faire  qu'un  Corps  ,  qui 
Ibit  d'une  même  nature  en  toutes  fès 
parties  v  il  faut  de  plus ,  que  ces  mem^ 
mts  fùictk  Tiofi  cdimgus ,  comme  iî 
on  les  avoit  covipez  &  rejoints  ;  mâts 
continus  6c  het.  Sans  cela  ,  les  mem« 
bres  naturels  ne  font  point  cette  unité 
necedàire  au  Corps. 

La  conciouicé  >  £ç  la  fituation  des 

^^  •  •  •  • 
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Éçitoàts  n*eft  pas  jufte  >  loc(qa*tb 

Ibnc   {culement    les  uns   après    les^ 

autres  :    ils   doivent  être    mis  les 

uns  en  conièquence  des  autres  ^  de 

telle  forte  que  le  premier  foit  nece(^ 

iatremtnt  ^  ou  3rrai-(cmblablement  la 

caufè  (le  celui  qui  le  fiiir.  Ariftote 

reprend  les  incidens  *  qui  (ont  Tanr 

tfV  ot^Jtf  0<-  (uite  &  fans  liaifbn  ,  &  il  dit  que  les 

îîît^x^Z'ri  Poèmes ,  où  l'on  employé  les  Epifo- 

ttKoç  ôATififi  des   de  cette  forte  ,  pèchent  contre 

rÏÏ*  ï^»  ^""^^^  ^  Tadion^    Il  apporte  pour 

5i]P«fi» ,  cy^f  un  exemple  de  ce  défaut ,  la  bledlice 

o^L^!  d'Ulyffes  fur  le  ParnaiTe ,  &  la  folie 

^/»c  Ji  Kf   qu'il  feignit  en  prefence  des  Princes 

mdnfi.Fvù.  I.  Grecs  5  parce  que  1  un  oc  ces  mcidens 

n'a   pu  .arriver   en  confequence  de 

l'autre  ;  Homère  n'auroit    pu  leur 

donner  la  liaifon  &  la  continuité  ne- 

ceâaire  j  auffi  n'a.^il   point  corroior 

pu    l'unité  de  fon  Odyâec  par  gc 

mélange. 

;  Mais  il  nous  fournit  un  jude  exem- 
ple de  nôtre  continuité  ,  dans  la  mar 
nieredont  il  a  lié  er^ièmUe  les  deux 

{parties  de  Ton  Iliade  >  qui  font  la  cog- 
ère d'Achillcs  contre  Agamemnoa,, 
&  la  colère  de  ce  mêiue  Hei^os  .çooc* 
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SI  Heâor.  Le  Poece  aurok  mal  lié 
»  deux  Epiibdcs ,  (î  avant  U  mon 
dePatrocle»  Achillesmoinsmexocai- 
iule  9  eût  accepté  la  {âcîsfaâion  qix' A- 
eaoïeiDiiOB  mi  offroit.  Cela  aurok 
Wt  deux  cokres  ,  &  deux  vengean- 
ces diffcftntes ,  &  mdépendaftres  Tune 
de  l'aucte.  Et  quoique  toutes  deux 
euflcnc  6té  neccflarres  &  efTenticlleS' 
à  la  Fable ,  pour  faire  voir  les  pertes 
.que  Ton  k  procure  par  la  difcorde^, 
éc  les  avMitages  d'une  bonne  intellt-« 
gence  :  Néanmoins  Tunitc  auroit  ctér 
teuletnent  dans  la  Fable  ;  mais  raâton 
auroit  été  double ,  &  Epifodique  t 
parce  qife  le  premier  Epifbde  n'au- 
rok.  point  été  la  cau'e  du  (è- 
cond  X  ni  le  fécond  une  fuite  du  pre^ 
mîcr. 

Ces  deux  parties  de  Tlliade  (ont 
-tointes  très-  régulièrement..  Si  AchiK 
les  n'eût  point  été  en  colère  contre 
Agamemnon  y  il  auroit  combattu  lui* 
même  y  &  n'eut  pas  expofè  .  fen  ami 
feul  contre  Hcâor  >  (bus  des  armes 
oui  furent  caufe  de  la  témérité  Si 
ae  la  mort  de  jcc  jeune  homme  :  fie 
^  plus  jk  ppac  mieux  mçlei:  ces^dcu^. 


tit  otr  pûim  ÊWoyÊi 

|>arcies  runc  avec  l'autre ,  la  (ecoflP' 
^e  eft  commencée  k>ngrcmps  avftive 
^c  l'ail   voye  cruelle  fin  ctoit  airoilT 
la  première^  Toutes  les  condirionficte 
ia  rcconcihation  font  propoféd  $  9C 
l'on  peut  dire  que  cène  teconcftiatiôb; 
rft  faite  de   la  part  d'AgamettiiKlIi 
Svant  la  mort  de  Parrocle  y  &  avant 
même  qiic  Ton  pcnfe  à  IVngacrer  âii 
combat;  Il  ne  mancfue  plus  que  te 
.confeDtcment  d*Achilks:  &  ne  1  ayws 
donné  qu'après  que  la  mort  de  Pâ^ 
troclc  Ta  fait  refoudre  à  celle  d'He- 
âor^  il  eft  vrai  de  dire ,  due  la  eo-* 
1ère  &  la  vengeance  d'Achilles  confrc' 
HciStor ,  qui   n'cft   que  la  fécondiez 
"partie  du  Poème  >  eft  Tufiique  caul^ 
-de  la  teconciiiatioti  qui  Unit  la  pre- 
mière partie. 

Mais  pour  t'imtté  du  corps  y  il  nt 
fuffit  pas  €{iie  toiïs  (es  membrif 
foient  naturels ,  &  qu'ils  foient  bîeft 
i^nist  &  bteA  liez  enfemble-i^  il  fatft 
de  plus  >  que  chaqut  membre  ne  (bit 
jqu'un  membre  ^  Se  une  pattid  imparf- 
aite^ 3c  non  un  corps  acbeivé  :  cleft 
la  troifiéme  condition  que  nous  avons> 
t^t  èm  AQCcâaire  peut  coafov(r  i 


f 
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draâioa  ^iqtte  (bn  unité. 

Pour  concevoir  cette  doârine  ç  it 
Suit  teimrquer  au'one  aâton  pcue 
èm  «nricre  tSc  achevée  en  dctux  roft* 
nier»*  la  pretnlerc  eft  ,  de  racfacver 
fimplemenc  »  &  coure  etiriére  ,  ptr 
f appon  aux  principale»  perfbmies  qui 
y  ont  intereft,  &dans  les  principales 
circonftances  que  Ton  y  employé:  L^ 
&condefàfoneft^  de  l'açl^^^^  ftulc^ 
ibéne  par  rapport  à  qucjqucs  perfon*- 
ncs  y  Se  d»is  quelques  circonftances 
moins  principales.  Cetre  féconde  ma* 
ntere  hiffe  à  laékion  (on  unité  reguh 
Jicre';  l'autre  la  détruit.  Voici  ua 
exemple  de  chacune. 

Les  Grecs  éroient  aflcmblcz  pour 
Venger  l'injure  fiite  à  Mtnelaiis  ,  & 
pour  forcer  lesTroycnsdclui  rendre 
Hélène  (a  femmes  que  Paris  avoir 
enlevée.  Il  (urvient  un  difFcrent  entre 
Agamemnon  Se  ÂchilleSb  Celui-ci 
Irrité ,  renonce  à  la  caufe  commune^ 
ôc  ïc  retire ,  aiîn  qu*en  fon  abfencc 
Tatmée  d*Agamemnon  foir  roalrrai- 
tée  par  les  Troyens.  Mais  la  fierté  de 
ce  Roi  des  Rois  ,  lui  perfùade  qu'il 

{NUua  les  ennemis  £m%  le  fircoui» 
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d'Achillcs.  Il  va  donc  les  attaquer 
avec  routes  fes  forces. 

Le  combar  commence  par  le  dud 
deMenelaiis  &  de  Paris.  Ils  fe  bat- 
tent feuls^  à  condition  qa*  Hélène 
demeurera^^au  v^qiieur  >  &  que  la 
guerre  fera  terminée  par  ce  eombav*. 
Quoique  la  colcre  d'Achilles  ait 
donné  lieu  à  ce  duel ,  &  quelque  iiK 
terct  qu'il  y  puiflfe  prenare  \  nean» 
moins  il  eft  vrfîble  que  MenelaU$> 
Paris  y  &  Hclcne  en  font  tellement 
ks  premiers  perfonnages ,  que  fi  cQtte- 
aébion.eûc  été  achevée  à  leur  égard > 
elle  eue  été  entièrement  achevée  :  Elfe 
n'auroit  point  flic  une  partie  de  IV 
•ftion ,  &  de  la  vengeance  d' Achiltes  r 
n^is  une  aâioncompletre^  qui  aurotC 
détruit  certe  vengeance  ,  &  rendu 
fins  effet.  Il  cokrcdcce  Héros.  Ho- 
mère donc  n'a  point  achevé  ccttr 
aâion  :  Paris  trop  preflc  fe  fauye^ 
&  Mcnclaiis  eft  Wefle  d'un  coup-  de 
Heche  par  Pandare.  Ainfi  Acnillei 
commence  d'être  vengé,  &  cet  ind* 
dent  devient  un  jufteEpifode. 

Virgile  a  traite  d'une  autre  manière 
f Epiiode de Didon*.  Il  la  achevé  db 
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HUc  forte  3  que  Tunité  de  fort  adion 
principale  m  demeurée  dans  toute 
ta  régularité  que  l'Art  y  xlemande* 
L'adrein:  de  ce  grand  Poète  eft  d'avoir 
fiiit  enibrte  qi  le  D  idon ,  en  qui  cet  in- 
cident ^  achevé  ,  n'en  fût  point  le 
premier  perfonnage  ;  &  que  ion  ma- 
ri;^ ne  fut  qu'une  Cmple  circoof- 
taace  d'une  aâion ,  qui  n'eft  pcMnt 
achevée  ,  &  qui  toutesfois.  eft  l'anns 
&  le  (èul  fondement  de  rtàe  adion 

Erticuliere.  En  un  mot ,  Enée  eft  le 
eros  de  cet  Epifode  >  qui  n'eft  in- 
venté que  pour  empêcher  l'itablillç- 
ment  de  ce  Héros  en  Italie. 
•  Cela  eft  aifé  à  voir  ,  Q  l'on  vcat 
£dre  reflexion  5  à  ce  qac  l'adreflè  3 
é^  le  foin  du  Poète  nous  en  a  laifle. 
Junon  3  qui  fait  toute  cette  intrigucj 
ne  fe  mettoit  guère  en  peine  du  bon- 
heur de  Didon.  Si  elle  l'eût  tan]t  ai- 
mée 3   elle  auroit  détourné  de  (es 
bords  la  flotte  des  Troyens  3  qu'elle  ^?*»  ^}^ 
y  jetta  elle  même  3  &  qui  fut  i  unique  fi  ihtoM  tan- 
caufc  des  nudhcurs  de  cette  Reine,  •^"'"j  *'"™' 
Si  elle  propofe  fon  mariage  à  Venus  daiiix\«ti);U^ 
avec  tant  d'empreflèmene  ^  cç  n'eft  ^^^^^^^^ 
qu'une  feinte.  &>n  but  A  ùm  dci&ia  b^IX'^ 
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«enfit  enîm  ^foit  d'arrêter  Encc  en  Afrique,  &dt 

inence  locu-  donner  à  Carthage  r£mpire  du  hkxi* 

*  Mm^tiir  ^*  ^*  ^  l'icalic,  &  attaché  aux  dcftins 

fjbfczsz'^  de  ce   Héros.  Voilà  Tunique  chofc 

wmcrcwras.  dont  il  S  agit  ',  le  rcfe  eft  un  fimple 

prétexte ,  &  un  moyen  que  1  on^  chcx- 

cbe  pour  arriver  à  cette  fin. 

Didon  même  fait  alTez  voir  com- 
bien fa  perfonne  eft  moins  confîderai- 
ble  que  celle  d'Enéc ,  &  qu  elle  n  eft 
introduite  que  comme  un  obAicIeaus 
Km  Venît  în  deileins  de  ce  Prince  ;  C'cft  elle  qui 
rumlônr"  k  recherche  ,  qui  le  veut  peut  fàn 
4lcri$  arvis  !   Mari ,  pour  fotï  Roi  y  &  pour  ion 
Q^îdmorôr?  Proteâreut  contte  les  fureurs  de  ion 
an  mea  Pyg-  frère  8c  contre  les  infultes  d'Iarbos* 


mœnia 


ter  Dcftiuat?  riagc  de  pcu  de  temps ,  comme  ils  iè 
^ucaforcîT-   faiibient  quelquefois  en  ces  temps  là. 


lus  larbas?  £née  lui  déclare  qu'il  ne  prétend  paa 
bu  noXT;  q«e  le  nom  de  fon  Mari  qu'il  porte; 
oer  inceptos  ^it  un  obftacle  à  fon  dêprt ,  &cz  (c$ 
iÇ"^c^  deffcins  fur  ritalic  -,  &  il  lui  dir  qofi 
conjugu  un-  ccttc  Condition  de  ne  point  quitter 
2^S  tX,  Carthage  ,  n'cft  pas^cntréc  dans  leus 
•uc  h«c  m  alliance. 
^dcia  vcni.       pj^^  ^^  Epifodc  peut  paroître  une 

achevée  9  piiis  le  Poîfcc  doit 
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t^Fok  (oin  4e  prévenir  TeTpric  du 
teâciii:  avant  que  <k  l'y  aigager. 
Ç'eft  c^  (|Lie  €iic  Virgile  dans  l'E*» 
fÎj6>ÎQ  dpiui.oinis  parlons.  Tout  k  ^cc  po/fe 
commencement   du   promiec   Livre  i<^aiia  tcu- 
knErimcaffcz  dans  l'ef^rit  du  Lec-.J,;';"^^^^^^^^ 
tear^  que  Tabord  d'Enee  à  Cartha-  oen^inimi- 
tt,  n'eft  qu'un  obftacle  &  une  vio-  ^Senf„a7iî 
leoce  &tte.  ejLprés.  Il  &ut«ncQ£e  ne-  gac  «quor» 
Bouveller  ces  ^vis  au  commence  nfcnt  f*!!^ i"  ?!" 

1  ^••/••ir  iTrt  "âm  portai! 

de  ces  Epilodes,  ann  que  le  Lecteur  viâof^ue 
feadie  à  quoi  le  Pocte  Vengagc.  Ain-  ^'''*'"'  *^ 
fc,  à  peine  les  Troyens  font  receus  à  ^^^  ^^^ 
Cannage  ,  qu^ils  difent  que  leur  in-  fuiu 
tendon  eft  d'aller  en  Italie.  Et  avant 
que  Didon  faflle  voir  aucun  de({ein 
pcmr  Enée  ;  le  Poëre  employé  le  fe* 
eond  8c  le   troiiîéme  Livre  à  faire 
concevoir  le  deflcin  de  ce  Héros ,  8C 
h  neceffiré  d'aller  en  Italie  par  l'or- 
dre des  Oracles  Se  dit  Devins  ;  tout 
cela  (è  dû  en  pariant  à  Didon  mêmeC 
Enfin  9  tout  cet  Enifode  eft   tell»- 
flacDt  rcfnpli  de  ce  aeâêin  principal» 
que  le  Poëce  n'a  pas  voillu  qu*on 
(c  perdit  de  vue  un  (èul  noomenr* 
£n€e  eft  donc  fans  doute  le  Héros 
4e  cet  Spîieck  s  9c  Ton  ÂoiS:  icgai> 
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der  cet  incidcnr  ,  bien  moins  comme 
i'Hiftoirc  de  Didoti  ,  en  qui  c^eft 
une  aâioii  achevée  ^  que  comme  utt 
obftacle  oppofé  à  TétablilTemeAt  des 
Troyens  en  Italie. 

CHAPITRE    VII, 

Des  fautes  qui  corrompent  FVmii 
•  &  FAaion. 

TT  Omere  &  Virgile  nous  ont  fijuiV 
XX  ni  des  exemples  d'une  jufte  uni- 
té ,  avec  les  trois  conditions  que  nous 
y  avons  demandées.  Il  faut  cbercfaec 
ailleurs  quelques  exemples  d'une  uni« 
té  corrompue  par  des  Epifodcsirrégu- 
liers  en  ces  trois  manières  :  c'eft-à-dice 

{premièrement,  qui  foient  tirez  d'aiU 
eurs  que  de  Talion  ;  fecondemcnrj 
5jui  n'ayent  aocune  liaifôn  avec  le 
f  cftc  du  Poëme ,  ni  avec  les  membres^ 
j&  les  panies  qui  en  font  la  matière  j 
ic  enfin ,  qui  {oient  des  adions  ache* 
vées  iadépend'immcnt  du  fujec.  Ces 
Epifodes  de&âueux  ,  ic  furabon- 
dans  peuvent  fe  rencontrer  non  iêu- 
icmçnt  dans  le  imlieu  du  Poëme.; 
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maisau  commencement  Sclh  fin. 

La  ThebaïdS  de  Stace  nous  fournie 
de  tous  ces  exemples  >  comme  Ton 
Achillcïde  nous  a  déjà  donné  un 
exemple  de  cette  faufle  unité ,  qui  no 
confîftc  Quc  dans  l'unité  du  Héros. 

Le  malheureux  Oedipc  s'étoit  ar« 
taché  les  yeux  *,  &  fè  bannifTant  lui- 
même  hors  de  Thebes  y  en  avoit  laif-  ' 
fè  le  Sceptre  à  Etheocle  &  à  Polynice 
fc»  deux  fils.  Us  le  partagent  de  telle 
£>rte  j  que  chacun  doit  régner  (èul 
une  année  entière  Tun  après  l'autre.. 
M-ais  le  premier  qui  en  joiiit^  après 
ce  temps  expiré  reru(è  dç  defcendre  du 
Trône.  Polynice  en  fon  exil, avoit  été 
alTez  heureux  3  pour  devenir  le  gendre 
d'Adrafte   Roi  d'Argos.   Ce  vieux 
Prince  prend  fa  querelle  -,  &  avec  le 
(ècours  de  Tes  alliez ,  il  entreprend  de. 
le  mettre  en  poffeflÎQn  de  l'Etat  q^î  prj,ç„inn  a 
lai  eft  dû,  &  d'en  chader  Erheocle.  da  aicema 
Thebes  eft  donc  affiegée  ;  &  après  ^^^  ^f^ 
plufieurs  combats  ,  ce  différent  eft  Deccrta» 
enfin  -terminé  par  le  duel  &  par  la.  <>d"s.  ^«"^cf 
mort  des  dçux  hères  rivaux.  Cette  Thcbas,  pic 
guerre  entre  les  deux  frcres  Thcbains  ""'  "\*"^.|,. 
cft.  Uacxion  que  le   Poète  veut  ra^p^^i.. 

CL 
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conter  y  &  4a  Matière  de  la  Thcbaî- 
de. 

Voici  une  autre  aâion  ;  ou  pour 
mieux  dire  /une  autre  Hiftoire.  La 
Déefle  Venus  eft  indignée  contre  1er 
habitans  de    Lemnos  y  parc^  qu*ett 
toute  cette  Ifle ,  elle  n*avoit  ni  Tem- 
ple ni  autel,  nifacrifice.  Elle  donnè^ 
premièrement  aux  hommes  un  grand 
dcgout  pour  routes  le»  femmes  5  Sc 
cnmitc  >  elle  rend  les  femmes  fi  fo- 
rieufcs»  qu'elles  confpirctit  la  perte* 
de  tous  fcs  hommes.  Cette  cruelle 
refolution  eft  impitoyablement  exé- 
cutée. La  fèulc  Hypnpyle  fauve  ft- 
crcttemcnt  le  Roi  Thoas  fon  Pcrc  5; 
&  feint  fi  adroitement  de  Taroir  fair 
mourir,  que  les  autres  lui  donnent  le 
K  yaume  comme  appartenant  à  ùk 
famille. 

Peu  de  temp«  après  j  les  Argonaute* 
allant  à  la  conquête  de  la  Toifb» 
d'or  ^  font  obligez  par  un  orage 
qui  les  furprend  de  relâcher  à  Lem- 
nos. Ils  y  fijrcnt  fort  birn  receus.. 
Le  mauvais  temps  donna  à  Jafba 
Prince  de  ces  Héros  ,  le  lôifîr  de- 
laiffcr  la  Reine  Hypfîpylc  groflc  de 
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deux  en£in$  avant  que  de  ft  remettre 
en  mer. 

.  A  peine  en  étoit-  elle  délivrée  >  que 
k  renommée  fit  (Ravoir  à  Tes  fujet* 
tes  9  qa  elles  avoient  été  tik>mpées  t 
te  que  le  Roi  Tboas  éroit  plein  de 
vie  >  6c  regnoit  dans  Tlfle  de  Chio  ^ 
où  HypHpyle  lavoir  fait  ùuvcty 
fe^anc  de  l'avoir  fait  mourir.  CeU 
rendit  cette  Princeile  (î  odieufe  ^  que 
craignant  la  fureur  de  ces  ftmmeSj. 
elle  s'enfuit  fur  les  bords  de  la  mer. 
£lte  y  fut  furprife  6c  enlevée  par  des 
Pirates.  Ils  la  donnèrent  au  Roi.Li- 
curge ,  &  il  la  fit  la  nourrice  de  Ton 
fils  Archémorus. 

L'Etat  de  ce  Prince  étoit  proche 
de  Thcbcs ,  2c  fur  le  chemin  qui  y 
cofiduifoit  T Armée  d'Adrafle.    Les 
Grecs  trouvèrent   en  un  bois  cette 
illuftre  nourrice  feule  avec  le  jeune 
Prince  qu  elle  allai  toit»    Ils  étoienc 
extraordinairement    preflez    de    la 
ibif ,  toutes  les  fources   étant  ta- 
sies  dans  les  ardeurs  de  la  faifon.  Ils 
la  prièrent  de  leur  donner  quelque 
fecours.  Elle  le  fit  ^  8c  les  conduific 
aune  Ê^nuine qui  ne  taciffoit  jamais» 
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&pa  zclc  &1C  fi  grand  ^  que  pour  aileff- 
vkc  vers  ce  ruiflcau  faluraire,  elleib 
déchargea  du  précieux  fardeauqu'oa, 
lui  avoirconfie^  5c  laiflà  Archemo'^ 
pxs  feul  fiir  l*herbe.  Elle  vk  boire  les> 
Grecs  ^  8c  enfuice  ,  pour  fatis  taire  le 
defir  qutls  avoienc  de  connoître celle 
qui  Ls  avoir  (auvez  >  elle  leur  &ic  un 
ftqspie  recir  de  (on  hiftoire. 

Après  qu:  elle  eûr  achevé ,  &  recea 
les.  complimens  d'Adrafte  'y,  elle  re^^ 
tourne  à  fbn  Prince.  Un  effroyable 
Scrpenr  l'avoir  tué  du  mouvcmenr  de. 
fa  queue.  Les  Grecs  tuent  le  Serpent 
&  fpnt  en  Thomneur  du  Prince  mortj^ 
des  funérailles  fuperbes,  &  des  jeux 
magnifiques,  qui  occupiinr  un  LivrcL 
entier  de  la  Thébaïde.  Les  rccin 
Q*Hyfipyle,  &  la  morrd'Atchemo-i 
j;^scn  remplirent  un  autre* 

Voilà  d'étranges  Epi  Iodes  ;  &  s'ili^. 
font  réguliers.,  je  ne  devitie  pas  quel 
peut  ctrerufage  des  règles  d'Ariftote 
pn  certq  m  tiçrcMiis  voyons  fi  ce*, 
iocidtns  ont  unefeuk  des  londicions 
que  j\  y  propofes,  comme  neceflàirci. 
à  runitcdci'adion. 

tjt  première  de.  ces  conditions  eâ. 


/■ 
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^'un  Epifodc  foie  propre  ,  &  tiré  du  ^r^Z''^^ 
fond  de  la  Fable  Se  du  ru)<et.  Il  croit 
(HfSrile  d'inventer  une  avanture  plus 
ccrangece  à  la  guerre  des  frères  Tbe«- 
bains.  y  que  toute  cette  Hiftoire  de 
Lemnos  s  Car  qu'y  a-r-il  de  commun 
entre  la  colère  de  Venus  »  k  parricide. 
des  Lemniennes  y  les  deflèins  des  Ar* 
gonauces.^  &  les  amours  de  Jafbn  & 
d'Hypfipyle  *,.  avec  la  querelle  d*Ep 
tbeocle^  &  de  Poly niée  i  C  eft  pren- 
dre plaifir  à  former  le  monftre  d^Hot  Humano  c»^ 
«ace,  que  démêler  enfcmblc  des  im  ffaor'l^uT 
ctdens  d'une  nature  fi  difiircnrc  :  &  «am  jungerc 
JMiais.  la  tête  d  une  femme  n  a  été  ^^as"  inJÎÎ,. 
plus  monftrueufèment attachée  au  cou  c  .e  phimas. 
d'un  cheval ,  que  ccKc  Hypfipylc  à  la  ^^.f  t"f 
guerre  de  Tnebes  dans  ce  Poëme.»hris,  &cw. 
Vûilà  la  première  faute  y  de  la  plus 
ellèntielb  de  cet-  Epifode.. 

La  féconde  eft  dans  la  Iiai(bn ,  qui- 
aflèurément  eft  nulle  ^  fans  ncceftîté, 
&;  fans  vrai  -  femblancc.  Gar  qucUo 
partie  du  fujet  de  la  Thebaïde  eft  ou- 
Ucaufe^  ou  TcfFct  du  meurtre  com- 
mis à  Lçmnos  »  ou  de  quelque  avan« 
turc  de  Jafon } 

J^  eft  vxai  qtt*H  ypfîpyle  fM,  ce  rç^- 
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cic  aux  Argiens ,  qui  alloicnc  faire  la 
guerre  contre  Thebes  :  Mais  il  y  a 
bien  de  la  différence  entre  liet  le  ce^ 
-cit  d'une  aâion'  à  quelque  chofe ,  Se 
y  lier  Tadion  même.  Si  pourËûre 
entrer  ùa  contt  dans  le  corps  d*un 
Poëcne,  &c  Vy  joindre  de  telle  forte,. 

Îu'il  en  ùSc  un  jufte  Epifode  ^  il  fu&> 
t  que  ce  conte  foit  (ait  en  psefence 
Au  Héros  ,  par  quelqu'un  qui  y  wîâ 
intereft  ^  il  ne  faut  plus  de  règles 
pour  lier  tes  Epifodes.  Ce  ne  fctoïc 
pas  af^2  qu'un  Poece  fût  ignorant  > 
ou  mal- adroit^  pour  manquera  bien 
£iire  cette  Utiion  ^il  faudroit  de  plus;, 
qu'il  fût  malicieux^Sc  qu'il  voulûtes^ 
prés  ôcer  toutes  les  liaifons.  Car  fans 
cela ,  il  ne  s'avlferoit  pas  atfément , 
d'employer  un  Livre  entier  à  décrire 
hors  de  propos ,  unehiftoire£[ui  aatt<^ 
toit  aucun  rapport  à  Ton  fujet. 

Les  )t\xx  du  (ixiéme  Livre  de  Sta^^. 
lfi*ont  rien^de  plus  régulier.  On  ne 
toid  rien  dans  Vadion  qui  puifle  .les 
Iburnir..  Ils  n'ont  aucun  rapport  nr 
à  la  guerre  de  Thcbcs  >.  ni  àû  dcflein 
des  Argonautes  ,  ni  aux  fureurs  de 
Lenmos..  Ce  n'eu:  point  une  fuite 


LIVRE  SECOND,  tf» 
iès  Hiftoires  d'Hypdpyle  }  c*eft  ait 
plus  y  une  fuke  du  récit  qu'elle  fait 
de  CCS  Hiftotrcs.  Us  y  font  coufus 
car  un  bout  ^  Se  ils  font  coufus  pac 
1  aucte  à  b  marcfae  des  Grecs  ^  (aos- 
neceffité  de  facs  vrai-icmblance»  Les. 
feugues  de  Tydée  Se  de  Capanée ,  5^ 
les  efnpieâèmens  des  autres  Chefs  j, 
fourroient^ik  foufFrir  des  amufemcD^ 
fi  tranquilles  ^  6c  fi  pieux  *>  &  par  con«- 
(êquent^  oppofez  à  1  ameHiu  Pcëme^ 
qui  eft^oute  dans  la  violence  y  Sc  dans» 
limpicté  i 

Ileft  vrai  que  ta  marche  des  Ai^ 
giens  étoit  caufc  de  la  mort  de  celui: 
pour  qui  on  celcbroit  ces  Jeux  :  mai* 
elle  ne  ^votr  pas  T  être  :  &  cette 
eau(b  n'étant  nullement  neceflaire^, 
&  choquant  fi  fort  la  vrai-jfcnniblan'* 
ce  >  cft  moins  une  excufe  ,  qu'une 
Êute  noinrcUc.   Hypfipylc  avoit   fi  ^^^^..^^j  ^ 

Eru  de  chemin  à  faire  ou  lieu  où  elle  ^itvs  :n  au- 
iflc  fon  Prince,  iufqul  celui  oè  i^"  ^''*:»*^i'^  • 
elle  conduiiit  les  Grecs  y  ou  elle  en<-  mucuîc  ore 
icnd  de  li  un  cri  fort  foiWe  de  cet  ^*![^J,'VÔ„ 
Enfiint ,  que  la  mort  étouffa  dans  (a  tocas  peragûr 
bouche.   Ce  n'ctoit  donc  pas  la  pei-  «"^on^n^ 

,  .      ,  ^        '  \f         vocc$.Audut 

Mc  de  quuter  Archeniotus  j  qui  i  t\i>^  Hypiipyic 


vn  DU  POEME  EPIQUE, 
roic  Cl  peu  retardée.  Mais  un  Coldht 
'  ne  pouvoit-il  s'en-  charger  pouîi  tin: 
moment  >  Enfin  ^  qui  rit  jamais  oïlc 
nourrice  (i  étourdie  ,x}uede  lai&iCon 
enfant  feuE  pour  quelques  heures,  an 
milieu  d'une  forêt  à* la  merci  desbêtes> 
expofé  à  tant  d'autres  dangers  ^  &  de 
l'abandonner  ainfi  fans  garde  j  auprès 
de  tant  de  miUiers  de  perfonnes  ,,ï 
<}ui  eHe  rendoit  un  fervice  H  impoi?:- 
tant  ?  Comment  des  Princes  fi.  recon<- 
noiflans  ,  auroient-ils  fouffert  ùnn 
aucune  neccffité  ,  cette  indigne  &  ri^ 
diculeexpofition  ?  Mais  quoi  !  Virgile 
avoir  fairdes  Jeux  s*  il  falloir  bien  que 
Staceen  fît  au{fi. 

La  troifiéme  faute  que  Ton  peut 
Élire  contre  l'unité  de  Tacbion 
principale ,  eft  d'achever  entièrement 
une  adtion  qui  ne  doit  fervir  que 
d'Epifode.  C'eft  encore  une  des  con- 
ditions de  l'Hiftoirc  d'Hypfipylcn 
wen  n'eflrplus  achevé  en  toutes- fcs  cir- 
confiances.  Elle  ne  fait-  partie  d'aucU'-^ 
ne  autre  aétion  ;  G'eft  une  adbioi» 
entière  indcpendcmment  de  tous  Ici 
perfonnages  Thcbains  &  des  autres 
€iecs  de  ce  Poëme  ^  donc  aucun  n!a. 

incerêc 


riVUE   SECO'ND.   f9i 
Intérêt  à  ce  qui  s'eft  pafle  à  Lcinno«« 
Aisfi  d'unité  de  raâion  eft  entière* 
.  «Dent  icorcoftipuë  dans  la  ThebaSfde    : 
tac  icettéâ^nrure  y  dont  le  redt  rend    • 
^  Poème -Epiipdique.  ^ 

Cette  fiûitb  de  Srace  eft  au^  nrilietf 
de  (bnrPoëme.  Elleenxoupe  Ta^ioa 
en  deux  parties  monArueulement  fè« 
paries  par  cette  large  'Ouverture^  qni 
eft  fi  mal  remplie  de  membres ,  on 
plutôt  de  corps  icrangers.  Mais  » 
comnoe  j'ai  dit ,  ces  (upetfluitcz  ne 
corrompent  pas  moins  l'unité  j  lor& 
qu'elles  ibnt  mifcs  au  commence- 
tuent  ou  ila  fin^du  Poème  ,  que  dans 
le  milieu  &  dans  la  fuite.  Stace  nous 
donne  encore  des  exemples  de  cette 
cfpecede  faute. 

S^il  s'étoit  contenté  de  comment  Lîmen  miu 
«r  la  guette  de  Thcbcs  par  la  naif-  f^^'ocdip.- 
limce  inceftueufe  d'Etlieocle  &  de  Po-  dx  confuûi 
lynice^  ilaavoit  imitéceux  qui  com-  ^JJJ"'* 
nencoienit  la  guerre  deTroye  par  la  n:c  gemtn» 
tiaiflanccd'Helcnc,  contre  la  cenfure  ^^^^  J;^ 
d'Horace.   Mais  il  prend  les  chofes  ui  «bovo. 
de  beaucoup  plus  loin.  Il  rcmontr  juf-  ^•^^•^* 

nam  primor* 
tli.-i  dirx,  Si« 


'à  la  îasmxxaa.  de  la  ▼ille  deXh»  nim  primor 
ifef«  &  il  .ouvre,  f^n  Poëme.pat  le ']|;;j|;;^;pS 


t>4  DU  POEME  EPlQîJt: 

ptut,  &  în- xayiflemcnt  d'Euopc  ,  qui.  a  été  lit 
pa^um^Legis  première  caufe  de  cette  fondation. 
Agcn©rcac,^      U  à  fiiïi  coTOnaïc  U.  a^Koit  cxminieniii 
fluec^u^    ^é«  Ld. ^creHe  .des  iexaL  fixâtes  é^ 
Cadinum.?     (qJ^  nettement  dcddêc  fàt  Xctff  mort, 
fMc.TM,u  .j  ^ç  j^g^ç    1^5  a^   difficulté  -,  Ip 
iîege  étoit  levé  &  ûnu  Et  Quand  le 
jLeâeur  n'attend  plus  rien  ,  U  Poëte 
nui  a  ;épui(e  fa  matière  ^  s'avife.d'y 
iDindceiQic  aistxt  Hiftoiie^  qui  eb  eQ; 
ia  fuite  ^  .comme  tp  retour  d'Ulyfièf 
cft  la  fiiîte^e  la  mort  d'H^âor  y  Su. 
ic  la  ptife  de  Troye  ;  &  comme  le 
fetout  d' A  fcagne ,  eft  la  fuite  de  Téta^ 
blifrement  d'Enée.    Ce  ne  font  pla$ 
les  Ar^iehs  qui  font  les  ennemis  de 
Tbebes ,  xé  font  les  Athéniens.  Cette 
^ille  n'eft  point  défendue  par  EthéouH 
de  ^  mais  par  Creon.   Ce  n*eft  paa 
Polynice  qui  Tattaquc,  c'cft  Theflkîi 
Ce  n'eft  plus  un  Royaume  que  Vom 
difputx;  y  c'c0  un  Tyran  que  Ton  vcâ 

I'  luoir^  Ce.  h*eft  point  un  fiege  ^  t^dt 
a  prife  d'une  ville.  Ce  n'eft  poifijt 
la  cruauté ,  l'ambition^  &  la  violence 
qui  y  régnent  4  c'eft  la  vaillance ,  c'eft 

tigenérofité ,  c'eft  la  pieté  y  ^ui  dans 
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LIVRE  SECOND,  tjj 
jftere  dctout  le  corps  du  Poëine.  De 
force  que  l'aâion  eft  tou^e  autre  Se 
dans  la  cau(è  ;  &  dans  la  fin ,  &  dans 
les  perfonnes^  8c  dans  la  manière^  6c 
dans  coûtes  les  circon (lancés.  Voili 
4cs  fautes  qui  corrompent  vifiblemenC 
runicé  de laâion £pique. 


/jv 


CHAPITRE    IX. 
De  tlutegrité  de  taliieiu 


A 


Riftote  ne  dit  pas  feulemchC 
que  l'adion  Epique ,  doit  être 


Une  )  il  ajoute  ^«  elle  doit  être  m-  Tttpî  (iî^ 
tiere  ,  parfaite ,  &  achevée  ^    c$s  que  f^^^ 
pour  cet   effet  ,    elle    doit  avoir  urt^^^^^^fXnu 
commencement  ,  un  milieu  ^    &  une  ^ix^?'  ^  • 
Jîif.  Ces  âdions  font  en  cela  difFercn-  i*^^^*  aj< 
tes  de  celles  des  Fables  d'E(bpe  ;  caf 
il  n'eft   pas  neceifaire  que  celles-ci 
(oient  entières  &  achevées.   Témoin 
la  Fable   de  ce  Renard  maigre  &Fo««p«'««- 
nftame  y  qui  s  etoit  roure  en  un  heu  nuis  vuipe- 
plein  de  bled>  pat  une  ouverture  fore  p"!V'T™ 
«croice,  Lorlqu  il  le  rut  b^en  rempli  oimcram 
^  grain,  U  vooUit  «paffer  par  It^^^^^^^^^^ 

R  ij 


t^  rxU  POEME  EPIQJJE. 
^«  îre  ^r««  mêmt  endroit,  mais  il  fe  trouva  trop 
É^"^S^';  gros.  Un  Chat  qui  le  yit  d'un  peu 
/run^rju  cui  loin  ,  dans  cet  ennbarras  ,  Tavertir  , 

;ÎÎ3TsS  ?[r,  ^"c  po^^r  Sortir  ^  il  dcyoit  attendre 

;^ic ,  cmigcre  qu  il  fut  .auffi  maigre  que  -quand  il 

.^a^'caium''  «o.it  eûué.    il  nVft  pas  ncceflaire 

rcpctcs  ar.    d'achcvcr  cctte  adion  :  on  laiflc  re- 

m*î^ra*^rubi-  gulicrcment  le  Renard  en  ce  lieu  , 

4k\.  Hùf.Ui.  iails  dire  ce  qui  en  arriva  *,  &  (ànsé 

^'^'  mettre  çn  peine  s'il  y  fot  tué,  $*il 

jeûna  pour  le  fauver ,  ou  s'il  échappa 

de  quelque  a^îre  manicreXette  aâ:,io^ 

n'cft  donc  pas  un  tout ,  parce  qu'elle 

a  fun  comix^encement ,   6c  un   mi* 

Uqu  fculenicnt ,  &  qu'elle  a  a  jpoitf 

de  fin. 

Gts  trois  parties  d'un  tout  ibnc 
dédgnéc^  d'une  manière  bien  vague 
^  bien  générale  par  les  termes  de 
commencçnKQt ,  de  milieu  ^  &  de 
fin  s  on  peut  les  interpréter  par  de 
plus  précis,  en  difant  s  Que  les  giu^ 
les  &  les  deâeins  que  l'on  ptend  de 
faire  une  aâion ,  font  le  comment 
cernent  de  cette  adion  »  Que  4es  efr 
fcts  de  ces  caufes  ,  &c  les  difiicultez 
|ui  k  rencontrent  dans  l'exécution 
:s  dcflcins  ^  co  ipQC  le  qoilicu  )  fi( 


i 


frlVRE  PREMIER.  t$f 

Ase  le  dénouement  &   U  refolucioii  ^ 
Ac  ces  difEcultez  font  la  fin  de  V$^ 
^ion. 

Cette  fin  &  ce  dénouement  peii^ 
yent  arriver  de  pluiieurs  manières^ 
qui  forment  diverfes  efpecès  d'a^ 
âions;  Gar  quelquefois  l'aAion  fe 
terminera  par  la  reconnoi (Tance  de 
qpeiques  peribnhesque  Ton  ne  coni^ 
noiflbit  point  ;  comme  dans  la  Trak 
gediequi  porte  le  nom  d'Ocdipe.  Ce 
Prince  fe  croyoit  être  fils  de  Polybc 
Roy  de  Coripthe  ,  Se  de  Mcrope  • 
&  il  rcconnoît  qu'il  cft  Thcbain ,  & 
fils  de  Laïus  &  de  Jocafte.  Quelque^ 
feis  fans  reconnoifiance  ^  il  y  a  uti^ 
grand  changement  dan^  la  fortune  dé 
^elqiie  Ferfonnage  ,  qui  fc  croyant 
heureux  'y  tombe  tout-à*cûup  âansf  - 
Une  mifèfe  qu'il  h'attcndoit  pas  ,  ou  ^ 
à  qui  au  contraire  il  arrive  un  grand 
tx}nheur  contre  fon  efperance.  C'cfi: 
ainfi  qu'Agamcmnon  après  la  ruiné 
de  Troye  ,  pcnfant  jouïr  en  repos  eVi  «/î  t^*» 
de  la  gloire  qu'il  avôit  afcquife ,  eft  tXir^.l 
miferaDlement  égorgé  par  (à  fismme.  -j^  w/j/tto- 

Ces  changemens  en   nne  firtune  con- '^.^""Jt^^f 
fTéUrf  ,  PvrtenP  U  no^  dé  Pcriperies.  f  w>.  c  ^i' 
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^t  iJtJ  PÔEWË  EPrQlTR 

Quelquefois  auffi  il  n'y  a  ni  tê* 
connoiflance ,  ni  Pcripctic  ;  mais  Pa* 
élion  cclTe  &  pafle ,  pour  ainfi  dirc^: 
du  mouvement  dans  le  repos  d*une 
inaniere  fîmple  y  fans  autre  incidenty^ 
^uc,  celui  qu'on  pouvoit  vrai-fem- 
blablement  attendre  y^  dans  le  cour»- 
ordinaire  des  cho(ès  ;  comme  dant- 
ks  Troades  de  Scneque.  Hccubc  Sc 
Tes  Troyennes  paroificnt  d'abord  dans- 
la  captivité  ^  &  dans  une  longue  fuite 
de  mi{ères  y  qui  ne  Teur  mettent  dans 
h  bouche  Se  dans  le  cœur  ,  que  le» 
plaintes  &  ledcfefpoir.  L'ombre  d' A- 
chilies  demande  qu'on  lui  immole- 
«^iji'Aiô?    polixene,  &  Calchas  veut  que  Tott' 
w?rxor,  oî  li  »lle  mourir  Aftyanax  avant  que  de 
'^'^'«îw.  P*^^*^-  O"  exécute  l'un  &  l'autre  3.  & 
%it  mf'fMp^  la  Tragédie  finit  ainff. 
#fic  u'  /«iôti      Ces  manières  différentes  font  deux 
w  •^ô7/o^  efpeces  d'aâion  ,  ou  de  Fable.  L*unc 
wut  nniaZiuu  çft  Simple  ,  &  l'autre  eft  Imflexe.- 
^xSriJpn*'  ^^^   aÙiom  fimples  font    celles    qui 
(ifj(  y^^f'^^finijjint  fam  reconmijfance  ,  &  fans' 
fwiy  «rt;n;to«c  penpeue  ;  les  implexes  ont  oh  recon' 
Uf  (uii  à^w  ^  fiolflance  oh  péripétie  j  oh    tnne  & 

CT^T/iSf*'     L'intégrité  de  l'adion  comprend 


Ékuccs  ceschofes ,  nous  lc$  allons  voir  ^^fi*"^ 
œ  paniculier.  «r^  dfmyfm- 

-  '  CHAPITRE    xl         itiTiJl"' 

....  I  •  ' 

..».■..     i      il 

^    !Qhc  (dSlm  doit  cm  un  ToUf^    ' 

CEttc  propofirion  (cmblc  tontral-  M*«nî  ti»  ^j- 
K , i   ce.  ^'Ariftotc  cnfcignc ,  îiC«*.«'. 
lor(qu-il  dk  que  la  guerre  de  Troyc  «>t»^9»  •  •»* 
eft  un  tour  juftc  &  pr&it  -,  Qu'Ho-'  2^'.'^!^  »... 
mcre  n'en  a  pris  qu'une  feule  parric  v  '*'"  J^*fM*f^ 
Qu'il  a  été  très-  jadfçicul  en  cela-,  i^i^l'"^ 
Se  que  ceux  qui  au  lieu  de  Timiter  ,> 
ont  pris  ce  tout  pour  le  (ujctde  leur» 
Poèmes ,  ont  pris  trop  de  matière  ,.& 
©nt  été  de  fort  mauvais  Artiftes.  Pre^' 
lfcrtd*il  par  cette  doâ:iihc,ôi  par  cèjT 
'exemples ,  ruiner  ce  qiie  nous  venons- 
de  lire  en  ce  même  Traité  de  la  Poé- 
tique ?  Veut  il  cnfcigncr  que  le  fujet  SC 
la  matière  d'un  Poème  ne  doit  pais  çtrd 
un  tâHt  ,  &  une  aBion  entière  C^  n«f/yui*va-/*- 
ét^evie  \   mais  feulicment  une  partie^"'  ?'''"'  ^ 
d  une  action  ?   Il  n  y.  a  pas  d  appa- 
rence qu  il  aie  ainfi  voulu  fe  contre* 


•^d  rm  POÈME  EPiQy^; 

.  On  peut  coocilkr  ce  qui  paioît 
.  oppofc  en   CCS  deux  expreflions ,  ea> 

£iiianc  reflexion  qu'une  même  adîion: 
.,peur  être  côndderée  dans  la  FabrcV 

où  le  Poëte  Ta-  employée  y  ou  bieiv 

dans    rttirtoirc  d'où   il   la    tirée.. 

Quand'  le  Poëte  cherche  unt  matière 

Jour  la  Fable  j  il  trouve  des  aâtionf^ 
e  diverfcs  fortes.»  Les  unes  ont  plib* 
fi.urs  parties  y  qui  peuvent  etrç  r^u<^ 
lîeremenc  liées  ememble  en  un  Kut 
corps  'r  &  alors  il  peut  prendre  une- 
de  ces  avions  toute  entière*  Mais,  il' 
,,  y  en  a ,,  dont  les  parties   font  telle-' 

ment  indépendantes  les  unes  des  au«* 
très ,  que  Ion  ne  peut  vrai-fembla- 
Ùement  les  jçindre  y  &  les  lier ii  bien» 
qu'elles  ne  paroi  (ïent  que  comme  les» 
çaufcs  &  les  fuites  les  unes  des  au- 
tres.. Voilà»  ce  qu*  Ariftote  condamne.» 
ivdof  mw  foûs  le  nom  de  f a^/^i  a  plnfieurs  par- 

P^^ifipu      ^^^  *  aufquelles  il  oppofe  celles-  qui 
11  ont  qxxufie  partie. 

iï  né  défend  pas.  la  multitude  del 
parties  ^  mais,  il  prend  ordinairement 
en  un  mauvais  fens  ces  fortes  de  môts^ 
qui  d'eux-mêmes  pourroient  en  avoic 
un  bon.  Comme  nous  avons  vu  qp'ili 


XrrRI  iSECONTT.  i&f 

ftCCMidaniné  la  pluralité  vicicufe  der 
tgkAts  &  dès  Epifodes ,  fous  les  noms 
de  Poljmklne»  &  de  VahUs  Efifidit 
^uis,  <{i]oique  Fon  puifle  regulierC'^ 
ment  mettre  plafieurs  Fables  en  urt 
Poemcv  &Laail  n'y  en  ait  aucun  oùp 
si  n*y  ait  pluueurs  Epifodes, 

C'éîtdonc  dans  ce  même  fcns  qu'il- 
f(ondanme  la  pluralité  des  parties  ctf 
ync  aâion  Epique*  ïl  ne  faut  pas  croi- 


re quil  la  condamneabfolument  9  fis 

que  cette  aftion  employée  puiflc  n'ê-«  ÎÎJ,-,  îi^*^ 

trépas  un  tout«<  Il  s  en  explique  aflcï  *«i^  fu/^-n.^ 


lui-même  dans  les  paroles  fuivantesi^OTc*  tvTc'*'* 
J)€  même  ,.  di^il  ,  aœ  dans  les  au--  »«•'»»  °^'*»jî 
près  imitations ,  ce  ^  ion  imite  ^p^.jS»? /</- 
une  fente  choje  :  it  faut  aujfi  ^«*î/C.^triWç-i.^i;:cr 
(tBjHe    la    Pable    efi  C imitation'  aune  nj^;  Va»?, 
aiiion  ,.  aue  cette  aliion  foit   une,"^  t*  f^i^»^ 
çr  toute  entière ,  &  cfue  ter  partieS'^payf^^cf 
fpient  tellement  liées  &  mdépendanter''^'^'*'  ^^f^* 
tes  unes  des  autres ,  ejue  l  on  ne put/fe^oLpipiçm  t^ 
en    tirer'  aucune   hors- de.  fa    place  ,.l"**^'   ^ 
pour   Ue  tranfporter   on  pour  la  re-  ^ççai,  ^/uui 
trancher  entièrement  ^  fans  que  le  tout^c^^"  /^^' 
ffiit  change  :  parce  e/ue  ce    ifui  peufxcr  S-nuyéi 
&re  mis  ou^  ems    de  telle  forte  que  ff^^^*'' l^""^ 
Mm, ne  sagperfoiVe  pas  de  ce  chan^  eui.c..^. 


giment ,  ne  peut  être  partie  de  FaSioffi 
Ainfi  c'cft  feulement  la  plbralicé  àdt 
l^rtiesde  cette  dernière  efpecequ  A-«^ 
riftote  condamne.  Et  il  a  loue.Ha« 
mère  de  n*ca'  avoir  pris  qu'une  icale' 
detoutcequi  s'eft  paâcdans  lâguetrt 
de  Troye. . 

Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que 
ce  retranchement  de  routés  les  aucret' 

E>arties  n'empêche. point  que  la  co«- 
ere  d'Achilles  que  l'on  retient  feule^ 
^^'*  ne  foit  un  tout  dans  le  Poème.  Elfe 
n  eft  partie  que  pac  rapport  à  la  goer-i 
M/*f  «^?„  J.Ç  entière  y  &  dans  l'Hiftoirc  d'oifc 
\tim!^  ^*'  Homère- Ta  tirée  :  mais  elle  eft  utt- 
tout  entier  &  achevé  dans  la  Fable  tC 
dans  le  Poème  qu  Homère  en  a  dreflè; 
Voilà  comment  ces  exprefEons  con- 
Qraircs  d'Ariftotc  ,  s'accotdent  ai(£- 
ment  dans  le  fcns.  Le  Poctc  pcuff 
cirer  de  rHiftoirc  une  action  entière,? 
ou  (èulementunc  partie  5  mais  il  doic 
toujours  mettre  en  fon  Pocmc  ,  une 
aâion  entière  ,  &  non  pas  une  par-* 
de  feulement.  La  dirpofîtion  qu'il 
donne  à  Ci  matière  règle  ce  point  ^. 
&  fait  un  tout  régulier  de  ce  qu'il 
auca  trouve  £c  dboiû.  Il  doit  en  ufœ 
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liiverfèmeot  ^  fclon  la  mulcicude  o» 
jkfingulariré  hiftorique  des  parties^, 
^uren  faire  le  fujetdefonPoëme. 
.    Lor(qu'il  prend    une   aâion  en* 
Cicre  y  comme  Homère  a  fait  pouf 
l'Odyflcc^  &  Virgile  pour  l'Eneïdeï. 
il  n  y  a  rien  à  rajuuer  ^  ni  aucune  me* 
fiire  à  prendre  ^  pour  faire  que  cccre 
aétion  paroiflè  un  tout,  &  non  pa» 
une  parrie  d'une  aurre  aâion.    Le 
I.eâeur  cft  déjà  inftruit  par  l*Hi« 
ftoirc^  &  eft  jpeu  en  danger  de  s'y  mé-> 
prendre.  Il  fuffit  au  Poëce  d(>  dire  en» 
quoi  confifte  Ton  aâion  ^  fans  dire  en 
quoi  elle  ne  confifte  pas.    F)omere 
propofe  le  rerourd'Uly  fies,  qui  après* 
avoir  renverft  la  ville  de  Troye,  re- 
vient en  (bi^païs  :  Virgile  propofe  le 
changement  d'un  Etat  qui  eft  ruiné  i- 
Troye,&  rétabli  en  Italie  par  Enée*. 
Chacune  de  ces  deux   avanrurcs  a 
ks   conditions  d'un  tout  auffi-bien 
dans  l'Hiftoice  d  oà  elles  ont  été- 
tirées  y  que  dans  les  Fables  où  eller 
fi>nt  employées. 

Mais  lor^ue  le  Poëte  ne  choifie 
qu'une  (èule  parrie  y  Se  que  de  cette' 
parue  hiftorique  il  £ût  un  coût  dant^ 


■>. 


f(T4  DU  FOEMÉ  EPîQpR 
6l  Fable  'y  il  doit  erre  foigncux  de  !•' 
faite  rcmarqu  r  à  fcs  Lccftcurs ,  de 
crainte  qu'apportant  a  la  ledhire  dqr 
^oeme  la  connoi (lance qu'ils  ont  prife 
dans  l'HJftoirtf  y  iisne  blâment  T Au^ 
ceuF  ^  comme  s'il  n'avoir  dit  que  peu 
de  chofe  de  Ton  fu  jet  »  ouxja  il  eût  mal 
exécute  fon  deflcin  ^-rt'ayam  décrit 
qu'une  aâion  imparfaite. 

•L'ignorance  de  ce  changement 
qu'il  Êiut  faire  d'une  partie  eh  uk 
^ut ,  a  peut-être  beaucoup  contrU 
kué  à  la-  faute  de'  ceux  qu'Atiftote 
blâme,  poii ravoir  embra(fô  trop  de 
maticrc.  Maisla  connoiflanccqu'Ho* 
mère  avoir  de  ce  fccret ,  &  fon  adreflè 
a  l'exécuter  ,  lui  a  mcrirc  les  grair*^ 
des  loiiinges  q^i'il  à'  re^eûës  d'A^ 
riftote.  IJ  ne  fe  contente  pas  dan» 
l'Iliade,  de  dire' que  la  colère  d'A^ 
chiites  eft  fon  fujet  v  mais  de  plus  y  i\ 
exclud  expreflîment  les  autres  par- 
ties de  la  guerre  de  Troye.'  Pour  le 
&ire  diane  mahierô  poëtique  "ôç  pluS" 
&u  0^  «^  pleine  d'artifice ,  il  fe  fert  même  de 
itIjs'^I  \ixijui'  1^  pcrfonne  du  Héros ,  dont  il  chante 
Txaiy  Mi,f,    l-adion  &  le  deflem.  Je  ne  fuis  pomP 

O'tC'LUéd.  **  '9cm  $cp  y  dit  Achilies ,.  poHrfa$rê  U 
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Merre  dux  Trvfms   ;  Je  naj  rieif, 
>  dimèkr  sivec  cwc  ,  ils  ne  ni  ont  jéu^ 
méds  Jkk  Mcnn  tort.    Mon  deffeim: 
hait  iU  foitcnir   Ihonnenr  JtAgn^, 
memffûn  &     de    Adenelaùs.     Mau^ 
fuis  ^uAgamemnon  me  des-honorep 
;>  renonce  s  ce  dejjein  ,  peur  nefon^ 
ger  fbês  tpfa  me  venger  moi-même, 
C^c*  Voilaceque.c*cft  que  le  dcflêin 
de  riliade^  &  yoila  au0i  ce  que  cç' 
VkcSt  pas. 

De  plus ,  le  Poërc  n*a  donné  ni  un 
commencement  ni  une  fin  au  Siège 
de  Troye.  A  f>eine  a- t-il  un  milieu 
qui  lui  foie  propre.  Car  fi  Jupiter 
csivoye  Agamemnon  attaquer  la  vil* 
le 9  ce  n'dOt  point  pour  la  prendre^ 
comme  ce  Prince  abufé  (è  le  figure  : 
mais  c*efi:  pour  être  puni  par  les  an* 
mes  des  Troyens  de  TafFront  qu'il  faic 
à  Achilles  \  Se  pour  fatisfaire  a  la  cop 
leie  &  à  la  vjengeance  de  ce  l^eros 
inicé. 

Oo  voit  au  contraire  toutes  les 
parties  àc  cc^t  colère  qui  (ont  re« 

2\nCcs  pour  en  faire  un  Tout.  Elle  a 
3n  commencement  ^  Ces  caufes  ,  (es 
fi&ts^  Se  U^»  C'cft  cç  ^uc  le  Poçtf 


mœ  DU  POEME  moyï, 

continué  de  faire  voir  comme  il  ft^ 
.commence^  )e  veux  dire  en  la  perfon- 
ccde  Ton  Hcros.  Achilles  ne  fe  re«> 
concilie    point    avec    AgamemnoB 
{K>ur  venger  toute  la  ^îrece  ou  Mé« 
^llçlaiis ,  contre  Traye ,  ou  contre  Pi- 
xis  :  tant  qifil  ne  s'agit  que  de  cela  « 
il  eft  inexorable.    Mais  HeAor  tue 
Patrocle  4  alors  il  fè  reconcilié  pour 
oranger  Ton  injure  particulière  contre) 
Heâor  (èul.  S'il  tue  d'aurresTroyens^. 
.c'cft  (èulement  parce  qu'il  ne  le  ren- 
contre pasj  c*cft  pour  fc  faire  un  che-^- 
-min  à  cet  ennemi  particulier  ;  c'efr 
.  parce  que  ceux  qu^il  tue  font  fes  Pa* 
xens ,  ou  fes  Soldats  :  de  même  qu'il 
fe  vcngeoit  de  toupies  Grecs,  poui 
l'injure  qu(  ie  feul  Agamemnon  lui 
avoir  faite. 
iUo7«  Hyi-      Auffi-tôt  qu'il  a  pu  joindre  Hec-^ 
^toc  A^f^tCf.  tôt  ,   il  -détend  a    tous  les  aurre$ 

^''f^rÀ''  ^^^^^  ^^  l'attaquer ,  &  il  ne  foufire 
^&c  mKfti  pas  qu'ils  mêlent  leur  querelle  avec 
UéSr**  la  ûcnne.  Après  l'avoir  tué ,  il  ne  fc 
fert  point  de  l'avantage  que  cetCC 
mort  lui  donne  contre  les  Troyens  j 
étourdis  de  ce  coup ,  &  abatus  d'une 
ég^màc  per;c.  Il  a  a  plusrieni  leiii^ 


,4Uie3  il  arrête  cous  le$  Grecs  aux  fune^ 
IB»ilks  de  J^atroçle  -y  &  il  conciouc  (À 
igrcngf^aooeeninûikaDC  aucadavxe  dfi 

-£ofia  i  i'étant  laiâf  toucher  aux 
larmes  de  Priam-j»  il  lui  rend  ce  corp^ 
&  lui  accorde  une  trêve  de  douze 
jours  pour  en  &ire  les  fùncrailles.  £c 
afia  <)u'on  tie  regarde  point  la  most 
rd'Heâôrxomme  la  fin  de  la  guerre^ 
non  feulement  le  Poète  ne  fait  paraître 
4lans  les  Troyens  aucune  diipontioB 
{KXirlapaixy  ou  poi)r(è  foumetrre^ 
mais  il  fait  exprelTémenc  dire  par 
S^riam  I  que  la  trêve  étant  finie ,  1  on 
Cecommcnceroit  à  combattre  au  dou#> 
siéme  jour.  Si  ce  douzième  jour  ar-  Tj*/ii^«.j|^ 
rîVoit',  &  que  Ion  combattit-,  alors  îo/*4i.  i(.  »4, 
la  colère  &  Tintcrct  particulier  d'A- 
chilles  étant  ccfTé  :  ces  combats  (è- 
toienc  véritablement  une  partie  delà 
guerre  de  Troye  ^  &  de  la  caufe  com- 
mune. Homère  a  prévenu  cette  irré-  ^^  j  ^^^ 
^larité.  Le  Pocmc  finit  avec  la  trêve  ^«•'^^  */^^of 
.&  avec  les  funérailles  d'Hcâor,  avant  X"J^\J''' 
^que, la  guerre  >  &  que  lescomtxats  rc-  ^J^,'^^  ^'^^ 
^commencent.         •  '  ^  ^ 

JPottYoic-  Qd  mieux  fiuce  connolcitt 


qu'il  ne  s'agitNpas  de  U*  guerre  âê 
Troye,  &quelr  fujec  de  ce  Po&ne 
n^eftpoincanepactitt^de  cetctfïgapttr 
Aaitis  riliade  :  mais  quêceftiM 
MâsLOTL  toute  xnncre'&aclievéc  ïn* 
dependammenc  dé  b  prifê  Je-  ctltt 
yillc? 

Au  refte^  il  ne  faut  pas  confondre 
i'aâionavec  la  Fable  ^  ini  lé  dêfiq^ 
4u  Héros  dans  Taction  qu'il  &it^ 
Avec  Je  dedèin  Au  Poëte  dans  l'allé* 
]gorie ,  Se  -dans  la  morale  qu'il  eniei* 
<gne*  On  fçait  bien  qu'un  Loup  devo^ 
xant  un  Agneau ,  n'a  aucun  d^in  de 
dQous  donner  les  inftruftions  ^u'fifope 
dca  a  ciréeSi 


.•^ 
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CHAPITRE  XI. 

JDh  Commencement  y  Jh  Milieu  >  &  df 
U  Fin  de  PASim^ 

LE  Poète  doit  commtencer  ibft 
aâion  de  telle  forte  que  d'une 
fart  l'on  n'exige  rien  de  plus  pour 
intelligence  de  ce  qu'on  lit  ;  &  dc 

jl'àttcrp  a  .que  et .  qi^on  lie  jexigp.aprés 
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(bi'une  fuite  necelTaire  vil  doit  finir 
de  même ,  avec  ces  deux  condinons 
tranfpofées  ;  Tune  que  Ton  n'atren- 
de  plus  rien  ^  &  l'autre  que  ce  qui  eft 
mis  à  la  fin  de  l'aâion  ,  ne  foie 
qu'une  fuite  necedaire  de  quelque 
chô(è  qui  doit  avoir  précédé*  Ennn^ 
il'  Ëiut  que  le  commencement  (oit- 

i'cHnt  à  la  fin  9  par  un  milieu  qui  ne 
aifle  aucune  intermption  ^  mais  qui* 
p'aic  en  foi  ni  commencement  ni 
fifi^  ce  miliett  doit  être  l'effet  de  quel** 
que'  chbfc  qui  aura  précédé  >  &  la 
caafè  de  quelque  autre  chofequi  doit 
fbivre. 

Cela  fait  trois  parties  ,  dont  cha-  o^ao?  <a'  /«r 
cune  eft  imparfaite  ,  &  en  fuppofc  '^•'A?''*r5(Pj» 
toujours   quelque    autre.   Le   com-'ntKiv'x»^.     / 
menccment  ne  fuppofe  rien  devant  ^>?i!^, -^  ^y? 
1  ^  &  il  exige  quelque  choie  z^tcs.  jaôuym  /jA 
La  Fin  au  contraire,  n'exige  plus  rien^^'^'i^''^**''* 
après  loi ,.  mais^elle  luppole  quelque  /«Vf^v^nVc* 
cnbfequi  la  précède  :  &  le  Milieu  *•»•*'«'»"  >^- 
luppore  quelque  choie  qui  a  prbcede^tn  Jinè^ta* 
6t  il  exige  une  fifite.  Expliquons  par  '^'«v/^^'Zî 
Dos*  exemples  cette  doctrine  d  A-  >t/xff  t«%«i»  /" 
rîftcte.  .•fct»^r»oK,# 

fa^êk'J^  10019  JtXM  iuJiu  Uim  J^cloi^  ft•r'«9^^0  »'  fMT!i^ 
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Ethcocle  &  Polynicc  éroient  éga- 
lement fils  d'Ocdipc  Roi  de  Tbcocs^ 
&  fes  beciciers.  Ils  s'étoicnt  accorder 
de  régner  alternativement  par  années*- 
Etheocle  ayant  commence ,  &  P*^ 
Ton  année ,  refu(è  de  céder  à  Ton  nrere** 
Polynice  trouve  de  Tappui  dans  Ar« 
gos  3  &  vient  difpurer  fon  droit  à  la 
tête  d'une  armée.  Voila  un  commen- 
cement jufte  II  exige  une  fuite  ^  mais> 
Ion  ne  demande  rien  au  defliis.  C'eft 
donc  une  irrégularité  ,  d'avoir  mis^ 
devant  ce 'commencement  ,  le  rccic 
.  de  tout  ce  qui  a  voit  précédé  ,  en  re- 
montant jufqu'à     la    fondation    de" 
Thcbcs  y  6c  jMCqvLQs  au  ravi&menc 
d'Europe. 

La  querelle  de  ce$  deux  frères  effi 
achevée  par  leur  mort.  Voila  une  fin 
jufte.  Le  Ledeur  ne  demande  poinc 
qu'on  lui  raconte  ce  que  devinr 
Créon,  fuccefleurd' Ethcocle.  Stàce 
a  donc  eu  tort  d'en  faire  une  partie 
de  (on  Pocme. 

Il  n'a  pas  moins  ftianqué  quand  it 
atnis  au  milieu  de  ce  Pocme,  l'Hi-» 
ftoire  d'Hypfipyle»  Car  ce  rectt  in-  . 

d^ndanunenc  de  Talion  Tbebaio^ 
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ae  (uppolè  rien  devant  foi ,  &  n'exi- 
ge rien  après  v  &  par  coR&quenc  cet* 
te  a£bion  n'cft  ni  te  milieu  ni  aucune 
autre  partie  de  la  querelle  des  deux 
frères  ^  ni  du  fujet  du  Poëine.  Voila 
des  exemples  à  éviter  i  en  voici  que 
l'on  doit  imiter. 

I  Le  deflèin  d'Homère  dans  l'Iliade» 
t&  de  raconter  la  colère  ic  la  ven- 
geance d'Achi  lies.  Le  commencement 
de  cette  aâion  eft  Âchilles  oui  paf- 
fe  de  la  tranquillité  à  la  colère.  Le 
milieu  font  les  effets  de  cette  colère» 
ic  toutes  les  morts  illuftres  qu  elle 
csLuCc.  La  fin  de  cette  même  aâion  » 
eft  le  retour  d' Achilles  à  la  tranquilli- 
té. Tout  étoit  tranquille  dans  le  Camp 
des  Grecs  ^  lors  qu'Agamem non  leur 
General ,  irrite  contre  eux  Apollon  , 
&  qu'il  veut  cnfuite  ,  appaifcr  ce 
Dieu  aux  dépens  d' Axrhilles  ^  qui  n'a<» 
voit  point  de  part  à  fa  faute.  Voila 
on  juftc  commencement  j  il  ne  fup- 
po{e  rien  ,  8c  il  exige  apiés  foi  le» 
effets  de  cette  colère.  Achilles  fc 
vange  «  voila  un  jufte  milieu  ^  il  fup- 
pofe  devant  foi  le  commencement  de 
tt  QoUxc  d' Achilles  (jue  Ton  a  irc^é» 

S  il 


«ti  DU"  POEME  EPIQUE; 
Cette  vengeance  en  eft  rcfFct.  Cc- 
nieme  milieu  exige  encore  après  foi'. 
TefFet  de.  la  vengeance  qui  cft^  la.£ui' 
tisfàâion  d' AchiUes^^  car  la  vet^ean--- 
oe  ne  fera,  point  entière  qu'Acbillcs^' 
ne  (bit  content.  Aind  le  Poëcc  Esâv 
que  fon  Hcros  ,  aprc5  s'être  (bûléj. 
poûr^infî  dire  j  des  maux  qu'il  a  ^its* 
a.  Aeamen:mon  ,.de  la  mort  d'HeAor^. 
9ic  des  honneurs  qu'il  a  rendus  à  fon| 
ami  en  outrageant  Ton- meurtrier  :  il i 
ie  laifTc  fléchir  par  les  larmes  &  par' 
les  miferes  du  Roi  Priam.  On  le  voie: 
tranquille  à  la  fin  du  Poemc  pendant 
Içs  funérailles  d^Heâ:or  ;  comme  cm: 
l!a  vu  en  ce  même  état  au  commaO'*'* 
cernent  du  Poème  pendant. que' U*. 
peftc  afïlîgeoit  les  Grecs.  Cette  fia^ 
eft  |ufte ,  puifque  la  tranquillité  oÂ) 
ijentre  Achillcs  ,  n'eft  qu'un  effet*  de* 
la  vengeance  quia  dû  précéder  :  dCl 

3u'apre$  cela  l'on  "n'attend  plus-  rien/ 
e  fa  Qolere.  Ainfi  >  Homère  a  éc6' 
extrêmement  jufte  dans  le  commen- 
cement,  dans,  le  milieu  3  &  dans  h» 
fin  de  TàiStion ,  qu'il  a  cboifîe  peur  le- 
^jetde  Ton  Iliade.  '  f 

..Son.deiTcio.  dws  TOd^ilec  a  tifi 


ErVKE  SECaN^Dî  iTj? 
€  décrire  le  retour  d*Uly(lls  aptég 
Vîl  ruine  de  Troye  ,  &  fon  arrivée* 
dans  Itaque..  IL  ouvre  ce  Poeine  par» 
ks  plaintes*  de  Minerve  contre  Nep« 
tune»  qui  s'oppofoit  au  retour  de  co 
iAcxos^.êc  contre  Gatypib »  qui  1  ar-' 
tecoit. dans  une  lût  loin' dlraque,. 
£ft-ce  là-  un  commencement  ?  Noar 
fiiDS  doute.  Le  Lcâeur  veut  fçavoir 
pourquoi  Neptune  eft  fâché  contre^ 
Ulyfles^^.,  Se  comment  ce  Prince  fe; 
trouve  auprès  de  Calypfo.  Il  vtut  ly 
voir  conduit  depuis^  Troye.  Le  Poëte. 
le  fiuâsfiut  par  la  bouche  d'U  ly  (Tes  ^ 
qm  raconte  ces  chofes  »  &  qui  com«r 
nmce  l'àAion  par  le  récit  de  Tes  et^ 
rairs  depuis  la  ville  de  Troye.  Il  îm« 

Ertc  peu  que  le  commencen^ent  de 
Ction  >  (bit  le  commencement  du^ 
Pûeme,  comme  nous  dirons  au  livre. 
fiitvant^  en  traitant  exprés  de  l'ordre  ^ 
que  nos  Poëces  ont  gardé  en  Icura* 
narrations.  Le  Commencement  de' 
cette  Aâion  eft  donc  ce  qui  arrive  ii 
VlyttcSs  lôrs  qu'au  fortir  de  Troye,. 
il'prend  le  chepin  d'Itaquc.  Le  Mî-^ 
lieu  comprend  tous  les  malheurs  qu'iVi 
ftiuj£e^.ic  cous  les  dcfocdrc^ideToai 


i?r4  lïU  ÏOEME  ÈPlQpr. 
£cac.  La  Fin  eft  le  rècabli0lmenc  Jr 
ce  Héros  dans  la  paifible  pofièflioa 
de  Ton  Royaume  ^  où  il  cft  reçonni» 
èe  Ton  Fib^cl&ra  femme  3  de  Cm 
Père  ^  &  des  autres:  Le  Poète  ap« 
ptehendoit  de  mal  finir ,  s'il  ^n  fut 
demeuré  à  la  more  des  Princes  ri- 
vaux &  ennemis  d'Uly  (Tes  ^  parcâ 
que    là   Leâeur   pouvoir    attendre 

Juelle  vengeance  les'  Sujets  de  cer 
rinces  auroicnt  voulu  tirer  de  celui 
gui  avoir  tué  leurs  Souverains  rMais 
6e  péril  elluyé  3  6c  ces  peuples  vatU'* 
eus  &  pacifiez  -,  il  n'y  a  plus  rien  à> 
attendre  ,  le  Poëme  ôc  l'avion  oK 
toutes  leurs  panies  ,  &  rien  de  plus. 
•  L'ordre  de  rôdyflec  eft  différait 
de  celui  de  l'Iliade  y  en  ce  que  le  Po&> 
itie  ne  commence  pas  par  le  corn* 
mencemcnt  de  l'aârion.  Celui  de  TE- 
liéïdes'en  éloigne  phisvpuifquemê^ 
me  la  fin  du  Poème  n'cft  pas  la  fin  d&- 
1  aâicm  d'Enée.  Nous  n'en  dironr 
pas  d'avanntage  ici. 

.  Le  deflèin  de  Virgile  eft  de  con- 
duire Enée  en  Italie  pour  y  établie- 
fis  Dieux  Se  fa  Religion  ,  &  pour  y 
jiccer   leS'  fondemeos  de  TEmpirr 
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Romain.  Il  y  a  cette  différence  en- 
tré le  retour  d'Ulyffes  &  le  voyage. 
d'Enée  i  que  Ton  ne  demande  point 
pourquoi  un   homme  retourne   ea- 
ion  pais  ^  Quand  Homère  n*auioit 
&ir  aucune  mention  de  l'amour  na- 
turel que  l'on  a  pour  fa  partie  ,  1er 
leâeurs  ne  l'auroient  point  querellé' 
fur  cette  omiffion.  C*eft  une  caufe- 
aflèz    connue  ,^   elle  n'c^  ni    uno- 
aiStion  5  dont  on  doive  faire  le  récit  ». 
Ai  une  cfiofè  qui  précède  ce  retour»- 
Mais    Enée  agit  contre  cet  amour 
naturel  ^  il  quitte  Ton  païs  pour  aller 
chercher  une  terre  étrangère.  Le  Lee-' 
teur  veut  donc  que  le  Poète  lui  di« 
fe  pourquoi  ce  Héros  quitte  Troye^ 
De  pluSj.ltJlyffcs  ctoit  né  Roi,  Sc 
Enée  ne  Tétoirpas.  Ainfî,  rembar- 
quement d*Ulyfles  eft  bien  le  com-» 
mcncement    de    TOdyAce    :  maif^ 
rembarquement  ^'£née  au  fortir  de 
Troye  ,.  à' la  tcte  d'une  Flotte  de 
vingt  navires  ,  ne  peut  être  le  conw 
mcncement  de  Taâion  d'Enée.  Enée 
^ttte  Troye  ,   parce  qu'elle  a  étfe 
^(ê  par  les  Grecs.   Il  cft  Roi  des 
^roycns  >  parce  ^ue  Priam  a  ét^" 
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filé;  &  qu'il  a  été  élcu  en  fa  placer; 
Mais  fî  la  prifc  «ie  Troyc  eft  la 
fuite  d'un  Siège  de  dix  ans  ,  ne" 
feut  ib  pas  encore  np|)orfer'  cette 
guerre  ,  comme  la  cauîè  nèdeiraire 
ae  cette  prifè  ,  &  de  cette  ruine? 
Ceft  à  quoi  le  Poète  a  pourvu  ad- 
mirablémeur  ,  en  faifant  que  cettc^ 

Îjuerrc  &  ce  long  Siège  ne  rut  point 
à  caufe  de   la  prife  de  la  ville.  Il' 
g-aaîbcîio.dit  donc  d'abord.  Que  les  Grecs 

fàtirquc  rc-     .       .  .  >-i^    rr  • 

puifi  Duâo-  etoient  vaincus  ;  qu  ils  delelperoienc 
r«  Danaum  mtieremenr  de  prendre  la  ville  par 

tôt  ;am  la-       .  ,  ^       .1  •  * 

b«nrihus  an-  tôus  ies  moyens  qu  ils  avoient  em« 
tés:BHiid.l.%,  pfoycz  jufques  alors^  ;  &  que  tant 

a  années   dé  guerre  ,  étoient'  pour 
eux  autant  dé  temps  perdu.  Si  oîen 

iue  la  prifè  de  Troye  ne  dépend^ 
'aucune  chofe,  qui  ait  précédé.  Iles' 
Grecs   prennent  un  deucin  qui  eft 
^frihf*!.nt  w^   jufeî   commencenaent.  d'aftion  ; 

,      S"^ "01  corn-  /..         -  i«      .  r  -       w 

rténdac        caf  11  ne  luppole  rien  avant*  lou  Le 

Its  Hol^c^'  ^^^^^  1"*  donne  encore  l'autte  con-^ 

facorum  co-  ditiou  dc  Commencement,  qui  eft 

mîtes  hinc  a'eriger  quelque  chofe  après  (oi.  A- 

Mapnapcrer  vàht  quc  les  Gtcc^  foienç  les  maître' 

^^l  d<îJ.rÛc  ^^  '^  ^^''^  ^  ^  T^  ^^  ^^^  VtviM  foitc 
FPtfK).  £^1!!  2!  tàé"  >  Eiice  eft  déftiné  poiUC  rétablir 

^ulicuri^ 
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ailleurs  la  Religion  ,  &  un  Empire 
plusiUuftre.  L'incendie  de  Troycn'eOt 
donc  pas  une  aâion  entière  ,  ni  la 
deftruàioq  d'un  Empire,  mais  la  caufe 
Se  la  première  partie  d'un  changèmene 
d'Etat  ;  6c  elle  exige  après  elle  un  nou- 
vel ètablifTement. 

L'embarquement  d'Enée ,  ùs  voya* 
ges ,  fes  combats ,  &  tous  les  obfta** 
clés  qu'il  rencontre .  font  un  jufte 
milieu  \  ils  font  tme  fuite  de  la 
dcftn2<Stion  de  Troye ,  &  du  choix 
qui  a  été  fait  de  fa  perfonne  pour 
Cranfporter  cet  Etat  en  Italie  ;  6c 
CCS  mêmes  incidens  demandent  une 
£n. 

La  fin  comprend  U  mort  d' Amata, 
celle  de  Turnu;s ,  le  changement  de 
Junon  y  6c  les  condidons  de  la  paix, 
qui  contiennent  tout  ce  qu  Ence  a 
prétendu  pour  fon  établi(fement. 

Mais  pour  bien  juger  de  Tunité  ^ 
éc  de  l'intégrité  de  l'aâion  ^  à  ce 
que  nous  venons  de  dire  ,  il  fauc 
i|jouter  qu'il  y  f  deux  fortes  de  def- 
icins  ^  les  uns  Vont  point  de  fui-* 
ce,  &  finiffent  avec  Taâion  *,  les 
IHicrcs  outre  laâion  ,  ont  encon 

T 
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des  fuites  ncceflaires  -,  &  en  ce  cas ,  9 . 
faut  rapporter  qcs  fuites ,  fi  Ton  veut 
.<jue  le  Pocme  foit  entier  ic  achevé 
çcomme  il  le  doit  être.  Nos  Poetet 
nous  fournirent  des  exemples  de  cof 
.deux  efpeces  de  deffcins. 

La  cokre  &  la  vengeance  d*tti;i 
liommen'attirexien  après  foi  neceflai- 
fement  ^   lorfqu  elle  eft  afTouvie  8c 
paffce  ,  tout  eft  fait.  Quand  Achillcf 
4'cft  vengé ,  qu'il  atiré  raifonde  Tin-^ 
jure  qu'il  a  reçue  ,  Se  qu'on  le  voit 
tranquile  .^  on  ne  demande  plus  ce  qui 
tn  arriva^  Il  en  eft  de  même  du  retouf 
«d'un  Prince  en  fon  Etat  :  lor(qu'il  f 
eft  rentiié  ,    qu'il   a  fait  celler   les 
defordres  que  fon  abfence  avoir  cau^» 
ûz ,  Se  qu'il  fe  trouve  paifible  *,  le 
J-eâcur  eft  content.    Auffi  Homère 
n'a  Ëiit  aucun  Epifode  qui  paflç  cet 
Jbornes. 

Virgile  en  a  ufc  autrement ,  parc» 
r^u  il  a  pris  un  deflein  d'une  autre 
xfpece.  L'établi flemcnt  d'un  Etat  a 
-neceflaîrerrient  de  grandes  fuites.  Si 
4c  Poète  les  prenoit  toutes  pour  fon 
:ftj£l:ion  ,  elle  lèroit  monftrueu(cmcfiC 

^tebdujÈi ,_  f^ïfiQ  ^ue  l'Etat  {{bOaàii 
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tfie  fi4C] pleinement  affcrnû  que  pat 
la  ruine  de  CarthagCi  qui  lui  a  fk 
long-temps  contefté  l'£mpire  »  &  la 
liberté  ;  &  ce  n>ême  Etat  n'eut  (à 
juile  gt^ndeur  &  fa  perfedion  que 
^us  Augiiâe  ,  :qui  fut   Ton  dernier 
£>ndateur  «  comme.  JEnce  en   avoir  Snpcr  &  c 
été  le  prcrtfer.     Virgile;  n"a  donc  [^J^^^"^^*^ 
jpoint  pris  cela  pour  là  majtiere  ds  rcc  impc 
fon  Poëme  ,  mais  il  le  raconte  par  ""*"•  M^' 
.«es  Tecxts  oe  la  même  clpece  ,  que  tciius^acc 
<X  que  dit   Homère  dans  TOdyliec  ^"'  ^ 
Je  l^^blcflure  d'Ulyflcs  fur  le  pont 
Parnaffe.  Nous  avons  dit  en  cette 
•occafion,  que  le  Poète  pouvoit  rap- 
porter  des  incidens  qui  ctoient  ne- 
ceflaires  à  la  matière  de  fon  Poëme, 
mais  qui  toutefois  n'en  étoicnt  pas 
la ,  matière.   CVft  ainfî  que  Virgile 
en  a.  ufc'  dans  les  machines  »  met*- 
tant    cei.  récits  anticipez   dans    la 
bouche  de  Jupkcr  ,  au   livre  pre- 
mier ,  Se  dans  celle  d'Ânchiiès  y  au 
£xiéme« 

.  Il  y  a  quelque  chofe  de  plus  ex- 
cellent dans  TEpiiôde  de  Didon ,  où 
par  une  allégorie ,  Se  par  une  con-» 
iOiiice  ^ue  Toa  ne  peut  ^Stz .  admi>^ 

Tij 
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«r,  il  a  flic  rcntcer  dans  le^drpsilè 
fonaâioa  ,  touce^  l'Hiftôire  ftttuie 
lie  Cartfaagc  ;  &  ccU  d'une  manière 
fi  naturelle  ,  qu'il  fembJc  que  k  Poiç- 
ce  auroit  dû  faire  agir ,  &  faire  par* 
ier  Dldoa  comme  elle  fait^  quand 
même  il  n'y  auroit  point  «a  de  côn'- 
tention  entre  ces  deux  Reoubliques, 
&  que  jamais  Annibal  n'e^t  d^ï  nai- 
crc. 


C  H  A  P  I  T  R  E    XIL 

Des  Çatifis  iU  l'ailioft. 


u 


N   Hiftorien  ne  fait  point  & 

matière  ,  il  ne  parle  que  de  ce 

qu'il  (çait  %  &  dans  la  conduite  d'un 

Etat',  on  voit  fouvcnt  des  effets  done 

^\  nefcie    les  cau(ê$  ne  pâroificnt  jamais.   Ceux 

îi?^rlç?  '  qui  agi^Tcnt ,   les    tiennent  tfautanC 

\n9xtf         plus  fecretces  >  qu'ils  (ont  grands  pa« 

litiques.   Ainfi  l'Hiftorien  d'une  part 

eft  obligé  de  déclarer  toutes  les  eau* 

fcs  qu'il  connoît  •,  parce  que  tes  cîr- 

conftances  font  rres-inftruâives  ^  mais 

de  l'autre  »  U  c|[t  lej^icimemçit  dîÇf 


iïVRE    SECOND,  m 

|>enfé  de  rapporter  plufieurs  caufes  j 
parce  qu  iï  n'a  pu  les  fçavoir. 
^    Uii  Poëcc  a  les  mêmes  rai(ans  de 
dire  touces  les  caufes  de  (oh  zSAoo,  Tnc  Jçv/hVc 
&  il  y  eft  même  plus  oblige  qu'un  ^"^«^t«^  '^*' 
Hiftorien  ,  puifqu  il  eft  plus  propre  !^!»?«^  i 
&  plus  eflcntiel  à  la  Poëue  d'inftrui^  ""!•««• 
le ,  qu'il  ne  l'eft  à  rHiftoire.  Mais  ^"^' 
le  Pocce  n'a  pas  les  mêmes  rai  (ont 
qui  le  difpeniem  d'omettre  quelque 
caufe  c^ece  foie.  C'cft  lui.qui  fait  fa 
matière  \  &  s'^il  la  tire  de  1  Hiftoire> 
ce  n'eft  qu'autant  que  l'Hiftoirc  Tae- 
commode.    Il  doit  feindre  tout  c« 
qu'il  n'y  trouve  pas,  ou  même  chan- 
ger ce  qui  l'incommoderoit.    S'il  eft 
vrai  -  (emblablc  que  quelques  chofes 
lui   foicnt  cachées  ^    parce    qu'un 
homme  ne  peut  tout  connoîtrc  j  il 
fc  fait  inftruire  par  les  Dieux ,  qui 
fçavenr  tout.  Virgile  eft  mon  garand 
dans  la  qucftion  prefentc ,    il  invo- 
que une  divinité  ,  afin  qu'elle  lui  ap-  M"|«  ^'^^^ 
prenne  les  caufes  At  fon  aâion  :  &  mora.  En,i 
il    raconte  des  chofes^  qu'il  n'a  pu 
iîjavoir  que  par  révélation,  puifqu'il  Hoc  vifum 
dit  qu'elles  font. arrivées  ^ à  Didon  T^^i';^^;*;;^ 
icule  ,  &  que  jamais  elle  nen  4  ricH  rori.  £«.  4. 

T  iij 
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jiit  à  perfenne  y  non  fas  même  i  Jet 
Sœur.  Aind  le  Poëre  eft  obligé  à 
dire  toutes  les  caufes  ,  non  fiiulemenC 
pour  inftruire  ,  comme  nous^'^avôn» 
ditymais  aufli  pourplaire^  caraflu- 
fément  cela  eft  beaucoup  plus  agréa- 
ble. 

Il  y  a  trois   fortes  de  caufes  ;  le»- 
«nés  font  plus  vagues  Se  plus  indi* 
terminées  :  telles  font   les  humeur»' 
jd'une  perfonne  -,  car  c*cft  ordinairc«» 
ment  mr  rhumeur  que  chacun  règle 
fa  conduite  y  Se  qu  il  ;  git  dans  ic»^ 
©ccafions.^  Les  aiatrcs  font  plus  prc- 
cifes  ;  ce   font  Ics,  intérêts  àz  ceux: 
^ui  agiflent  t  Et  enfin  d'^autres  font 
encore  plus  immédiates  ;  ce  foné  les- 
deffeins^que  Ton  prend  de  faire  linè- 
chofe  ou  de  l'empêcher.   Ces  caufo 
différentes  d'une  adbion ,  (ont  fou- 
▼ent  même  les   cau(ès   les  unes  des^ 
autres  :   chacun,  (è   jcttant  dan$'  \t%. 
intérêts  où  fon  humeur  l'engage ,  & 
fermant  des    deflèins  feloti  fbn  ho^ 
meur',:  &  félon  fes  interêcil      '  ■ 

Les  humeurs  &  les  inclinations  ap» 
partiennent  à  la  doârine  des  Mœurs^. 
i^ous.  en  parlerons,  j^  particulier  m 


A  — 
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livte  quatrième.  Nous  les  joindrons 
ici  aux  dcax  autres  caufes  que  nour 
venons  de  nommer ,  &  nous  dirons 
en  gênerai  de  toutes  les  trois  ,  que  le 
Poète  en  doit  inftruire  fes»  Leâ:<urSy 
èc  les  faire  voir  dans  (es  principaux 
Periônnages  >  lorfqu'il  les  introduit^ 
ou  avant  même  qu'il  les  faflè  pa*« 
ïoître. 

Homère  a  ingenieufement  com- 
mencé fon  Odydâe  ,  pr  ce  qui  iè 
paflè  dans  Itaque  en  Tablènce  d'O- 
iyfles.  S'il  avoir  comn^encè  par  léf 
erreurs  de  fon  Hero$>  il  n'auroit 
l^ref^ue  parlé  que  de  lui  (èuî.  Se  on 
iauroit  été  bien  avam  dans  le  Pocr' 
sne  9  (ans  avoir  aucune  idée  de  Tele- 
tnaque^  de  Pénélope,  nf  des  Amaùf 
^e  cette  Princeflè  ,  qui  ont  tant  de 
part  à  Taétion.  Mais  dans  le  com<* 
mencement  qu'il  a  choifî ,  outre  ces 
perfonnages  q  l'if  fait  connoître  ,  if 
montre  ion  Uly(res  tout  entier.  Ef 
on  voit  dés  l'ouverture  y  l'intetct 
que  les  Divinités  prennent  eh  cette 
aâ:ion. 

On  voit  encore  Tadreffe  &  le  foi» 
«i*a  cur  ce  mcmc  Poète ,  d'introduit»^ 
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les  Pcrfonnages  dans  le  premier  livré 
Je  l'Iliade,  où  il  fait  parokre  Tbo- 
roeur  ,  les  intérêts ,  &c  les  deflcins. 
d*AgamcmnoR>  d'Achilles ,  dcNe- 
ftor,  d'Ulyfles,  de  pluficurs  autres^ 
ic  mcoïc  des  Dieux.  Et  dans  le  Se- 
cond livre  ,  il  fait  une  revue  de 
l'armée  des  Grecs,  &  de  celle  des 
Troyens ,  qui  inffruit  pleinement  de 
tout  ce  que  nous  di£bns  ici  être  né^ 
ce  flaire. 

Mais  enfin  ,  comme  le  Poëmr 
Epique  eft  plus  long  fans  comparai- 
{on  que  le  Dramatique  ,  &  que  Toa 
a  beaucoup  plus  de  facilité  à  ména- 
ger les  incidens  &c  la  prefènce  dei 
Pctfonnaees  ;  on  n  eft  pas  obligé  dr 
le  introduire  tous  au  commencement 
de  rBpopce  avec  autant  d*exa6tid'e^ 
comme'  dans  le  premier  aâ:e  d'une 
pièce  de  Théâtre  ,  où  Ton  doit  au 
moins  faire  connoîtrc  tous  ceux  qui 
ont  quelque  part  cenfiders^blc  dans 
rintrjgue.. 

:  J'avance  ceci  fur  la  pratique  de 
Virgile.  Il  a  été  bien  rooinç  exa<5t 
que  le  Poète  Grec  \  car  -il  ne  parle 
«Turnusj^  de  Latinus^  d'^mat^j^ 
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ic  des  autres  Italiens ,  qu'au  milieif 
de  foti  Pocme.  Il  cft  vrai  aufli  qu'fl 
a  difoofé  fbn  aébion  d'une   manière 
qui  iemble   jullifier  ce  retardement. 
Il  a  divifô  l'Encïde  en  deux  partiel 
beaucoup  plus  (ènfiblement  qu'Ho^^* 
merenadivifé  Tlliade  &  l'OdyAcc. 
Non  feulement  il  fait  ce  partage  dés 
rentrée ,  &  dans  fa  propofition  :  en 
difant  cfxEnie  a  beaucoup  fouffirt ,  Multum  lllr 
étant  jette   en  flufieuri   mers  ,    &  ôatuV  &  aï 
en   diverfes  frevinces  i    &    quil    a  t©  :  Muit» 
auffï  beaucoup  [ou^rt  dans  ks  guer^  2cu2  paiTw^ 
res  ijuU  a  eues   à  foutenir  :    Mais- 
de  plus  y  lorfqu'il  commence  fà  k*^ 
condc  partie  ,  il   en  aArcrtit ,  &  ii-  Ma/or  rerunr 
propofc  les  chofes  qu'il  va  dire,  corn-  rHo^MS 
me  des   chofes  toutes   nouvelles ,  (jr  ^P"5  moreo» 
iTun  autre  ordre  ^€  les  précédentes.  ^^^^  ** 
Ainfi  il  introduit  dans  le  livre  pre- 
mier les  principaux  perfonnagcs  de, 
la  première  partie;  &  il  parle  feule- 
ment dans  le  (ixiéme ,  dans  le  feptié» 
vnc  y  8c  dans  le  huitième ,  de  ceux 
qu'il  i&it  paroîcre  de  nouveau  dans 
la  féconde  partie.  Il  me  femblc  qu'il 
cft  en   cela  moins  heureux  (pe  le 
l^ocGc  Girec*^ 


Outre  ces  caufes  plus  générales 
ic  Tadlton  ôc  deS'  premiers  nœuds  ^ 
â  y  a  encore  quelques  incidens  »  &: 

auelques  Epi(bdes  plus  particuliers  ^ 
ont  le  Poctc  doit  rendre  compte. 
Cela  (c  Fait  ordinairement ,  non  danf 
les  commencemens  de  l'aâ^ion  ^  mais- 
lors  feulement  que  le  Poète  eft  prêk 
de  fkire  quelqu'un  de  ces  moindres^ 
récits.  Le  Lcéïeur  n'auroit  J>as  de- 
vine d*où  eft  venu  la  blèflure  quî 
&it  reconnokre  TJlyffes  ;  pourquoi 
Camille  aime  la  guerre  v  comment  il 
fc  peut  faire  qu'Énce  trouve  en  enfer 
des  pcrfonncs  qui  ne  doivent  naître' 
que  plufieurs  (iccles  après  lui  y  &c«r 
Le  Poète  doit  donc  lui  on  apprendra 
fcs  cau(ês^> 

Ces  caufes  doivent  ctfe  bonnes  8t 
convenables  au  fuj  t.  Toute  Taûiioa* 
de  r  lliadi.^  eft  fi:)ndce  fur  la  colère  d' A- 
chilles.  La  caufede  cette  colère  eft  k 
eolere  d' Apollon  contre Agamemnonj 

Eirce  qu' Agamemnon  ,  auffi  en.  co- 
:re ,  avoir  maltraité  le  Prêtre  de  ce 
Dieu,  Tous  ces  emportemens  ont 
encore  des  caufes  fcmblables  ,  8c  qui 
couviconent  au  fujet  gênerai  de  W 
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-^ucitc  de  Troyc.   Car  comme  ccrcc 

eau (ç- générale  eft  Hclcne  enlevée  i* 

«Menilaiis  t  les  autres  caufes  (ont  da 

•^êmc}  Ghrjfféïde  enlevée  à  fon  pc- 

"te  ,  &  Btiféïde  enlevée  à  Achilles^ 

lEnfin  toutes-  ont  le  même  caraâe- 

re  d'injuftico  &  de  violence  en  cet' 

I^efos. 

Si  le  Héros  eft  uii  honnête  hom<- 
tne  ,  lés'caujfès  de  tous  (es  deflcinf 
doivent  être  juftes  &  loiiables ,  com- 
me elles  font  dans  TOdyAcc  ,  tC 
dans  PEnéïde  :  &  lès  caufes  de  U: 
perfecution  qu'on  lui  fait ,  ne  doi- 
vent rien  diminuer  de  Teftime  ,  que 
le  Poète  veut  donner  de  fa  probité. 
N'v'phme   pcrfecute   Ulyfles  ,   parce 

2ii*U.lyflcs  avoit  aveuglé  Polyphêmc 
is  de  ce  Dictf.  Mais  ce  monftfe 
avoît  dcja  dévoré  fix  des  compa- 
gnons d'Ulyflcs,  Se  étoit  prêt  d'enr 
faire  autant  des  autres ,  Sc  d'Ulyflcs^^ 
même.  Ehée  fait  une  profeflîon  plu« 
particulrerc  dé  pieté  ,  auffi  eft -il 
lànicux  traité  par  Virgile.  Les  catt- 
*fo  que  Jùhon  avoir  de  le  petfècu»- 
ter ,  ou  ne  touclioicnt  point  fa  per- 
honc  ^  ou  lui  étoieat  honorables  i, 
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puifque  la  feule  qui  le  regardoi&y 
ecoic  le  choix  que  les  deftins  avoicnC 
&ic  de  lui  ^  pour  jetter  en  Italie  :1^» 
fondement  de  T  Empire  diç  Motido. 
.  Junôd  eft  Ci  éloigoée  d'avoir  àa  mk^ 

5  ris,  ou  de  la  haine  pour,  la  perfonqe 
c  ce  Héros  ;  qu  elie  lui  veut  confiée 
tout  ce  qu'elle  a  de  plus  cher  fur  ^ 
tîccat  Phry-  terré  ,  Se  le  rendre  maître  de  fa  Cai*' 

nwiiwlDo-  ^^^S^'  Elle  ne  pou  voit  donner  à  aucua' 
taicfquc  tu*  iioraipe  Une  marque  plus  condderable 

Sctcr/d«-  de  fon  amitié ,  ni  de  fbn  cftirae^  . 

CHAPITRE   X  r  IX 
DtiNœndj  &  d^  Dimùemcnt 


^  I 


DAns;  ce  que  nous  venons  de  dir^ 
des  eau  tes ,  on  a  pu  reiparquer 
deux  defleins  oppofez»  Le  premier  &C 
le  principal  cft  celui  du  Héros  •,  le  fi>- 
cond  comprend  tous  les  dçflei^de 
ceux  qui  s^'oppotent  aux  prètentipns 
.du  Hcros-  Ces  çauies  oppoÇccs  pro- 
duifcnt  aufli  des^  efiS^ti  oppoièrv  (ça* 
voir  ,  les  efforts  du  Héros  pour  l'exo' 

cucion  de  fon  deiC^in  «  &  les  effortif 

1  .  •     .  •• 
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éSeceuÂ  qui  lui  (bnt  contx^ùrcs.  Com«- 
iùc  ces  caufes  y  de  ces  <lc(rcins  ioRC 
le  commencement  de  TacStion  ;  dç 
même  <ces  efforts  contraires  en  fonç 
le  milieu»  &€3rment  une  difficulté^ 
&  un  NcMid  y  qui  fait  la  flus  grande 
paitié  du  Poëme.  Elle  dure  autant  de 
temps  que  rcfprit  du  Lcâ:eur  cft  fuf-: 
pendu  fur  ^événement  de  ces  efFott9 
contraires.  La  folution  ou  Dcnouif* 
ment  commence  y  lors  que  Ton  conu 
mence  à  voir  cette  difficulté  levée  y  i^ 
les  doutes  éclairas. 
',  Nos  Poëtcs  ont  divifé  en  deux  cha!« 
€un  de  leurs  trois  Poèmes  ;  Ôc  ils  onc 
mis  un  Noeud ,  6c  un  Dénouement 
particulier  en  chaque  partie. 

La  première  partie  de  riliade  eft 
la  colère  d' Acnilles  y  qui  veut  fê 
ven^r  d' Agamemnon  par  le  moyen 
d'Hedlor  ,  &  des  Troyens,  Le  Nœu4 
comprend  le  comtxit  de  trois  jours 
qui  te  don^ne  en  Tablcnce  d' Achilles: 
èc  il  confifte  d  une  part  dans  la  ré<- 
fiftance  d' Agàmcmnon ,  &  des  Grecsj 
&  de  l'autre  y  dans  Thumeur  vindica<r 
cive  &  inexorable  d' Achilles ,  qui  ne 
lui  fzsaM^j^  àt  fe  xcconcili««  Lç^ 
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:pcrtc$  des  Grecs  8c  le  dcfcfpoir  à'A^ 
gamemnon  dirpofent  au  Dénoucmenl^ 
par  la  fatisfaâion  qui  en  revient  au 
Héros  irrité.  La  mottdc  Patrodc^ 
|pinte  aux  offres  d'Ag^^tnemnoo  qui 
icules  avoîoit  été  fans  cSçt  ,  leyenft 
cette  difficulté  ,  &  font  le  DcAoîie* 
inent  de  la  première  partie.  ;J 

Cette  même  mort  eft  aufli  le  'com^ 
«nencemcnt  de   la  féconde   partiel 

Îuifquelle  fak  prendre  à  Achilles 
;  dtffcin  de  fc  venger  d'Heâoc 
JAiis  le  dcfllin  d'Hedor  eft  -opt^ 
pofé  à  cebi  d' Achilles  :  ce  Heroi 
'Troycn-eft  vaillant,  &  n'cftpas  dans 
la  refolution  de  (c  laiflbr  tuer.  Cette 
vaillance  &  cette  refolution -d^Hcftor, 
font  de  fa  part  y  la  caufe  du  Nœud. 
Tous  les  efForts  que  fait  Achillei 
|x>ur  joindre  Hedor  ,  Se  pour  Je 
jFaite  mourir  ,  &  les  efforts  con- 
traires du  Troycn  pour  l'éviter  ,  8C 
jpour  fe  défendre  ^  font  le  Norud  : 
il  comprend  le  combat  du  dernier 

Êur.  Le  Dénoiiement  commence  a 
mort  d*Hedor  i  &.  outre  cette 
^ort  il   contient    encore  rinfulci 

qi&'AcbiUe^  fait  à .  ion  corps  m  Ici 


k. 
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^tmcuts  que  l  on  rend  à  Patroclc, 
Se  les  fupplicadons  du  Roi  Priant 
hcs  regrets  de  ce  Koi  &  des  autrei 
Troychs,  dans  les  rriftcs  devoirs  qu'ilt 
tendent  au  corps  d'Hccftor  ,  achcvcnc 
le  Dénouement  \  ils  jufUficnt  la  fatis- 
faâion  d'Acliillcs  ,  Se  font  voir  & 
^anquiUitë. 

5La  première  partie  de  l'Odyilcc 
cft  le  retour  d  Ulyflls  ^n  Itaque* 
Neptune  s'y  oppofe  par  des  tempc# 
t€$y  &  fait  le  Nœud.  "Le  Dcnoiîe- 
mentçft  rabordd'Ulyffes  en  fon  Ij(lc^ 
oà  Neptiane  ne  peut  plus  lui  nuirez 
vLa  féconde  partie  eft  le  rctablifle- 
inent  du  Héros  en  fon  Etat.  Lci 
Princes  Tes  rivaux  lui  font  oppofêzj^ 
^oila  un  Nœud  nouveau.  La  folu- 
^n commence  parieur  mott^  &  eft  ^ 
;achevée  par  la  paciâcation  des  Ica^ 
^uois. 

Ces  deux  parties  n*ont  point  de 
Nœud  commun  dans  rOdyflec,com- 
jne  on  en  voit  dans  les  deux  autres 
Pocmes.l  La  colère  d*AchilIcs  ùit 
l'un  Se  Tautre  nœud  dans  l'Iliade  ;  Sf 
mWc  tntr^  tellement  dans  la  matière 

«le  cette  £|K>pëe  j  ^^c  j.e  CQmopypoqiii 
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ment  &c  U  fin  du  Poème ,  dépendent 
«lu  commeacemenc  &  de  la  fin  de 
cette  colère.  Mais  -quelque  rapport 
qil*il  V  ait  enore  le  dcfîr  qu'Acnillcs 
a  de  te  venger ,  &  le  defir  qu'a  Uly f-^ 
{es  de  retourner  en  fon  pais  ;  Ton  ne 
peut  toutefois  les  mettre  en  même 
rang  :  parce  que  l'amour  d'Ulyflcs 
n'eft  pas  une  paflion  qui  commerxce 
&  qui  finiffe  dans  le  Pocme  avec 
Taition  -,  c'eft  une  habitude  naturelle; 
auffi,  le  Poète  ne  la  propofe  point 
pour  fon  fu  jet ,  comme  il  propofe  la 
colère  d'Achilles. 

Virgile  a  fait  dans  fon  Pocme,  le 
même  partage  qu'Homère  dans  TO- 
dyflce.  La  première  partie  efl  le 
voyage  &  l'arrivée  d'Eflce  en  Italie  ^ 
la  fcconde  eft  fon  ccabliflèmcnt. 
Mais  il  a  mieux  lié  ces  deux  grands 
Epifodes  ,  en  leur  donnant  un  Nœud 
commun.  Il  n'a  pas  pris  pour  fon  pre- 
mier Nœud  une  Divinité,  qui  ne  peut 
agir  que  fur  la  mer,  comme  eftNep- 
.    tune  :  il  a  choifî  Junon  ,  Dcefle  de 

Sddka^  ju"  o  ^**i^  î  à  q^i  la  mer  &  la  terre  font 
ur4uain  abc-  également  foumifes.  Elle  s^étoit  op* 
fK.£wV.#.  ^ç^  ^  jj^  navigation  de  ce  Héros; 

cllo 


ttVRE   SECONÏ>/  lîj 

elle  s'oppofe  encore  à  (on  établiflè- 
ment.  Cttre  oppofition  cft  donc  le  Aonuît  hîs 
Nœud  gênerai  de  T  Adion  entière.  La  JjJJJ^^^»  *, 
foluriort  fc  fait ,  lorfque  cette  Décflc  tact  ^eto^fi^ 
cft  appaifèe  par  Jupiter,  ^""^'  "^ 

^  Le  principal  Nœud  de  la  première 

Errie  ,  eft  le  deflein  de  Didon ,  8c 
I  cïForrs  qu'elle  fait    pour  arrêter: 
Enée  à  Cartnàge;  Les  plaiiites  d'Iar- 
bâs  y  les  ordres  de  partir  que  Mer- 
cure apporte  à  Enée/&.le  rétablit, 
fcment  de  la  flotte  Troycnne  ,  font  vagînaquc 
les  difpoGtions  pour  le  Dénouement,  «"p't  enfcm 
commence  au  départ  d  Eoee ,  lors  iiriaoquc  fe- 
qu 'il  coupe  les  chables  qui  le  rctc-  r.t  rçcinacuU  : 

*    •  ^-.  N  1»  *  fcrro.  En.  4," 

noient  à  1  ancre. 

Didon    pouvoir   encore  nuire  à*  Non  arma 
Enée  j  ou  en  le  pourfuivant  pour  le  c^pcJ'cnt,to- 

^1  I*     r  •  r    taciiic  ex   iir- 

pcrdre  ,  ou  en  le  luivant  comme  la  befcqucntui? 
femme.  Et  quand  elle  feroit  demcu-  '^'^^*s 'r»tur 

rée  en  Afrique  ^  quelque  liberté  quc-uicinil  ^tcu- 
lon  eût albrs ,  de  répudier  une  fem-  ^rum  jufla 
me  ,   OC  d  en  epoufer  une  autre  ,  le    ^ 
Poète  avoit  fait  Enée  trop  honnête 
liomme  ,  pour  lui  donner  aeux  fcm-^ 
mes  vivantes.  De  quelque   jjvmiere  . 
que  ce  fbit  ,  Enée  pouvoit  craindre 
Didon  ,  &  lui  appliquer  cette  pre-t- 

V 
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eanfa  maK  didion  dc  la  Sibyllç,  Que/*  ivtm/? 
itcruin  ho(.  des  moux  qn  n  MM  joHffnr  ^  firtnt^ 
pita  Teiicris  encûre  Hnt  fentm  itraniere  ,  hoteiïh' 
iterum  thaia-  des  Troyens  ,  &  nree  an  lie  aim. 
mi.  1».  tf •      ^;^^^^  ^^„-    Ainfi ,  clic  dcvoit  mo»«^ 

T  r  i.  T..  rir  ,  &  Encc  ckvoit  être  affiiré  de 
do,  vcrusmi-  w  mort.  Dclorte  quç  ce  Dcnôue*' 
hi  nuncius  rocnt  n  cft  achevé  que  dans,  le  fîxié^^ 
rat  txcindam  Wïc  "vre  y  locs  OU  Eiiec  tToUve  auîj 
fcrroquc  ex-  Eiîfcrs  >  Tombrc  ac  cette  inalHeurcufe 

ircma  fcqiru     o    • 

tam/i:«  ^     Kcme. 

Le  Nœud  dc  k  (ccondc  parjsîc  cft 

iiagnum      formé  par  1  amour  ,  &  par  l'âmbi- 

mfii"ob"^''  tion  dc  Tùcnus  ,  fpwccnu  du  crédit 

fcrat.  tnHi.   &  de  la  pflîan  dç  la,  Rçinc  Amata. 

Les  conditions  de  paix  que  1-on  prc* 

pofe  dans  rônzicmc  livre  y  ic  celles 

que  Ion  jure  dans  le  douzième,  diC» 

pofcnt    le   Dénouement,    La   mort 

a  A  mata  le  commence^  &  celle  de* 

Tun  ùs  Tachcvc..  , 

•  Après  ce  que  j*^ay  !aîp4cs  princi- 
pux  Nœuds  ,  les  autres  font  ai(c»^; 
a  connoîrre  :  il  y  en  a  prefquc  au- 
tant ,  qu'il  y  a  de  grands  de  de  pctitf^ 
Epifodcs; 


.   f  :.no  v:ï.  .     .-i-   II!  i/i"  ,  \  </■ 
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CHAPITRE   XIV. 
Df  la  manière  défaire  le  Nœai. 

NOusTcnonide  voir  ce  que  Vcft 
que  le  Nœud  & NqUelc  IrtJ. 
tioUemenc  >  difons  maiftcénant  quel- 
que cho&  de  la  manière  de  faire  Tuti 
èc  l'autre  ;  c'cft  ce  que  nous  trouve- 
rons dans  la  pratique  de  nos  Poëce^, 
£Ue  nous  apprendra  que  ces  deut 
chôfes  doivent  naître  naturellemei^ 
du  fond,^  &  du  fu jet  du  Pocmc; 
&'  qu'elles:  doivent  en  erre  tiréeSé 
I.eur  conduite  eft  (î  jufte  ic  fi  natu« 
telle ,  qu'il  femble  que  leur  Aâion 
feur  ait  prefcmè  ce  qu'ils  y  ont  mn^, 
(ans  qu'ils  ayenc  eu  befoin  de  le  cher« 
cber. 

Qu*y  a-til  de  plus  ordinaire  ,  8Ç 
ée  plus  propre  à  des  gens  de  guer* 
£c ,  que  la  colère  ,  les  violences,  les 
cmportcmcns  ^  &  Timpaticnce  à 
fcuffrir  les  injures  ,.  &  les  moindre! 
mépris  ?  Voila  ce  qui  fait  les  Nœuds 
^  Vlliadc  ^2C  coût  ce  qu'on  y  Ut^ 
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n'efl:  que  reffcc  de  cette  honneur,  dC: 
de  CCS  pafCons* 

Y  a-t-il  ua  obftaçlc  plus  naturel- 
Se  plus  çomniun  à  ceux  qui  vont  fur 
la  tner  ,,  que.  la  mer  même  y  que  les. 
vents,  &  que  les  tempêtes  ?  Homère 
jm\4i  fai^  le  Nœud:  de  k  première 
l^ie  dçJ-Qdyflcc  :  &pour  k  &r 
,4»ndç,  il  ai  employé  ref&tprefijuc 
ii^faiilible  de.  k  longue  abfence  d  ua 
Maître,  dont.pndeierpcre  le  retouri, 
€<&  l'infolence  de  fes  (crviteurs  ÔÇ. 
j^  :fc$  ypi(ins>i.  clôft  le  péril  de  SoÛl 
•fils  &.d€  fà^mnie  v  ccft.k  diiEpa#( 
tion  de  Cs$  biens. .Déplus  ,hunèab^ 
ience  de  prés  de  vingt  ans.y'&'  an. 
fcitigucs  infupportables  jointes  à  Tâ- 
ge  où  eroit  \j\y (Tes  ,  lui  pouvoient 
per (liader  qu'il  ne  fcroit  pas  recomiui 
^ar  des  gens  qui  le  ciroyoicnt  mcrrt^^ 
&  qui  avoient  tant  d'interct  qa'iîL 
fc  fut  en  effet.  Si  donc  il:fe  fât  d'a- 
bord déclaré,  &  s'il  eût  pris, le  non». 
d'Ulyfles  y  ils  Tauroient  aifémenC 
j^erdu  comme  un  fourbe ,  avant  qu'il 
eût  eu  le  temps  de  fc.  faire  rcconn 

^  li.  nQ  i^  ^eut  den  de,  ]^\xs  neceflât«. 
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iO'j  ni  de  plus  naturel  ^  que  ce  dé^ 
guifemenc  ingénieux  ,  où  le  reâui^ 
fiaient  les  avantages  que.fes  Ennemis^ 
avoiejit  tirez  de  ion  abfence  ^  6c  où. 
&s  longues  miferes  la  voient  accoû^ 
Cumév  Cela  lui  donnoit  lieu.  3.  fans, 
neà  hâzarder  9. de  prendrer  toutes  1» 
mèfiité»  y  cpntte  des*  pcrfonnes^  qui^ 
lie  pouvoient  fe  défier  de  lui..  Ce 
'Cnoyen  lui  a  donc  été  fourni  par  lai 
nature  même  de  (on  a€bton  v  pour 
exécuter  fes  deffeins^,  &  pour  vain?^ 
cre  les  puiflàns  obftacles  qu'elle  lui 

Ere&ntoit  :.  &  e'oft  ce  eombat  entre 
L  pyrudeiîce  6c  la  diffimulation;  d'uni 
Ikomme  feul  d'un  côté  ;  &  l'infolencc 
effrénée  de  tant  de  rivaux  de  l'autre, 

3ui  fait  le  Nœud  de  la  féconde  partie: 
erodyflréc. 
La  cc^duite  du  Poçte  Latin  .danf . 
lès  Nœuds  qu'il'  forme ^  a.  cette  mê- 
me fimplicité.  Les  tempêtes  font 
mifès  en  u(àge  dans  la  première  par-^ 
tic  de  TEneïde  yCdmme  dans  l'O'^ 
dyflTée.- 

En  cettfc  même  partie  de  TEneide,, 
Virgile  s'eft  accommodé  à  Thumcut 
ê^  bn  Ueros^,  conçne  Homcte  s'ci|: 


\ 
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accommodé,  à  Thumcur  d'AchiIIci;. 
-Celui-ci  étoit  fougueux  &c  emporté  i, 
Agamcmnon  Tirrice  par  des  emporte* 
mens  injurieux.  Enée  au  contraire* 
^ft  d'une  humeur  tendre  \  Le  Poëce 
:£atin  Ce  Cctt  de^  bienfaits  ^  des  bons 
traitffmons  ,.  &  des  parlons  les  plut 
.douces  &  les  plus  cngagcai>t<f;f>çmc 
l*arrcrer  à  Carthagc. 

Dans  la  (èconde  partie  y-l'oppoC* 

tion  de  Turnus  &  celle  de  Mczence^ 

ne  (bm  pas  moins  juftcs..  Car  Tamout 

&la  rcconnoifliiùM:  cngagcoien^  Enée». 

&  ne  pas  quitter  une  Reinç;  à>  qui  il 

avoir  tant  d'oi>U^dtion  î-  iSc  s'oppo*» 

(oient    à   (on   embarquerpent.  pour 

Flfalie  :  ôc  Timpicté  de  Turnus  &  de 

Mczcnce  ,  écoir  un  obftacle  à  Téta» 

Bliflcmcnt  des  I>icux  ôc  de  la  Relir 

gion.    Enfin  y  l'amour  dç  Ttimus- 

pour  Lavînie^dc  la  préférence  qu'Ar 

tnara  donnoit  à  ce  I-feros  Italien  fuç. 

Enée  ,  font  encore  d'autres  obftaclcs- 

naturels  ,   &  pris  du  fujet  même  ^ 

Îuifque  Amata  dcvoit  préfcrcr  foiv 
^arcnt ,  à  un  étranger  qu'elle  ne.  con- 
Boiflbit  point  y  &  qu'une  Princefle 

nSx  biea  £ùte  que  LamiCj:  d6  <i^ 


i 
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êiàit  unique  heriticFc  d*un  Royaume',, 
nci^pouvoitpas  êcce  fans  Amans. 
^    Outré  cela  ^  nous  avons  dit  que ' 
Homère  fc  fcrt  cle  lacolercd'ApoI^ 
lon^  Se  de  celle:  dlAgamcronon,  pouc 
Élire  tiaitre  cette  même  Jballion  dans    -    ' 
Achille^ V-  &  que  Ixcaufede  la  gueiv      ;. 
tty  Se  celle  de  ces  perflions  (ont  ttoif^    ^ 
femmes  irniev^cs^.  Vlr&ilc   fait  foiL. 
Noeud  gênerai  de  la^  même  raaniet'e.L  : 
JBi  op^Cû  k  rétabli  0emcnt  d'un  •  £tae 
ttï  luïie  i  rétabli (Tement  d'un  autre; 
Scat^^eti  Afriq«e.    Cette:  oppofitioit       , 
ctt  accommodée  à  -la  Politique  en  ge«- 
1^1 ,  &àrH4ftdî«^!Romainc  en  parti-  ^To^cî^f- 
cufieF.  ''RônAC' naiflinte  vit  tbus  fei^cciiteni  moi 
Voifins  conjurez  contre-  elle  ;  par-  po'^c^iiViîî»  • 
ce  que  les   nouveaux    établi  démens  mccucbant. 
font  roujoûrs  ômWe  aux  anciens,         THêMvt^  *•  m- 
'■  Mais  en  ces  Ncfcuds  de  l'Encidc  y  il 
y  a  bien  d*auttc$  circônftances  ,  oit:      ■    ■    '   ï 
V  irgilc  flic  des  allégories  ,  Se  des  al- 
lumons fi  juftes  à  l'Hiftoire  ,.Sc  ài^i 
vérité  v  que  fans  rien  perdre  -de  lu 
qualité  de  Pcëce,  il  fetnble  encorc- 
meritcr  celle  d'H'iftoriett.  On  voi^ 
dans  la  perfonne  d'Enée  &  dans  ceU 
h  de  pidou*  ^  r«fpnt  6c  la  goaduici; 
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des  deux  grands  Empires*  dont  iK 
Quam  metuî  ctoienc  lc$  Fondàtcuts.  L'on  y  voie 
krzTIbî  re-  ^  p^^s  grand  obftacle  que  les  BfO- 
gna  noce-     maûis  ayent  jimais  eu  :  &  ce  grand 

Nœud  de  la  Eablfe,.cft  une  verjrç  de 
gMo  rcgfium  PHiftoirc,  Eft^-cfe  «00:  fi.mple  fidioa 
cas  avcrtc?et  ^^^  ^^  dciTeln  de  tr!anfpottcr:QB;  Aftirt 
•ras.  En.  4.    «ùc;  l'Empire  ' du-  Monde  ,  ;<jy i.  éf oift 

Non   fcrvata  *^"^   P^'  J'ï^^'^^  >  £jC)l^i)Ub  quç^. 

£dcs  cincri  Ton  prcmi  pour  y  réiiffif'Vi  n  cft-ce  pa^ 
chco/cw-^i'  1^  foi;:violce.que  lés  Koinaîns  ont 
toujours  reprochée  aux  Cartb^JMlUî-p 
P^plîiis  "n'ïr  Didoùfc^  reproche  àdlcmqffKrt;ô<T 
fiedcrafun  elle  en  faM::raf>pUc#irti'à  AnnJbîL 
Squ^*^^!^?'  &'  aux.Garcfcagin.ôî^i  •lç»r:çnipRp?Jte> 
ftri«. en  offi.:>d  en  ufcr  toâjoùJS.  ^in(l  <Miitrc  les-j 
c4*i^«Dar. Romains,  &  de  roitipisU  foi  dç$v- 
daoios,fer-  Traitez  ,  autant  de  fois  qu'ils  çroir^: 

î^cobn2"r^"^  ^^  pouvoir  Élire  à  leur  ayappgd 
Nunc  ofim*    Voila  refpuc' &r  la- CQi^duitc  du'cîlc 

SaTu'nT    in'P*^^  à-fîï  République.    Mercure, 
temporc  vi- avertit  auflS  Je  FondatCMir  de  Rome, 
Varium  &     ^^  "^^  point  fe  fier  i  Tinconftance  de 
mutabiie       cctte  femme  ,  qui  reprefente  celle  de 

ftmper  Fœ-    fj^  ^jn^^   g^   ^^^^j  j^^^^^   ptopofa  à- 

senfîc  cnim  Ycnus  l'alliance  de  çe^  deuip  Etats , 
toIocu.  V^»"5  vit: bien  que  ce  nétoir-  que. 
(«0'  m  une  difCimuilacion  :  où  k%  intérêt^; 

grclen^. 


LIVRE    SECONO.  241 

^refèns    la   foriçoienc  dt  dcfcendre* 
Mais  je  m'arrête  trop  à  ce  détail ,  en 
un  Traité  gênerai  du  Poëme  Epique* 
Finirons  en  difant  que  l'ilTuë  eft  la 
même  dans  THiftoire  que  dans  le 
Poëmé.  C'eft  le  manquement  de  foi 
de  Didon^  qui  a  prefque  perdu  Enée» 
ic  qui' a  en  eftct  perdu  cette  fondatrice 
4e  Catthage.  C  eft  cette  même  perfi-  Extiimi  te 
die  en  Annibal ,  qui  a  mis  Rome  en  «^^v^ ,  r*« 
im  fi  grand  danger,  &  qui  a  enfin  [u**mqu^c?"Jk. 
pçrdii  Annibal  &  fa  ville.  utCquc  sidi». 

Je  concluerai  ce  chapitre  oar  les  qû^^'u^î^' 
trois  manières  que  je  trouve  de  faire 
leNqBuddu  Pbeme.  L'une  eft  de  le 
tirer  du  deflcin  du  Héros  &  de  Ta-» 
âion  5  xomme  nous  avons  vu.    La 
féconde  eft  de  le  tirer  de  la  Fable ,  Se 
du  deftèin  du  Poëte  4  c'eft  encore  ce 
que  nous  venons  de  voir  dans  l'al- 
légorie des  deux  personnes  &  des  deux 
Empires  oppofez.  Latroifiémeeftde 
former  le  N  œud  de  telle  forte ,  que  le 
dénoiiement  y  foit  difpofé.  Je  n'ai 
encore  »riendirde  cette  troifiéme  con-- 
dition  ;  je  val  l'expliquer  par  quelques 
ixcmples. 
ypici  comment  le  Poète  difpoiê  h 
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Vutcîs  &  hî$  départ  A  Enée  d'auprès  de  Didon.  Lé 
"^^*^"mî&*e?c  Hcros  DC  vicBt  poifit  cxprés  en  Afri- 
xcgnis?  Ur-  qHc,  mais  il  y  cft  jette  concrc  fon  gré 
bcni  quam  p^^  ^^  oraec.  Il  ne  reçoit  paint  les 
^ft.  £0.  z.  cmics  que  DidoQ  lui  tait  ce  favilie^ 
Fuga  ncc    ^'jj  youloit  v  demeurcr.   Et  dans  fon 

«onjugis  un-  .  ^/         ••       r  •      J  » 

<iuam  Prz-  matuige  même ,  il  a  loin  de  ne  s  en« 
cenai  cœdas ,  gager  à  rien  ,  qui  puiflè  Tcrtipêcher  de 
fœdera  veoi.  reprendre  le  chemm  d^italie  aufli-tx)C 
fyiiid.  4.      que  le  temps  le  lui  permettra.  Toutjes 

^  ces  précautions  difpofent  le  hc6tcvit 

à  voir  fans  furprife  Enée  quitter  Caj:- 
thage  ;  c*eft  le  dénouement  de  cettç 
intrigue. 

Dans  la  feconde  partie  j  le  Pocte 

ii*oppofc  à  fon  Héros  que  des  per-p 

ionnes  dont  il  pouvoit  fc  paflcr  ,  la 

paix  étant  faite.  Le  Roi  Latinus  de- 

yoit  être  fon  beau-pcre ,  Layinie  {à 

femme,  &  les  Latins  Ces  fiijets.   l! 

eût  été  dur  que  toutes  ces  perfonries 

fiiflcnt  devenues  telles  à  fon  égard  j 

Muttaquc  te  aprés  avoir  été  Tes  ennemis  dedarez, 

non  accepc-  Ï-C  Poctey  a  pourvû.    L  on  ne  voit 

rie  uitro  Dar-  en  Lavinie  ni  inclination  pour  Tur-» 

itncam ,  gc-  «US ,  ni  avcriion  pour  Enee  :  le  Roi 

nerumquc     offre  au  Hcros  cctte  Princeffe  fafiUe 

kkJnl  lu  '  >ycc  la  paix ,  ^  il  jpetfiftc  icooftau^ 
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ment  en  ce  dcflein  :  les  Latins  ne  com- 
t>attcnc  contre  Ence  que  parce  cmils 
y  font  forcez.  Leurs  AmbafTaaeurs 
donnent  des  témoignages  de  Teftime 
i&dc  TafFcâiion  qu'ils  ont  pour  lui,  Qnin&  fata- 

iufqu'à  protefter  ,  qu'ils  ieflmeront':^~Z 
henrcHx  de  lui  bâtir  la  ville  qiiil  de-  ics ,  saxaque 
muMde  en  Italie.  Le  Pocce  n  oppofc  hLtacrts'xto^ 
donc  à:  Enéc  qu' Araata ,  &  que  Tur-  jana  /uvabic. 
^us,  qui  meurent  tou«  deux  par  leur  ^[""^  *•• 
iàutc. 

Junon  ne pouvoit mourir',  ma»  on 
la  difpofè  y  en  infinuanc  que  tout  ce 

auelleefpcre,  n'çft  pas  abfolument  Quîppcvctar 
cmpêciicr  Icrabliflement  d'Ence ,  ^^,7;^^^^^^^^^^ 
îcllereconnoît  qu'elle  ne  le  peut:  mais  tantis  morai 
de  le  retarder ,  &  de  faire  qu'il  coûte  ^îtbls^^^"^  - 
fcien  cher  aux  Troyens,&  aux  Italiens,  s  mguine 
Ainfi  étant  venue  à  bout  de  ces  deux  K^J^ui^^d^a- 
Jeflcins  ^  il  ctoit  facile  à  Jupiter  de  la  bcrc ,  virgo. 
confoler  ^  de  de  la  fair«  confcnûi  au  ^"^'^  ^^ 
«cne. 
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CHAPITRE    X  V. 

^  J)c  la  manière  de  fmre  le 

Dinoûemens* 

S*Il  faut  que  le  Nçeud  (bit  naturel^ 
SfC  qu'il  naide  du  fujec ,  comme 
nous  avons  dit  ^  le  Dénouement  ^  ^ 
plus  )ufte  titre  »  aura  cette  conditiot\» 
&  fc^ra  une  fuite  vrai-femblable  de 
^out  ce  qui  a  précedc,i  Le  Poëte  y 
4oit  être  d'autant  plus  exa^  3  que  les 
jLedeurs  y  font  plus  attachez  qu'au 
^efte  :  C'cft  la  fin  du  Poëme,  &  U 
dernière  impreffion  oui  leur  en  de- 
xiieure^  &  qui  leur  lai  {Te  ou  la  fa* 
cisfadion  qu'ils  ont  cherchée.^  ou  un 
chagrin  dangereux  à  la  réputation  de 
J'Aûteuf.  Voici  les  exemples  qu'Ho- 
xnere  &  Virgile  nous  ont  laiflè;&  46 
cette  pratique. 

Le  Dénoiiement  des  Noeuds  dç 
riliade ,  eft  la  cefTarion  de  la  colère 
d'Achilles  irrité  3  premieremenccon* 
tre  Agamemnon  ^  ic  enfin   contre 

Ht{k,oï^  Il  n'y  a  tien  que  de  namrj^ 
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ia  cette  colère  appaifée.  L'abfence 
d'Achilles  eft  cau(eque  les  Grecs  font 
maltraitez  par  ksTroycns.  Il  s'eft 
abfenté  exprés ,  6c  il  prend  plaifir  à 
voir  leurs  pertes  pour  fe  venger  d'Ay 
gamemnon  ,  oui  feul  l'avoit  irrité* 
£ntre  les  bleflez  que  Ton  rapporte^ 
Il  croit  voir  un  de  Tes  amis.  Pour  s'en 
mieux  afTurer  »  il  y  envoyé  (bn  cher 
Patrocle.  Ce  Favori  d'Achilles  n'a- 
voir pas  les  mcm^s  paflions  que  lut; 
il  ne  peut  donc  qu  il  ne  foit  extrê- 
mement touché  du  miferable  état  oii 
H  voit  fés  alliezF  réduits  par  leurs  en- 
nemis (Communs.  Ces  Princes  mzU 
heureux,  &  innocens  envers  Achilles, 
dbn jurent  Patrocle  de  rappatfcr  -,  Se 
de  ne  pas  fouffrir  plus  long  temps 
le  traitement  indigne  qu'ils  reçot*- 
vcnt ,  dont  il  peut  les  garaiitîr.  Pa- 
trocle obtient  d'Achilles  (es  sfrmes  &c 
(es  gens  ,i  &  il  repouflc  les  ïroyens 
fous  cette  apparence.  Il  eft  encore 
namrel  que  ce  jeune  Héros  cnyvré 
d'un  fuccez  fi  glorieux,  veuille  pouC* 
fer  fa  viftoire  plus  loin  qu'Acbilles 
^  lui  avoir  ordonné  -,  &  qu'il  forcé 
«loL  Heâor  à  le  combattre ,  &  à  le 

X  iij 


t+tfÛU  POEME  EPIQpE. 

Cucr.    Mais  Achilles  foufFrira-t-if 

Ïu'un  ami  qui  lui  ctoit  fi  cher ,  foie 
eorgc  à  fes  yeux ,  &  (bus  fes  armcs^ 
fins  en  tirer  vengeance  }  Cela  ne  fe 
peut.  Ainfi  la  mort  de  Patrocle 
fait  qui'Achilles  d'ailleurs  raifonna- 
blement  fatisfait  ,  Se  vengé  d'Aga^ 
memnon  ,  fe  reconcilie  avec  lui ,  ÔC 
reçoit  {es  fbomiffionSj  fes  prefcns  > 
&  le  ferment  qu'il  lui  fait  de  n\voir 
point  touché  à  Briftïde.  Cette  pre- 
mière intrigue  eft  donc  dénoiiée  oatu^ 
tellement. 

La  féconde  ne  pouvoit  rêtrc  par 
une  reconciliation  avec  Heûor.  If 
ji'étoit  pas  en  la  pui  (Tance  de  ce  Prin»-^ 
ce  Troyen ,  de  rendre  Patrode ,  com- 
me Agamemnon  avoir  rendu  Briféï- 
de.  Il  n'y  a  que  la  mort  d'Heûot 
qui  puifTc  fatisfàire  pour  celle  de  Pa- 
trocle.  C'eft  pr  là  qu' Achilles  com- 
mence à  fe  venger.  De  plus  les  lon- 
gues indtgnirez  qu'il  fait  fouflFrir  aut 
corps  de  cet  innocent  homicide ,  Se 
les  grands  honneurs  que  l'on  rend 
à  celui  de  (on  ami ,  doivent  naturel- 
lement adoucir  fa  douleur  ,  &  (c^ 
indignation.   Enfin  comme  il  ^  ^^ 
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Agamemnon  dans  le  repentir  y  &c 
âans  une  pleine  fimmiffion  à  coût  cà 
qu  il  lui  plaitoic  v  il  toit  de  mémo 
is  Roi,  Pxiam  à  (as  pieds  »  dans  1  e«* 
fat  le  plus  miferable  où  puifTe  êtra 
un  père  affligé  de  la  mort  de  fon  fils^ 
Si  bien  qci'il  n'y  a  rten  dans  la  co^ 
^ed'AcmlIes  appaifée,  &  dans  let 
Dénouemens  de  i  Iliadey  qui  ne  nai& 
Naturellement  àsx  fujet  ^  &  de  l'aifliôa 
Ihetne* 

Nous  trouverons  cftcore  cela  dani* 
FOdyffée.  Ulyflcs  jette  par  une  tcm* 
pète  en  Tlfle  de  Pheaques  ,  fe  fak 
eonnoître  ,  &  demande  qu'on  lui 
donne  Ic^  moyens  tie  retourner  en- 
Son  païs  y  qui  n'étoit  pas  fort  éloi* 
gné  de  là.  On  ne  voit  pas  quelle 
ratfon  auroit  eue  le  Roi  de  cetto 
ïflc  ,  de  refufer  une  demande  fi  ju« 
fte  à  un  Hcros  pour  qui  il  avoit' 
fait  paroître  tant  d'admiration.  Les^ 
Pheaques  avôicnt  oiii  de  fa  bouche 
les  contes  qa*il  leur  avoir  faits  de  fes 
avantures  :  c'eft  en  ce  récit  fabuleux- 
que  confiftoit  tout  Tavantî^ge  qu'ils^ 

fouvoicnt  tirer  de  fa  prefrnce  v  car 
aj^t  de  la  guerre  qu'ils  admiroientr 

iijj 
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en  lui ,  fon  intrépidité  dans  les  pé- 
rils ,  fa  patience  infatigable ,  &  fem- 
"blables  vertus  n*étoient  point  à  l'ufage 
de  ces  Infulaites.  Ife  ne  fe  piquoienc 
^uede  chanter  ,  de  dan  fer  ,  8è  de  tout 
ce  qaunc  vie  molle  &  tranquilc 
peut  avoir  de  charmant.  Voilà  com»- 
meht  radrcflè  d'Homère  difpofe  les 
incidens  qu'il*  employé.  Ces  peu- 
ples ne-  pouvoient  moins  rendre  k 
Ulyflcs  pour  le  Roman  de  fa  vie> 
dont  il  le»  avoit  Cv  ingenieufemenc 
régalez-,  que  de  le  conduire  chez  lui 
par  une  navigation  qui  ne  leur  coûtoit 
sien. 

Lorfqu'il'  eft  arrivé  en  kaquc  >  (a 
longue  abfence ,  de  les  travaux  qui 
Favoient  défiguré  le  rendoicnt  mé^ 
eonnoiflable  V  Se  le  danger  qu'il  au- 
roit  encouru  y  s'il  s'étoit  déclaré  trop 
tôt ,  le  force  x  fe  déguifer  ,  comme 
nous  avons  dit.  Enfin  ce  déguife- 
ment  lui  donne  lieu  de  furprendrc 
de  jeunes  gens ,  qui  depuis  quelques 
années  n'avoient  point  d'autre  em*- 
ploi  que  de  dormir  &  de  faire  grandî- 
chcre. 

Dans  le  Poè'tc:  Latin  >.  Enée  ne  voie. 
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point  d'autre  obftacle  que  Turnus* 
i«es  fougues  de  ce  rivai  entraînane 
au  combat  les  Italiens  contre  les 
Troyens  ,.  font  perdre  au  Héros  au^ 
tant  de.fuiets  qu'il  meurt  de  foldats 
dans  les  aeux  partis  ,.  puisqu'il  eft 
Roi  des  uns  ,  Se  que  dans  peu  il 
iera  aufli  Roi  des  autres.  Que  doit 
donc  faire  en  cette  occafion  un 
Pîrince  auflî  vaillant  qu'Enée,  &  qui 
a  unt  d'afFedion  &  de  tcndrcllê 
pour  Ces  fujets  ?  N'eft  •  ce  pas  la 
chofè  du  monde  la  plus  naturelle  ,  de  ^quîns  huîc 

^1        .    *  >  1       A-         A       j  -j       Turno  fueratf 

temoigntr  quil  clt  prêt  de  vuidcr  fc  opponerc 
ièul  à  feul  contre  Turnus,  la? que-  morti.Enrï. 
telle  que  celui-ci    lui  fait  pour  fcs  Turio^^on- 
îoterêts  particuliers  ?  Turnus  de  fon  t'ngacrcgu 
Opte  voit  les  Latins  vamcus  &  de-  En.  n. 
couragez  •,    il.  entend'  les  reproches  y^yr^us  ur 
qu'ils  lui   font  de  les  expokr  ainfi  vcrfomartc*^ 
pour  lui  ftul ,  &  de  n'ofcr  lui-même  Latinos  De, 
répondre  à  Enécqui  l'appelloit.  Peut-  If^^l^^'"'' 
il  refufcr  d'accepter  le  acfi  d'Enéc  î  promifla  rc- 
C'cft  ainfi  que  ce  duel,  &  que  le  dé*  ^'aa'oculf;, 
noiiement  de   toute    l'aiStton  arrive  £»  »»• 
naturellement ,  &  par  une  fuite  com- 
me neccflaire  de  la  difpofition.de  la 
Sable. 
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t*?»  JiJïî     Voilà  les  exemples  que  nos  PocVct 
^!^lî^  ont  laifliz  des  règles  d'Ariftote.    ït 
v%açTi,M6B6,  cnfeignèquc  tout  ce  cmifim  le  Poé^ 

vf^y^y^nfAi'    ^^  *  »^''  naftre   de   la   conjhtmtc» 
»*»   avfA^a.i-  de  la  Fable  j  de  telle   forte  que    ce 

ftfi^xj.c,  »*  xa-  f^  j^^^  f ^  ^»*  y*'^^^   necejfaire  y    a/# 
•    7^  f'xif    vrai'femblakle  de  tout  ce  qnî  a  pré^ 
cède. 
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CHAPITRE   XV  IL 
Jbes  ejpeces  d^A^iàns*^ 

LEs  dirers  ^^t%  que  le  Dénoûfe-' 
ment  produit,. &  les ccats difFc* 
cens  où  il  téduit  les  perfonnes ,  d^ 
vifenc  l^  aâiion^  e»  di  ver  les  cfpc* 

Le  Dénouement  fe  peut  feirc  cri* 
ctiàngeant  la  forcane  de  quelqu'un^ 
en  une  contraire ,  foit  de  bonne  en 
iftauvaiic  ,  comme  celle  d'Oedipe  ,^ 
fbir  de  mauvaife  en  bonne  ,  comtnâ 
celle  de  Cinna.  Oedipe  (emblc  être 
ftinoccnC  ;  &  au  moment  qu  il  fd 
eiroit  maître  de  deux  Royaumes  ,  iï 
&  tcouve  coupable  d'un  incefte  & 
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JTan  parricide ,  &  il  fc  voicrciferable,' 
tveuglé,  &  banni.  Cinna  auconcraircy 
cft  condamné  ,  &  n'attend  plus  qu'un* 
cruel  fupplice  -,  &  il  fi*  voit  contre 
fon  efpeifance ,.  délivré  de  la  mort  , 
rétabli  en  fe$  dignité?  ,  &  poflèflcuiî 
d'Emilie. 

Qiielqucfoîs  ce*  deux  changemens^ 
contraires  arrifi^nt  en  une  mcitic 
aâîon  y  com-^ïc  dans  rHeraclius,. 
l'hocas  eft  précipité  du  Thrône^ 
iorfqu^il  s'/  croit  le  mieux  affer- 
mi :  &  Hcraclius  y  monte  en  I^ 
place  d»  Tyran ,  qui  alloit  te  faire^ 

Qici  que  (bit  ce  changement  y  doit* 
fcIe,"ou  ample  ^  heureux ,  ou  malheur 
rrtix  y  il  cft  nommé  Péripétie. 

Quelquefois  il  arrivepar  larecoit- 
noiflance  d'une  ou  de  pluneurs  perfon- 
nés  qui  jufqu'alors  avoient  été  incon- 
nues ,  comme  dans  l'Oedipe^  &  dans* 
PHcraclius  :  quelquefois  il  fe  £iic 
£ins  reconnoiflance  ^,  comme  dans  le 
Cinna» 

Mais  de  quelque  manière  que  les  E'i«*  Ji  tC» 
chofes  foienr  terminées  ,  foit  qu'il  ^^w  cf  ^ 
y  aie  Péripétie  ùns^  leconnoiflance  ,.  ni^rxf^^'^voi. 
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l!ttt,Sf/uuA  (bit  qu'il  y  ait  rcconnoiffancc  fatff 
êH^'J'atf^'^  Péripctic  ,  foit  que  toutes  les  deux  y 
ihufi^aniu'  foicntcnfctablej  cela  fait  une  efpeçc 
itCm,!*Ai}^  d'adkion  qutl'on  nomnic  imflexe  ^  ou 
A  ava»»  f^  impliquée  ,  or  mêlée.  Que  fi-  le  de- 
^^iZ%^^]  nouemcnt  eft  Uns rccbnnoi (Tance,  & 
rfjMf»,<yi*vf  fans  Péripétie  •,  î.'il  n'eft qu'un fimplc 
)tfly  %!!^m'  paflàge  du  trouble  &  de  l'aélion ,  au 
Wac ,  i  repos  &  à  la  tranoûllité  y  alors  C6$ 
fl^i^^îX  abstiens  8k  CCS  Fablcv  font  appellces 
^/m^i  ni  Simples. 

^'tt"  i^'  Quelquefois  auffi  par  Uie  fiibdivî^ 
A'»a>»«p/<r.  fion  des  Fables^  où  il  y  a  îctipetie  , 
î»iTi/«c  ,"'r  Ariftote  a  donné  le  nom  de  Simples  à 
«î^ponr ,  jiyta- celles  où  la  Péripétie  eft  fimpjle  & 
*3<r^*^  Po»;  feulement  d'un  côté ,  comme  di^s  le 
*"••  Cinna  î-  &  le  nom  de  Doubles  ,.  i 

celles  où  la  Péripétie  eft  double,  conf^ 
medans  l'Heraclius. 
'  Selon  certe  dernière  divifion  ,  la 
Fable  de  l'Odyflce  eft  double ,  puif- 
lue  le  Dénoiiément  fait  pafferUlyf- 
(fes  j  &C  ceux  de  fon  parti  ,  d^uti 
état  miferable ,  enune  honnête  tran- 
quillité j  &  qu'il  jette  fes  rivaux  de  la 
fàyCy  dans  une  mort  honteufe.  Cet- 
rt'A^  rxi*c  te  même  aâiion  eft  donc  auflî  im- 
iminrtduw  plcxc..  Non  feulement  elle  eft-  de- 


XIVRÏ  SECOND.   15J 

ic  par  cette  double  Péripétie ,  ^  ow««i« 

mais  encore  par  la  K^econnoiflance  j^fi  t^, 
d'Ulyflcs.  *•  ^4- 

Il  n'y  a  ni  Reconnoiffance  ,  ni  Pé- 
ripétie dans  riliade.  Deux  Cbe& 
d'un  même  parti  fe  quercUexit  ^  ic 
puis  fe  «accommodent  après  avoir 
cous  deux  £aic  des  pertes  confidera* 
i>les  :  Achilies  .perd  Patrocle  (bu 
ami  i  ic  Agamemnon  perd  fa  gloice  '" 
&  ion  autorité  :  il  eft  vaincu  par 
les  Tioyens  iès  ennemis  -,  8c  il  (ê 
voitfbccé  de  (è  foAmettre  à  Acbillqs 
(on  inférieur^  de  reconnpîrre  fa  faute^ 
.flcdelui  en  faire  fatisfaâion.  Dans  la 
ièconde  partie  \  deux  ennemis  (è  bac* 
tent  y  &  celui  que  Voj\  £;avoit  être  le 
plus  foible ,  &  qui  le  connoilToit  lui- 
même  y  eft  en  eftet  ^  vaincu  y  &  mis  à 
rmon.  Cette  aâion  donc  eft  toute 
£mple. 

On  ne  voie  rien  de  plus  impliqué 
^ans  les  Nœuds  de  l'Encide ,  quie  .    .        ^ 
-dans  ceux  de  l'Iliade.  Didon>  qui  jamdudum 
meurt  û  malheureufcment ,  n  a  point  ^"^'*  *'"'/•«•• 
paru  plus  heureule  avant  cette  ca^  mcmbris 
taftrophe«  Son  amour  pour  Ence  la  ^^-^^^^^^ 

tsmpp^  i'abgti:d  de  cjioi^ic  ^  d'in-  ^\^p/^ 
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Iftific  égô  fi  quiétude.  Son  mariage  les  aujzraente- 
jicraredoio-  &  y  ajoutc  la  craintc  morcelle,  qui 
jem ,  Et  pcr-  J^i  fait  prcvoir  fa  perte ,  &  routes  les 
/occr'o.E»°4!  douleurs  de  fa  mort.  Si  elle  a  eu  queU 
^rbcm  pr«-  "^^  bonheur  quand  elle  a  venge  foa 
cUram  fta-  f>remîer  mari  ^  qu'elle  a  puni  la  pet* 
^i  wai^ui:  fi^ie  de  fon  frère  ;  &  qu'elle  a  fait 
ta  virum      un  étabUiTemenc  fi  glorieux  ;  ce  bon* 

ÎÔTfl^l^^'  ^^^^  ^  précède  Tarrivcc  des  Troycni 

fccepi  Fœlix  à  Carthage  ;  &  par  confcquenc^  étant 

Sxîi  UtcT-  borsde  fadion ,  il  ne  peut  y  mettre 

ra  tancum    de  Péripétie.  Il  ne  fe  pafTe  rien  entre 

îî^rTnllï'     Eï^c  &  Turnus  ,  qui  fott  plus  inu- 

•ccigiiTcnc     plique  que  ce  qm  arnvc  dans  la  que^ 

il^^!ï*  relie  d'AcWlk»  Scd^Hedot.  Ainfi. 

l'adion  de  l^Encïde  eft  toute  Simple, 

fans  péripétie  ,  &c  fans  Reconnoif- 

ifance. 

Ce  n'eft  pas  que  TEncïde  foit  ab(b- 
iument  fans  Péripétie  :  il  y  en  a  ea 
quelques  moindres  Epifodes.  Dans 
le  Combat  du  Ccfte  ,  on  voit  Entcl- 
lus  abbatu  aux  pieds  de  fon  enne-* 
sni  9  chacun  le  croie  vaincu  ^  Se  Da^ 
tes  commence  à  triompher.  Lorf- 
q[ue  le  dépit  rendant  à  ce  vieux 
Athlète  les  forces  que  Tâgc  lui  avoit 
4&cées  ^  il  fe  relevé  touc^à-coup  ;  iC 
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J)ztk$  k  trouve  fi  inégal  ,  &  telle- 
ment accablé ,  qu'il  ne  peut  faire  h 
moindre  i;é(lftance.  Mais  la  qualité 
de  ces  Epifbdes  ne  retombe  point  (uc 
Taé^ipo  entière.  La  Fable  n'cft  im^ 
flexe  proprement  que  quand  la  Pcri- 
fàM  f  <>M  la  ReconnotîTance  Te  trou- 
ve dans  le  Dénc^ementprincipal^qui 
lift  la  fSia  de  toute  Tat^ion. 
-  Je- ne  m'amêterai  pas  ici ,  à  fair^ 
le  dénombi^menr  de  toutes  ces  for- 
fcs  de  A^econnoidrances  dont  Âriftot^ 
jt  padé^  il  n  y  en  a*  aucune  <lans  TE- 
jmde^  au  fuiet  de  laauellçf  éa:is  prio- 
cipalement  i  (c  d^aillcuns  ^  on  t|:aic.c 
ienlinairement  '  cette  matière  dans  les 
règles  que  Ton  donne  pour  le  Poème 
Pramatique ,  ojù  elle  eft  de  plus  grand 

<  Maïs  je  ne  puis  omettre  F Ache- 
«^remcQC  de  l'adion  ^  c^eft  une  fuicç 
^  Dibicâemem: ,  &  une  pirtie^  ou 
«ne  condition  necefllûre  ^  V Intégriez 
4aPoëme« 


N 


É^lê^.^ 
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I^^XCHAPITRE  XVII 

'  v,g^>45tf  t Achèvement  de  tAStion. 

CE  que  nous  appelions éci  T A** 
chevemenc  de  r Aâiôn  Epiqu^' 
cft  le  dernier  palTage  de  ragitacion 
te  du  trouble  3  au  repos  &  à  la  tran^ 
tquillké.  Ain(î<>  il  y  a  bien  delà  diffe<« 
cence  entre  le  Dénoiicment  &  l'A-» 
chevemehc.  Celui-ci  n'eft  qlic  com-* 
tne  un  f^ititêc  comme  un  inftant  {ân$ 
icenduë  &  fans  dur^e  •.  «nais  le  Dé-* 
noiiement  ii^eft^  pas  fans  longueur  i 
puifq^il  comprend  tout  ce  qui  eft 
tpr^^  le  Nœua.  De  plus^  il  y  a  plu* 
fieuifs  Dénoiiemens  dans  un  Poëme^ 
parce  qu'il  y  a  pluficurs  Nœuds  :  tous 
ceux  qui  prcceaent  le  dernier ,  nefonc 

5 oint  cc(fbr  T  Adion,  ils  y  font  naître 
e  nouveaux  troubles  ^  ce  qui  eft  con^ 
traire  à  l'Achèvement.  L' Achevemeat 
cft  donc  la  fin  du  4prnier  Dénoiie-* 
jnent  ^  fi  bien^u'il  ne  piput  y  en  avoii! 
qu'un. 

Cette  doftrinc  tfi  unç  fuite  de 

celte 
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ttWe  que  nous  avons  propoféè  en 
parlanc  des  Epifbdcs.  Aucun,  com- 
jne  nous  avons  dit  ,  ne  doit  être 
entier  ySfC'û  n'y  a  aue  le  dernier  qui 
feul  puifTe  être  reguliçrement  achevé. 
La  multitude  des  achcvemens  ne  (è 
tïouve  donc  que  dans  les  Poëmes^  • 
Epifodiques ,  comme  dans  la  The- 
baïde,  où  Stace  a  achevé  THiftoire 
d'Hypfipyle. 

Voyons  de  meilleurs  exemples  dans 
la  conduite  de  nos  deux  Poètes.    . 

La  première  partie  du  Poëme  de 
Virgile  cft  le  voyage  d'Ence  depuis 
Troyc  jufqu'en  Italie  :  le  Nœud  cft 
la  difficulté  d*y  arriver ,  &  roppofi* 
tion  de  Junon  qui  lui  fufcite  des 
tempêtes  &  d'autres  obftacles.  Le 
liénoiiemcnt  cft  la  dernière  naviga- 
tion du  Héros  ,  depuis  la  Sicile , 
d'où  il  part  au  livre  ciijiquiéme ,  ju(l 
qu'en  Italie  &  fur  les  bords  du  Ti- 
bre y  où  il  arrive  au  fixiéme ,  ic  au 
feptiéme  livre.  Ce  Dénoiicment  fait 
ceftèr  les  travaux  &  les  périls  dû  ^à  vox  audi* 
voyage.  Mais  feit-il  ceflèr  tous  les  pr!m^°tu™nt 
gerils  &  les  travaux  d'Èncc  ?  Il  le  fincm  Eii.7,  ' 
jçttc  ,.  au  contraire  ,    en  de  plus  o  uadcm. 

T 
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"•."Snjspl^^^- grands.   Il  ne  le  met  pas  en  repos;; 
pcridis ,  Scd  niais  il  lui  donne  plus  d'a£tion  ,  & 
terra  ^ravio-  pluj  cl*âffiiires  OU  il  n  en  a  eu  iufqu  a- 

ramancnc.      f         -,     ,         ,  ^  ,        iv   i>a    i? 

£n.  g,  lors.  11  n  y  a  donc  point  la  d  Acneve- 

ment. 

Majufopuf        L'Achèvement  n  eft  pas  toujours, 
*  ^     attaché  à  la  folution  dn  Nœud  qui  a 
paru  le  plus  gênerai ,  comme  (èroit 
dans  PEneïde  le  deflcin  de  Junon^ 
Cette  Déeffe  ceflc  d'agir,  mais  Enée 
ne  ceflc  point.  Il  a  encore  Turnus  en 
tête.  En  effet,  pui  que  le  Poëtc  ne 
chante  point  Tacâion  de  Junon ,  mais- 
celle  d'Ence  y  le  Pocmc  &  Padioa 
reftent   encore    fans    être   achever,, 
Ibrs  même  que  cette  divine  ennemie 
,  cft  en  repos.  Tout  rAchevcment  efti 
donc  renfermé  dans  la  mort  de  Tur- 
nus, parce  qu'elle  fait  cefler  l'àâioa^ 
d'Enée, 

Il  eft'  vrai  qu*cn  ce  moment ,  Enéc 
n'a  pas  encore  exécute  (csdcffeins,  il* 

Dum  condc-  ^'^  P°^"^  ^^^^  fa  ville  ,  il  n'a  point 
rec  urbcm,  étd'  li  (à  Religion,  il  n'a  point  épou» 
Dfr/ udo.  ^  tavinie.  Mais  il  faut  bien  rernar^ 
So,i,  quer  que   ces  chofes  ne  font  poinç 

peccflairw.  Il  (uftit  que  tous  les  oofta*- 

dcs.  forent  Ickz  j  &  que  le  Lc£teu& 
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ne  douce  plus  de  ce  qui  arrivera.  Ce. 
la  eft  ainu  dans  l'Encïde.  Elle  eft  en 
ce  point  tres^achevée  ,  &  n'a  aucun 
bek>in  de  (upplément.  Si  un  excm« 
pie  ne  fuffit  pas  pour  s'aflcurer  de  la  ^^  ^^    . 
juftefTe'de  cette  doârine^  nous  pou-  tis*  spc^^a" 
vons  avoir  recours  au  Théâtre.  Le  -n'^L*  *^j" 
Mariage  eft  le  but  afièz  ordinaire  des  vos  exeanc. 
Poèmes  Dramatiques  ;   il  ne  fe  fait  ^.^'^^  ^*'* 
pas  néanmoins  a  la  vue  des  Ipccta-  meus  con« 
teurs.  Les  Perfonnaees  rentrent  pour  ^^''".%'îfÇ?j 
aller  taire   cette    action  dans  leurs  er; .  aàum 
maifons  :  Ton  n'attend  point  au  par-  ornamcnta 

,.,         ^  '  ,,  t  ponent.  Pol- 

terre  qu  us  reliortent  ^  ou  que  1  on  en  cidea  loci , 
avertiflc   les  Auditeurs  ,    comme  a  ^"*  ^^^l^^^^ 
fait  Plaute  en  une  de  fcs  Comédies,  qui  "non  de 
moins  par  neceffitc  que  pour  faire  *  9"^^  ^^^^[' 
rire.  ullT 

Homère  a  achevé  fon  Odyffée  par 
Taccord  que  Pallas  fait  çntre  Uly  (Tes 
Se  fcs  voifins.  Il  ne  fait  point  voir 
par  la  continuation  du  Poëme  y  que 
les  conditions  en  furent  fidellement 
gardées. 

Il  n'en  a  pas  ufé  dé  même  danr 
rriiade.  L'obfcrvation  de  la  trêve 
dcpendoit  d'Achilles  :  Le  Pcëre 
tvoic  un  jufte  fujçc  de  préfumer  qut- 

Y  ij, 
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tous  les  Ledteurs  ne  feroienc  pasper«- 
fuadez  de  la  modération  d'un  homi- 
tne  (l.emporc6.  Il  étoic  de  la  derniers 
coniêquence  pour  rAchcvemenc  do 
l!aâ:ion  ,  de  bien  perfuader  que  la 
œltre  étoit  appaifée:  ce  H^ros  dans 
toute  la  fuite  du  Poëme  >  avoir  paru 
fi  fougueux^  fi  déraifonnable  3  &  fi 
in  jufte  y  que  quelque  grande  8c  exadte, 
qu'air  été  la  précaution  du  Poëre>. 
l/on  pouvoir  néanmoins  le  défier 
d'une  fi'  étrange  humeur  ',.  tant  que 
le  corps  de  Ton  ennemi  feroit  en  état 
de  recevoir  quelque  infulte.  On  alloic 
rendre  à. ce  corps  des  honneurs  qui 
pou  voient,  faire  craindre  de  fa  part 
quelque  emportement.  Ainfi,  le.Poctc 
s  cft  crû  obligé  de  poufler  les  fimeraiU 
les>  &  la  tiéve observée  jufqu'àla  fin; 

{ïour  nous  perfuadcr  entièrement  dé 
atranquillité  ,  &  du  repos  de  celui 
dont  il  avoir  entrepris  de  chanter  l'acf 
tion  &  la  colère. 

Après  avoir  vu  ce  que  e*cft  que 
r Atncvement'  de^  l'adion ,  8c  quand 
il  le  faut  faire  :  il  rcfte  encore  ne 
troificmc  queftion  :  c'cft  de  fçavois 
lii'ÂchcYcmenc  doit.  laifler  kHeroi> 
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une  crànquillitc  hcureu(è  ;  ou  s'il 
cft  libre  de  le  laifTcr  malhdireux. 
*     Nos   Poètes  ne  nous  ont  point- 
donné  d'exemples  d'un  Héros  qui 
tlemeure  mifèrable^.&quifuccombe* 
lies  fins  triftes  font  bonnes*  pour  la 
Tragédie.  Elles  y  étoient  beaucoup 
mieux  reçues  autre&is  ',  qu'elles  ne 
le  font  aujourd'hui  :  parce  que  dans  Regcs«reic» 
les  Etats  Populaires  des  Grecs-,  où  llf^^e^rlm' 
ia  Monarchie,  étoit  odieufe,  on  n'é-^  humeris bibk 
coutoît  rien  avec  plus  deplaifir,  &  X!"""*^"'' 
avec  plus  d'avidité  que  Its  malheurs  ^^^^  pe^, 
des  R}ois*  Ariftote  avoir  encore  une  c.  ij*  ' 
autre  tai(bn  de  préférer  cette  cata(^ 
trophe  à  une  plus  heureu(c.  La  Seco- 
ue Tragique   eft  le  trône  des  paf* 
fions*»  la  terreur  &  la  pitié  y  doivent 
régner  entre  toutes   les  autres.   Or 
ces  deux  paffionsAaifTcnt.  avec  plus 
de  âcilité  des  triftes  évenemens  :  Sa 
les  Spcdrareurs  quittant  le  Théâtre 
pleins  des  malheurs  qui  l'ont  fermée 
conservent  fans  douce,  leur  tendreflc 
beaucoup  pkis  long-temps  ,  &  en 
leflcntent  dîc  bien  plus  puiflans  efforts; 

2ue  fi  leurs  larmes  avoicnt  été  cC» 
i]rj^$^.&  Jcurs  (àx^lots  écouffiE2^  dan9 . 
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les  concenrcmens  d'une  plus  beurcufa 
Péripétie. 

Mais  ces  raifons-  ne  font  pas  pour 
l'Epopée,  puifqu'elle  eft  moins  pour 
purger  les  paffions  que  pour  faire 
quitter  les  mauvaises  habitudes  y  Se 
pour  en  faire  prendre  de  bonnes.  Il 
eft  vrai  aufC,  que  cela  n'en  bannie 

Eoinc  les  triftes  évenemens.  D  aiU 
rurs  «  la  nature  de  la  Fable  reçoit 
également  les  bonnes  &  Icsmauvaifcs 
Perfonnes  dans  les  premiers  rôles. 
La  trifte  avanture  d'un  Agneau  in^ 
jullement  dévoré  par  un  Loup ,  eft 
un  fujet  auili  jufte,  aufU  inftruâif  ^ 
&  au  (Il  régulier  que  la  generofîté 
d'un  Eléphant  qui  laifle  dcfarmcr  (a 
colère  par  l'innocence  de  ce  même 
Agneau. 

Il  eft  vrai  que  fi  les  Poètes  propo* 
foient  dans  la  perfonne  de  leur  Hb- 
IDS ,  un  exemple  de  perfcâion  à  imi- 
ter :  les  malheurs  où  Ton  verroir  tom- 
ber ce  Héros/  &  les  entreprifes  mal 
éxecutéei,  feroientfort  mal  propres  au* 
deflèin  ùe  ces  Auteurs.  Mais  la  con- 
duite d'Homère  dans  l'Iliade,  &  l'ap 
jj^robaùoo  qu'il  a  re^ecn  cck  mêxp0 
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dTAriftotc  &  d'Horace ,  ne  nous  per- 
mettent pas  de  croire  qp*une  Epopée 
ibit  faire  pour  nous  donner  ces  dcIIcs- 
idées  d'un  Héros  parfait.  Ces  trois^ 
grands  Hommes  n  ont  afTurémenc  ja- 
mais prétendu  aue  l'Achilles  de  la 
Fable  (ut  un  modèle  de  vertu. 

Sur  aucun  de  ces  fôndemens  donc,. 
Fon  ne  peut  rien  déterminer  touchant 
la  fin  heureufc  ou  malhcureufe  d'une 
Aâion  Epique.^ 

Mais  s'il  taut  s^àrrêterà  rautoritc,, 
je  ne  fçai  s'il  fe  trouvera  quelque 
exennple  d'un  Pocre  qui  fini  (Te  ion- 
ouvrage  par  le  malheur  de  fon  Mcros- 
Nos  trois  Poèmes  donnent  des  exem- 
ples contraires  ;  &  Stace  même  a  cor- 
rompu Tuniré  de  fon  action  ,.  pour 
ne  point  laiffer  dans  Tefprit  de  ks^ 
Le<^urs  le  miferable  fratricide  qui 
en  eft  le  véritable  Achèvement.  De- 
Ibrtequc  tous  les  Poètes  femblent  una- 
nimement ccnfpirer  à  une  tranquilli- 
té heureufe. 

En  effet ,  le  Poème  Epique  ayant 
ttne  action  beaucoup  plus  étendue: 
■que  celle  du  Théâtre  -,  i'  auroit ,  ce 
fimhle  y  bien  nooins  ùxié^ii  &s  ]j>. 
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6keurs  ^  (1 ,  après  tant  de  peines  ,  S^ 
de  fi  longs  travaux  donc  cette  efpc- 
ce  de  Poëme  eft  toujours  remplie , 
il  les  conduifoit  à  une  fiti  funefte  ,  & 
malhcureufe.  Achilles  ,  quelque  in- 
jufte  &  quelque  violent  qu'il  foit , 
fait  neannioins  éclater  dans  (k  vaiU 
hnce,  )e  ne  0;ai  quel  caradere  de 
grandeur  qui  ébloUit ,  &  qui  ne  per^ 
mec  pas  aflcz  de  voir  fes  vices  > 
pour  raire  fouhaiter  une  punition  plus 

Srande  que  ce  qu'il'lbufFre  par  la  mort 
e  fonami.  J'ai^dcja  dit,  en  parlant 
de  la  Fable  ,  pourquoi  Tlliadc  de- 
voir finir  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  heu- 
reux y  &  de  plus  glorieux  pour  les 
Grecs; 

Virgile  avoir  la  même  raifon  de 
plaire, a  fes  Auditeurs.  Les  Romains 
auroient  été  choquez  &  affligez  ,  s'il 
eût  maltraité  leur  Fondateur  ,  & 
leurs  Pères  -,  &  outre  cela ,  dans  l'O- 
dyflee  ,  &  dans  l'Eneïde  les  Poîtcs 
auroient  été  injuftes  y  Se  les  Leâeucs 
mécontens ,  fi  l'on  avoit  fait  fiiccom- 
ber  d'auffi  braves  Princes  ,  &  d'auffi 
honnêtes  gens  ,  que  le  font  UlyfTes, 
et  Ence».  Achilles  qui  écoi^  bien  éloî^ 
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;né  de  leur  venu  a  été  aiUfi  bien  moins 
leureux. 

Quoi  an  il  en  Tok  «  je  penfe  qu'il 
ifaudroic  bien  de  l'adrefle  pour  don- 
ner au  Héros  de  l'JEpopéc  >  une  fia 
sCcifte  6c  facheufe  ^  qui  lue  reçue  avec 
AppIaudilTemenc  du  plus  graim  noaw 
J)re.  ... 

*  VoiU  ce  que  nous  avions  à  £re 
4c  Tiategrici  de  l'a^âion  £pique.  It 
«tunis  refte  encore  deux  qualicez  de 
cette  aâion  ji  c  eft  (à  durée ,  Se  {qvl 
•iiispottancc.  £llcs    nous   tiendroed» 


CHAPITRE    XVHÎ. 

De  U  Duris  de  iaSlion. 

*  ■  '  ■ 

LE  tcnvps  de  VzOivm  Epique  n'eft  ^  fin  ^  .V 
point  détermine  comme  celui  de  "^WJ^l/uf 
i*aâ:ion  Tragique.  CeUe-ci ,  dit  Ari-  ^f^'^c/^y>»v»i# 
Ilote.,  doit  être  renfermée  en  autant  leZll^l!*! 
de  temps  aiiil  en  fant  au  Soleil  peur  'f/^  i'^-^'U 
fimur  fa  camere  .  o«  a  fen  prêt,  xti^^j-ritm 
Mais  t Epopée  na  point,  de  temps  '''V'f"- 
— '»',  &  en  tel*,  elle  efi  différente  •"'*• 
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Ah  P4>'éme  DramÀticftêc.  Voilà  route jl 
les  règles  qu*il  nous  a  lai  (fées  fur  cq 
point.  Elles  confident  en  deux  cho^ 
&s  :  l'une  que  i'aiSbion  Epique  eft  plui 
longue  quenelle  Am  Theacre  *,  &  la 
iccondep  que  les  adions  Epiques  pea?» 
yencitre  pw  longues  les  unes  que  le$ 
autres. 

'  La  première  compare  l'Epopée  au 
Théâtre  «  (ur  quoi  nous  dirons  que  Ur 
pontinuiré  (ans  interruption  eft  beau^^^ 
coup  plus  necefTaire  dans  une  adioa 
^laeTon  voit,  &  où  Ion  eftiprefêht^ 
4}ue  dans  une  qu'on  lit ,  ou  que  Vov^ 
entend  (culemcnt  raconter.  Il  n'eft 
éas  naturel  qu'on  s^imagine  paflêr  Tes 

{oui^s  ic  le^  nuits  faps  dormir  »  ûins 
)oire ,  &  fans  manger ,  à  confiderer 
ce  qui  iè  paâe;  ou  que  fans  fortir 
d'une  place  ,  Ton  eft  tranfporté  ea 
4ifFerens  lieux-;  &delà  vient  ccriiB 
unité  de  jour  &  de  lie^i  necelfTaire  aii 
Théâtre.  lAm'm  l'une  ni  l'autre  de 
ces  unirez  n'eft  neceffaice  au  Poënte 
£pique  ,  parce  qu'on  le  lit  comme 
une  hiftojre^  dont  on  quitte  la  le<^urè 
quand  on  veut. 

Pe  plus^  la  Traj^ic  ctacic  pkûit 
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4c  paflîons  ,  ic  par  confequent  d^une 
violence  qui  ne  peut  erre  de  «durée  ^ 
demande  un  temps  plus  court.:  tc 
l'Epique  en  exige  un  plus  long  pouc 
donner  le  loiCr  aux  habitudes  de  s'im* 
primer  danc  Teinrit  &  dans  Tamedei 
Lçâcurs  ^  (î  elles  (ont  bonnes  ^  ou 
de  s*en  déraciner  ,  û  elles  font  mau* 
yailês.  Ces  deux  raifons  font  la  difife-» 
xence  entre  Taâion  Epique  ôc  la  Dra* 
antique  ^  pour  h  durée  de  l'^une  Sc 
«de  Tautrc. 

Mais  la  idilEcUlté  ^(l  de  rçàvoif 
combien  de  temps  ces  aâions  de 
l'Epopée  doivent  durer  j  Se  de  con^» 
noître  ^  fi  étant ,  comme  die  Ariftof 
te.9  indéterminées ,  cela  peut  mettre 
^laue  dive^ûcé  .  entre  ces  adions 
qui  ioiit  d'une  inéme  efpece.  Tput 
ce  que  nou^  pouvons  faire  ,  eft  de 
féprefenter  ici  la.  putique  de  nos 
Poëtes^  &  d*y  faire  Quelques  refle- 
xioûs  auf^uellos  Ariitote  a  donné 
:Jïcu*  . 

.Ce  Philo(bphe  écrit  que  ce  -qui  cft 
yiplcnt ,  ne  peut  durer  long- temps  i 
&jl,e9&igne  en  fa  poétique  ^  que  les 
itonrs  dci  Peribnne^  que  Von  in^ 

Zij 


m  DU  POEME  EPîQyfi. 
w  .>>/Ac«f  troduir ,  font  oh  violentes  &  emp$f*^ 
#,ij.  ues  i    OH  paifibles  »  débonnaires  0r 

faciles.  CcUcs-U  ne  peuvent  durer 
autant  que  celles-ci.  Un  homme  fexa 
■doux^  tranquille^  &  prudent,  pciji^ 
dant  toute  la'  yic  ,  fans;  que  Fon  y 
trouve  à'  redire  ;  mais  6n  s^étonne*-', 
iroit  fort  de  le  Voir  auffi  long-temps 
garder  fa  colère  j  &  être  yiolcmracas 
^gitc  de  corps  &  d'efprit.  * 

•Et-^uand  mcmec^ctte  longue  fui- 

itc  d'emportement    feroît  yrai-fcm^ 

jblable  ^  -elle  ne  fèroit  point  neccf- 

j&iredans'un  Poîime  fai€  pour  ôteç^ 

tOU  pour  donner  des  habitudes  :  pui(^ 

«que  les  habitudes  font  beaucoup  plus 

jromptement  reçues  &  imprimces> 

par  des  aébions   violente^ ,  que  jp^it 

Âts  adions    douce»    6t    modérées^- 

Nous^  devons  donc  cohdùxe  que  plù« 

la  violence  a  de  paît  à  une  aâion  ^ 

Pc  moins  cette  aâioh  doit  être  dç 

durée. 

>i«?if  JUiJi    .  Ç'cft  ce  que  nous  voyons  dans  U 

Icuîrorum     f  ra«^^ùe  denosPoctes. '^      '   •  , 

Xcgum  ,  &  '    L  Iliade  contient  fe  '  côlerc  &  ic* 

l^^nct^x^  jcmportçmens  ,  non  feulement  d' Ai? 

ftas.  Hor.Ef,  (^Ucs.  mais aujiS  4c?  Jiois  ft:  dc^s  peij^ 
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^'jrtes  qui  en  font  les  Perfoniiages.  Le 
Foëte  donne  à  toute  cette  aéVion  ^> 
€[uarante  -  (èpt  jours  (èulement.    Et 

-  même  ce  peu  de  temps  n'eft  pas  tout 
entier  pour  la  colère  d'Achilles/quî 
cft  la  priticipale  &  la  plus  violente, 
il  en  faut  retrancherd  un  côté  les  neuf 

*  'fxûL^  de  pefte  qui  précèdent  fa  querelle 
avec  Agamemnon  t  &  de  Tautre  y  Ici 
<mze  jours  de  trêve  qu*ii  accorde  ai» 
JtoiPriam^    .. 

-  ^  De  plus ,  ces  vingt-rèpt  tours  de 
eolere  rit  Garni:  pas  tous  dans  V aâion^ 
Les  onze  premiers  font  donnez  à  la 
guerifbn  &  à  la  convalefcence  der 
Grecs  *>  &  lesonze  derniers  aux  hon-^ 
neurs  funèbres  qu' Acbilks  fait  ren-* 
dre  au  corps  de  Patrocle.  Ainfi.lcs^- 
combats  commencent  ^  &  finilTent  êtr 
cinq  jours»  L'oç. ne.  Gombatpas  même 
pendant  ces  cinq  jours  :  if  y  a  uiie  ce^ 
fion  d'armes  au  fécond ,  pour  brûler 
tes  morts  de  part  &  d'autré*^ 

Enfin  y  Achilles  y  lé  premier  He-> 
f  os  du  Poème  y  &  l'ame  de  toute  k 
violence  qui  y  règne ,  lui  qui  en  ayant 
lus  que  les  autres  ,  devoit  auffi 

moins  garder  dans  cet  excès  ^  ne 
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cbrabat  qu'un  fcul  jour.   C'eft  air^' 

2ue  tout  ce  Poëme  fonde  Tur  la  vié- 
;ncedure  peu  :  te  que  la  durée  de  ce 
qu'il  y  a  de  plus  violent ,  cft  judiciea- 
Kment  racourcie  par  le  Poëte; 

Le  deilcin   de  TOdyA^e  cft  bien 

tuîJ  Tîrtus^  différent  de  celui  de  l'Iliade  -,  aufliî 

pienda  pôf.  1^  Conduite  eftellc  tout€  autre  poàr 

it  i  Utile    lie  remps.  Le  caraAere  du  Héros  cA 

K$  «empîaf  ^  pnidcnce  3c  la  (àgeflè.  Cette  mo- 

Viygem.       dcration  a  laiffc  au  Poète  la  libeicé 

i^j^mJ'      entière  d'ctcndce  foti  aéHon  autant 

de  temps  qu'il  a  touIu  >  ic  que  frs 

kiftmâions   politiques  ^  en    demaa* 

doient.  U  ne  s  eftdonc  pas  contenté 

de  donner  quelques^  (èmaines  à  cette 

âtinJ^K'jk   adlion  3  comme  il  a  fait  à  celle  de 

12'JriflTZ  l'Iliade  ;  mais  il  y  a  employi  huit  ans 

rMôfliT  fMPî*  Se  demi  3  depuis  la  priledc  Troyeoù 

tlliit^rii.  die  commence ,.  jufqu'àla  paix  d'ita- 

XAtwtu         que  où  elle  finit. 

sum  pius  L'Enci^c  cft  comme  rodyflcc.  te 

^^'  ^"  '*  caradere.  du  Héros  eft  la  pieté'  &  la 

d)ouceur  :  ic  la  politique  y  eft  auffi 

elïcnticlle.     La  durée  de  l'adion  cft 

donc  pouflee  de  la  même  manière. 

fat^fou^"*^-'  ^^  Poëtc  en  a  feit  commencer  le  récit 

fttUi  Du^-.par  la  conftruâiion du  Cheval  deboii^ 
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tel  devant  la  prife  de  Troyc.  Cette  '«païuurt 

•   ./•  .  Jt'      I  *  toc  jam    la* 

tnie  arrive  allez  long  -  temps  avant  bentibus  ati* 
;  commencement  de  l'Eté ,  pour  "  *  ^?^*^ 
dionner  le  loifir  à  Enée ,  de  faire  dos  auum. .  'je* 
Yaifleaux.  Il  part  an  commencement  ^ificant. 
(il  premier  Etc.  Il  pa(C;  en  Sicile  l^j^m^prirnï 
findufeptiéme.  &  il  arrive  incontW  incarperac 
i^t- après  en  Italie^  ou  Ion  aaioipicer  Anchife» 
4ttrc  encore  un  ou  deux  mois ,  jufr  ***J* .  {*^^» 
■qu'à  la  mert  de  Tucnus.  Tout  cela  f ^  *j" 
Mit  un  peu  plus  de  fix  ans  &  demi,  scpt«ma  po(V 
&  moins  de  fcpt.  Ccft  la  durée  dç  aimiT  jam^  " 
J^aûiottdcrEncïde..  •  ""«"'"i» 

.    H  y  a  encore  une  autre  manière  de  '  ^''   **^ 
comptes  le  temps  dans  le  Poëme.Epir 
^  ^  c'eft  de  n'en  prendre  que  ce 
que  le  Poète  raconte  lui  même.  Ainfi 
Fm  ne  commencetoit  l'Odyâcequ'à 
la  première  aflemblée  des  Dieux  y  Sfi 
FEnéïde  ,  qu'au   temps  de  la  terni-  \îxè€onf^>c. 
pête  qui  jet  ta  les  troyens  à  Carthage.  f^^. 
Pour  tout  ce  qui  précède  ^  Ion  ne  tum.vciad*- 
compte  qu'autant  de  temps  qu'il  en  J^^J*"' 

faut  à  Uly^^s  &  ^  £"^^  po^^  ^^^^^ 
le  récit  de  leurs  avantutes  ,  c  cft-à- 

dire  une  nuit.  Cette  manière  de  comp- 
ter le  temps  y  réduit  en  peu  de  mois  les 
actions  de  pluileurs  années  -»  2c  cet« 
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te  mcfurc  du  temps,  n'cft  pas  moins  rtt'^ 
ceflairequeTautre.  Mais  parce  qu'elle' 
i^egarde  plus  la  narration  que  TaâioDy 
110U9  la  refèrvons'  au  livre  mi vant. 

Nous  ne  foucbons  ici  qu'à  la  duréiè^ 
de  Taélion  ,  qui  eft  fa  matière  dii  Poë^ 
me»  C'eft  pour  cek  que  nous  ne  comp- 
tons point  les  incidens  qui  y  (ont  ajou- 
tez :  Comme  font  la  blcflure  dtJly  ffc** 
for  le  Parnaifc,  Se  la  faitcde  l'Hiftoirè' 
d'Italie  depuis  Enée  jufqûts  au  regne^ 
d'AuguftéCefàr. 

Il  m£t  d'avoir  montré  quelle  eft  ]k 
durée  des  aâiîons  de  l'Iliade»  dcFO- 
dyffée  Se  de  l'Enéide  ,  &  leur  diffc- 
rence  y  qui  eft  il  grande  dans  le  ùxM 
Homere^qu'une  dé  fc^aâionsarmoin^ 
de  deux  mcHS  >.  &  l'autre  plus  de  biue 
«as»  '' 
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API T RE  XIXv 
f  Import anee  dit  FaSilott- 

LE  Poëtc  Epique  ne  peut  arrêter 
reforit  de  Tes  Auditeurs  par  ItS" 
itivertiflcmens  de  la  Comédie  y  ni 
par  la  force ,  &  par  la  vivacité  dcs^ 
cmportemens  Tragiques.  Quelque  ar^ 
fifice  du*il  employé  à  bien  peindra' 
tthe  pamon>  (î  Fon  comparées  reciti^ 
*vcc  raétion  du  Théâtre ,  on  peut 
tloAjOurs  y  appliquer  ce  que  dit  Ho^ 
tace  :  Que  1  ame  eft  bien  moins  tou^ 
chée  des  chofes  qui  n'y  paiTent  que  Scgi^îtis  !tri«r 
par  IWanc  de*  orciUes ,   que  de  ^Z^'^^Z 
celles  qu  elle  voit  pasr  lesyeux.  Ainfi  aurem , 
outre  les  raifons  que   nous  avons  foSt'îc^H* 
déjà  tirè^  de  la  nature  de  ces  Poe-  fHbjeaa  fiae^ 
mes  y  nous  pouvons^  encore  conclure  ip^  5;^i  Jra^ 
de  celle-ci  y  que  le  Poète  Epique  a  dJtfpcattori 

5 lus  d'obligation  qUe  le  Dtamatique^  ^•''*  ^^ 
e  fufpendre  refpric  de  (es  Leâeurs- 
pat  radtniradon ,.  ôc  par  Timportan-^ 
ce  des  ckofes   qu'il  traite  y   &  âc[ 
frendrc  gouc  iôa  fujjec  une  adioiit 
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U*  fdji^  ojf^  grande ,  illuftre  &  imprtantc.  Xirw 
Tf^'Ji'P  licJtc  demande  cette  grandeur,  &  ctt 
f^tz^t' /*i\ùu  éclat  dans  Taâiion  Epiqjie  j.  &  il  dit 
A«>c;  fxifMKnt  4^^  ^  Epopée  a  cela  de  commHn  avec 
«jVcti  ff-jnu.    la  Tragédie  i  que  toutes  les  deu»c  imi" 

♦«""y.  fott,  f^^^ ^^  (jHU  y  a  de  pliu  MHJtre  &  d^ 
*^  f^f  important. 

Mais  TaiStion  peut  être  importan- 
te en  deux  manières  y  ou  par  ellcH 
,  même  y  &  indépendamment  de  celui' 
.  qui  l'exécute ,  ou  par  la  qualité  dqS' 
personnes  qu'il  aura  plû  au  Po^ 
a  y  employer*. 
Rc^m*  uc        Horace  exclud  la  bafleffe  des-  pe»- 
I>uçuin4ue«   ibnnes  *,  il  veut  qu'elles  foient  cou* 
'•«V  tonnées  :•  mais   ni  lui  ^  ni  Ariftoie 

Ae  difent  i^ien  qui  nous  fafie  con- 
nouro  qu&  Talion  doi vo  êcsc  gra^ndc 
&  importante  par  elle-même.  Us  ne 
pou  voient  en  effet  y  exiger  cette 
l  condition  fans  condamner  le  Poëce 
fe  moins*  condamnable  du  monde  ^^ 
fclon  leur  fèntiment  ;  &  (ans  rejet- 
fer  le  modèle  qu'ils  fe  font  propo- 
6z.  Si'  l'on  coniîdere  les  deuxaâions 
d'Homère  fans  noms  &  fans  êtfc 
îpifbdices  ,  comme  Ariftote  veut 
!SH'^^  ^  drcOc  d'abord  s.  on  n'y^ 
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Ipôuverà  ricomie  de  çotnmun  y  ou  qui 
itigc  dss  quaucczr  au-deffus  de  celUi 
donc  (ont  capables  des  Marchands  ^ 
^  dts  Bourgeois  ^  ou  tout  au  plus  de  Gni- 
j»les  âentilsliommei.'  Il  ne  faut  que 
|etc^  les  yeux  fur  les  deux  plarti- 
que  nous  en  avons  donnez  *,  l'un  de£* 

Îuels  a  été  dreilcpar  Ariftotemêmç» 
/on  n'y  verra  rien  quine  puiflc  arri- 
ver à  des  particulier^.  C'eft  un  hom- 
tnc  qui  retourne  en  foo  pays ,  &  qui 
trouve  bien  dudefbrdre  en  fa  famille». 
Deux  autres-  fc  querellent  pour  une^ 
£(ctave,,  &  ruinent  leurs  affaires  par 
cette  divifion*  Cela  nous  apprend' 
que  pour  rendre  une  aâion  Epique- 
importante  ,    il  fuffit   qu'elle   toit 

«Fadion  de  peribnnes  illuftres  Se  im« 

.portantes;. 

Il  cft  vrai  qu*Horace  fait  mention  Res  geif^- 
de  guerres  :.  mais  ce  n'cft  point  une  «'«g"™^"* 
neccliitc  ;  ce  ncft  que  par  rencon^  &  ttiftiabd- 
tte  qu  elles  fe  trouvent  dans  le  Poe-  ^^^^"^  ^"*^- 

■_"**.       1.  i  •    poScnc  nu- 

me^  Je  puis  dire  que  cela  ne  rcgac-  mcro  mon- 
de que  la.  perfonne  du  Héros  qui^"^"  ^**I 
doit  être  un  guerrier,  comme  Achilw 
les  ,  comme  Ulyflcs ,  comme  Enéç. 
^omrre  qpi  eft.  allégué  pr  Hoiaca 


^•6  fju'  fotm  uxc^^, 

en  cet  endroit  >  fera  aufli  Ton  gaifanf.' 
Il  y  a  fi  peu  de  guerre  dans  TO- 
dyriec  ,  quil  n'y  a  pas  d'apparence 
qu'Hforacd  ait  voulu  dire  que  les* 
guerres  en  fiiflcnt  la  matière  3  & 
une  partie  ctafidcrable.'  Le  Pocte  y 
û  mis  trois  rencontres  •,  celles  desf 
Ciconkn»3  celle  des  Léftrigons^  Sc 
celles  de  quelques  kaquois  qui  veu- 
lent venger  la  mott  de  leurs  Seigneurs^ 
q>i'Ulyflcs  avoit  tuez'  cliez  lui.  Lés* 
i>ecits  de  ces^  trois  cosnbats  ,  (i  oh 
Lt  ainfi  nommer  ces^avantures»  (bnc 

its  ea  moins  de  quarante  vers  en^ 
tout. 

Qijoî  qu'il  en'  (bit,  le  retour  d'un^ 
^ômme  en  fa  maifon  y  &  la  querel- 
fc  de  deux  autres,  n'ayant 'rien  db 
grand  en  foi,  deviennent^es  actions* 
illulbrts  Se  importances,  lorfquedans^ 
fc  choix  des  Noms,  le  Poète  dit 
que  c*eft  Ulyflcs  qui  retourne  en? 
Itaque  ,  &  que  c'efi:  Achilles  ^ 
Agamemilion  qui  querellent  Tiih  coff- 
ftfe  l'autre  ,-  au  fameux  ficge  cfe* 
Troye^  Alors  ce  font  des  af&irçr 
d'Etat. 

Mais  il  ]F  deS'  aiStions^  qui  d'dU 


^J 
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;Içs>!  mêmes  font  trcs  -  importantos  ,  i^««  ^^^ 
«comme  f  établiflemcnt ,  ou  la  ruine  înfenetqîw 
^'un Beat, ou  dune  Religion.  Telle  P^osi^tior 
,xft  donc  l'adion  de  î Enéi'dc.  Il  ne  V^ZZflu 
iè  peut  rien  imag/net  de  plus  grand,  bwîqqc  f«* 
-de  plus  noble  Jk  4c  plus  ,^gufte  ^  aîw'm«^.- 
imifiju  die  tamaflci  fe  ÏExsn  Civil  V^pw.(  . 
'^ia|lcligion«  '   ^  ' 

}l  7  a  encore  une  autre  manière, 
fde  rendre  une  aâion  grande^  parl« 
fgrandeur  des  Perfonnages  (bus  *  Ici 
îtKoms  de(c]tteb  on)  la  £iit  joiier.  Çcc^ 
^Riatiiere  eft  de  donner  une  idée^d^ 
^CesPctibnnages  plus  haute  que  cbllei  '^ 
qu'ont  les 'Leâeurs  de  tout  ce  quâ||  r 

^onnoi (lent  de  grand.  Cela*  fe  fait  en 
•comparant  les  ïtovamts  du  Pocme^ 
^veç  ks  hommes  du  t;emps  prefeoc 
jHiquel  lePaëreécrit. 
'.  Homère  dit  que  deux  hommes  de 
ion  temps  n'auroient  pu  porter  un^e 
|>ierre  que  Diomede  jetta  fcul  aifè- 
ment  contre  Ence;  &  Virgile  a  écrit 
^quc  la  pierre  que  Tamus  leva  con- 
tre le  même^  Enée ,  auroit  été  un  fai> 
deau^  trop  pe&nt  pour  do^ic  hottt-  ' 
tnes  du  hecleif  Augufté.  £n  efFét^ 
ju  culcol  d*:HiQmere  qui  vivoit  unoa 


« 


tT»  DU  POEME  EPIQUE; 
Kam  ^enus  deux  fieclcs  après  £néc  y  Se  qui  pre« 
^^IaVU^c^^  tend  ^uc  la  force  des  hommes  écoic 
bat  Homero.  dimuiuec  de  >moicte  ,  cette  meaie 
ho^fneT*^***  force  pouvoît  bien  ^fre  réduite  an 
ttunc  educat  point  que  Virgile  là  marque  dix  fie*^ 

S"  jSSSi/.  <^««  aptes.  dtÇt-Amd  que  ces  deia 

^4u  i|.        Poëiès>ont  ^oaH  rendre  les  ifujcts  'de 

leurs  Poèmes  plus  grands  Sc  phls  au^ 

guftes.9  par  It  force  5c  par  la  hàu« 

Haxt  de  leurs  perfônïiages  yStpztcÂ 

Î;randes  idées  qu'ils  ajoûtoient  i  cdif? 
es  qutavj^ic^f:'  les  JbiQmmes  de  leuis 
iitnpjsL    ■ 
■4tm  parcR-  .:;Cette  tncmciaifon  nclesoUigcoît 

tum   pcjor        '.      s    n  *  ^         i  vt  - 

avis  cuiic  |iâS  a  laireparoitre  leurs  Héros  au** 
Kos  ncquio-  jefius  de  ceux  des  fiecles  prcccdensî 
turos  proge-  ^ais  la  mmmution  vrai  -  lemblable 
mom  vitio.  j^âee  en  âee^  coiiune  ils  la  fuppo- 
Hv>i  y&  "wt'  loient  ^  dcyoït  au  contraire  taire  pre«s 
^>ii«,*p*/»(n»  gif^f  ]e5  pçfçj  j^iix  enfans.   Homçnj 

A'^efhMm cù/Ai^  n'en  fait  point  de  diflSculté,  &  Neftoï 
hT*  cnus  S®^  avoir  déjà  vu  deux  fieclcs ,'  dit 
«ntiquum,  ians  façon  ayx  Princes  de  TLliade, 
Tcucri  pui-  qu'ils  ne  vaioicnt  pas  ceux  qui. les 

proies  •  Ma-  ivoient  ptccedcx.  yirgde  dit  wm 
gnanimi  Hc-  q^ç  Icstcmos  d'ilus  •  &  d'Aflatacuf 

lioribus  an-  ctoimt  meiUeurs  que  ceux  ou  yiypip 

nis  .  Ilufquc  fo«  WcxûS 
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:  11  '(èpible  que  ^uce  ait  de  même 
^milu  faire  éclater  la  force  de  fès 
Héros  beaucoup  plus  que  celle  des 
Héros  de  Virgile  &  d-Homere  ,  qui 
n'en  étoienc  en  effet  aue  les  enfans;. 
Sum:  (ont  ^rodigieufes  les  aâions  ' 
<qu*il  fait  faire  à  quelques-uns^  Mais 
il  y  a  plus  d'apparence  ,  qu'en  cela  il 
n'avoir  point  <r autre  dcjlèin  ,  que  ce- 
Jui  dampli^ermonftrMeufement  tonc 
.ce  qu'il  touAc.  Car  fi  par  cette  for-* 
dCC  extraordinaire  il  avoir  voulu' re- 
lever U^f^ndeur  ic  l'importance  <lc 
ion  ^ton  :  il  Ce  feroit  fort  wbli^ 
CB  quelques  endroits  s  6c  il^  aaroic 
&it;.  quelque  ^hôfe  de  pis  que.4<^ 
{(xiuneiUer ,  quand  il  l'a  rabaifl^e  ft 
^ott  dans  Ton  premier  livre.  C'çft  1^ 
^ue  pour  fkire  voir  ia  bafTefTe  &  la 

Î)àuvrQcé  dû  Royaume  de  Shebes  3  ijl 
e  compare  À  \S^buiSSt^€  &  aux  ri« 
chefTes  des  grAndfw£mpires  qui  ont 
létc  depuis.  N'eftil  pas  plaifant  de 
.4édamer  lui-même  contre  le  deflcia 
,qu'il  donne  à  Tes  Héros  s  &ç  de  Ce 
«noqucr  de  tant  de  peine  qu'il  leur 
fait  prendre^  pour  un  chetit  &  loi^ 


.   i8o  0,U  TDEME  EPTQS;! 
Titt.  fiv.  I.  ^f/fww  efi  de  panptre  ngn:  ■  . 

Que  eeU  cft  mal  imicc  de  l'Epiplu^ 
cême  de  Virgtlc  ,  qui  donne  une 
idée  fî  haute  &c  (i  juftede  l'impoitan-. 
QC„de  lôn  ru)ct.* 
tmid,  It*.  h  yant*  motis  erat  Smwmmi  xm^ 
dengttttemï 


fia  dHftftffi  Livra 
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tIFRE    TROISJE'ME. 

0  E   LA  FORME 

,   d'u    . 
: 'POEME  EPIQJJE; 
OU   DE  LA  NARRATION.- 

IGHAPITRE   PREMIER. 

î)w  parties  de  la  Narration^.- 

8  L  y  a  deux  manières  oc 

î  w  ^^'''^  connottrc  une  aâîon- 

^*\  paffée  :   l'une  cft  fimoïé 

i  &  hifterjque  ,  lorlqu  uoa 

Kommc  en"  &ic  le  rcat  à  fts  Audi^- 
iev»  Uns:  forcée  Icui  imaginatioat^ 


1*1  DU  POEME  EPrQUE 

ça  Ici,  laâflafic.  yrfiiadcas  ^tt  ifir 
[tient  4ia  livie  5  otf  qtl'ils  cotetideiik 
{TitGOiiter  une  chofe.  L  autre  eft  plu^ 
^induftricufe.  L*Autheur  ne  paroîc 
ipoint,.  &  ne  dit  tien  de  lui-même*. 
It  re(Fu(cite  par  un  charme  innocent», 
êc  il  £iit  parokre  ceux  qui  one  faic 
FafKon  qu  il  veut  reprcfcnter  :  il  leur 
remet  dans  la  bouche  ce  qu'ils  ont 
dit ,  il  les  force  À  re£iire  ce  quUlsonr 
fait ,  Se  il  tranfporte  en  quelque: 
i&çon  (es  Auditeurs  aux  tcmp  &. 
aux  lieux  où.cette  aâion  ai  été  faite; 
Ainid  il  iiè  Ix  leur  GlU  pas  cbnnoî»^ 
tre  par  un  fimplè  rcciç  »  comme  un? 
Hiftorien  ;  mais  il  les  en  &iCTté^ 
moins  3  &  là  leur  rend>  connue  pâ; 
cHc-mcmc.. 

Les  aâions  que  Tes  Poètes  iimi-^ 
tent  y  (ont  des  matières  également  fui-^ 
ceptibles  dfc  ces  deux  Formes  3  donr 
clucune  fait  une  efpcce  différente  de: 
l'autre.  Celles  qui  lont  fous  la  forfBÇ' 
la  plus  arrificieufè  &  la  plus  aâive  ^. 
portent  le  nom  de  Poèmes  D^amati^ 
%2y , .y^V,  fHcs/y  exprimant  leur  nature  par  ce^ 
^^^  *  «^^^  terme  :.  &  celles  qui  ne  font  reprefcnt- 
t£cs  que  pat  le  récit  du.P<icre  qui  |r 


LIVRE  TROISIEME.   lU 
^rlé  comstie  un  Hjftorien  ,  (ont  z  ^"mufârUr^ 
cauie  de  cela  nommées  Poëines  £pl^ 
^Hcs  ou  Epopées. 

Qjielque  égard  qu*aic  le  Poëto 
Dratnatiqucaux  SpeÂarcurs -,  lespert 
&nnes  qu'il  intcoduic  dans  fi:>n  Poc« 
xne>.  &  qui  feules  y agiiTcnc^necon^ 
noiftènc  aucunement  ceux  devant  qjLii 
le  Poëce  les  fait  parler;  Sc  même^ 
elles  ne  fçavent  ce  qu'elles  feront ,  te 
ce  qui  réuflira  de  leurs  projets  :  ellei 
ne  peuvent  donc  y  ni  en  avertir  les 
Speélateurs  ,,  ni  leur  demander  au<^ 
diencc  ^ .  ni  les  remercier.  ^  Si  bien  que  ' 

cette  cfpcce  de  Poëme  ,1  propi:emeno 

Farler  ,  n'a  point  de  parties  hors  dç 
adion  reprefentéc.  Elle  faiti  (èulp 
la  Comédie  y  &  la  Tragédie  entières 
&  parfaites  >.  telles  que  nous  les  avont» 
:Ùi jourd'hui  r.  je  veux^dire ,  (ans  Pjto^ 
logue  ^  fans  Epilogue  ,  &  fans  ceS' 
autres  accompagnemens  y  qui  s'étanc» 
perdus  9  ou  étant  laifTêz  k  la  liberté 
duPoëre,  n'ont  rien  change  à.  la  na-^ 
ture  &  à  rintcgrité  du  Poëme- lorf-  ^'^«f'''* 
qu'on  les.  met  3^  ils  font  hors  de  Is^t^^J^^iàf^ 
Tragédie ,  &  hors  de  l'aftion  , ,  n'a-  '^^^ 

|aac£oiAc£uic$  gacles  A^eurs;      , 

A  a  i| 


4»4  Ï>Û  POEME  EPIQUE'.      - 

Mai»  dans  TEpopée  où  le  foS^ 
parle ,  il  ne^  dit  rien  qui  oe  foie  parti^^ 
du  Poëme.  De  même  qu'un  Orateur 
Be  fe  contente  pas  d'apporter  Ces  rai- 
fôh$>  &de  réfuter  celles  de  Gm  ad« 
Terfaîre  :  de  plus  ^  il  difoofè  (es  Au-> 
dftpurs  3  il  leur  demande  audience  ^ 
&  à  la  fin  >  il  excite  les  paffions  pro-^ 
près  à  (à  caufe»  Rien  de  tout  celx 
n'cft  regardé  comme  étranger  à  font 
difcours  :  l'Exorde  ,  la  Proportion  ^ 
te  la  Peroraifbn  >  en  font  de  vérita- 
bles parties  3  quoi^que  moins  neceifai-^ 
resque  la  Narration^  la  Confirma- 
tion. Il  en  efl:  de  même  de  f  £popée«. 
Avant  que  h  Poète  commence  Ib 
lecit  étendu  de  Ton  aâiion  ^  il  la  pro- 
pofe  en  gênerai,  &  il  invoque  le* 
Divîjaitfez  qui  la  lui  doivent  infpîrcr^ 
Cela  Ëiit  trois  parties,,  qui  ont  toa- 
îouts  été  coniidcrées  comme  neccflài-* 
as  :  fçavoir  ,.  la  Propofitlon  ,  1'/»*^ 
Vocation  j  dcû  Narration*  Nous  pou- 
vons y  enjoindre  une  quatrième ,  qur 
û'cft  ni  moins  nccc  flaire ,  ni  moins  cni 
ufas:c;  c'cft  k  Titre  oa  rj&ifcriptioii^ 
du  Poëme..  *  ^ 

Il  ]^  en  a  quelques  autres  qjii  nt 


irvuE  TKOrSIt^KfÉ.  2|^ 

font:  rien  à  rintcgricé  de  rEpopéc:- 
On  rtouve'  une  Frefrcc  à  TEnéiide  y 
^ue  rbn  die  avoir  été  faite  contre: 
KS  Plagiaires ,  qui  auroient  pu  tran- 
ftrire  ce  Pbëtne  y  Se  s'en  faire  hoiî* 
neur  au  pré)^dice  de  Virgile.  Il  y  cSt 
défig^é  par  ces  vers  y  où  il  parle  de 
les  autres  ouvragés. 
nu  ego  qm  qnondmn  gracili  modu^ 

UtHf  avena^ 
Carmen  \  &  effrejfus  fylvit  vkitt0 

coïgi, 
%ft  fuamvit  âivido  parèrent  arv0 
ckono  y  . 
-  Grdtmn  opuf  agricolis.  Ai  nunc  hor^ 
rentia  Martis. . . 
Je  doute  qu'ils  foienr  affez  bonr 

Sour  un  commencement,  où  Tclprit?^ 
u  Lcfteur  n'étant  point  encore  é- 
chauffé,  demande  plus  de  douceur  SC 
plus  de  juftefTe  y  que  dans  une  fuita 
où  il  fe  laiffe  plus  aifément  ébloiiir». 
Il  me  fcmble  que  le  dernier  de  ces> 
quatre  vers  eft  peu  digne  de  ce  grandi 
Poète.  Tout  ce  que  To»  avoiradirD- 
ctoit  fufHfamment  exprimé  par  les» 
trois  premiers. 

lia  autres  gatties  ajpûtées  (bntr 


î*y  BU  POEME  EPIQUE, 

mte  Dédicace  pour  flatter  quclqiû 
Mécenas  yôc  hh  Eplogue  pour  ce£« 
miner  le  Pbcitie.  * 

%rîd  facîat  Virgile  a  mis  ces  <îeux  parties  daôf 
qLo*îilc7r'  ïc  Poëme  des  Gcbrgiqucs.  Ilcommcn* 
tcrram  Ver- cc  par  la  Propofition  ,  où  il  nomme 
S^^/g^**^^  M&cnas  à  qui  il  dédie  cet  ouvrage^ 
Vos  h  eUrif-  mais  il  île  dit  aucun  mot  à  fa  loUangc* 

Sminria'  ^^  f^^^.  ^^^^^^^  ^<^«  Invocation  qu'il 
bencem  coeio  adtcfle  à  toutes  le^  Divicitex  qui  pré- 
rl-f&c  fid«t  à  r  Agriculture  :  &  puis  ^  il 
^uque  adco,  flatte  Augulte^  le  joignant  aux  Dieux- 
^rfinri-q^^'il*  invoquez., 
bicura  Deo-  Aptés  ceU  >  il  cHtte  en  rnâtietCt.. 
îu"*i«!!fj^î"   &  commence  tout  de  bon  à  traiter  Je 

fia  incenum  •,  ^      .     i-  ^^  .      />  i 

cft ,  8(c.  1  Agriculture.  Cette  partie  eu  Iccorps 
Ifn!j  !Î°J1°:. du  Pocme ,  comme  laNarration dans 

(clidus  canis ,,  t  r  §  •         i       / 

cum  monti-  l  Epopée»  Enfin  après  avoir  achevé 
liushumor  fon  Traité  en  quatre  livres,  il  finit 
fîxc  fuper  par  un  Epilogue  rait  contre  les  Pla-*^ 
arvorum cuî- ^iaires^commc  la Prefoce  de  l'Eaéïw 

«ue  cane-     de  \.  mais^  d  un  air  li  diiterent ,  que. 

•^>*c*  ces  vers  fcmMcnt  avoir  été.  produitf 
par  un  autre  génie.  V  oilà  ce  qu'il  fait 
en  fes  Géorgiques.. 

Mais  ni  lui  y  ni  Homeren'ontmilt 
tn. leurs  Épopées  aucune  de  ces  par- 
liez' upo.  ncccHaixcs^  i.  aia(L  j^  i^c» 


-^•^ 


4irai  rien  davantage.  Je  vai  parler  cii 

f'  articulier  des  x]uatrc  autres,  i.  De 
Infcriptioa  ou  Titre  du  Poème,  t. 
De  la  Propofition,  3^  De  Tlnvo- 
cation ,  &  4.  du  Corps  du  Pocme,.5c: 
4e  la  Narration  proprement  dite. 


CHAPITRÉ lÈ      : 

»■    «  ■        • 

Du  Titn  de  FEfopéè. 

NOus  examinons  ici  les  cho(er> 
(ur  lesTonderncnsque  nous  a^ 
vons  jettcr  en  parlant  de  la  nature' 
du  Poëme  Epique.  Nous'avons  troii-. 
\k  qu'il  e{{  une  Fable  y  Se  nou»  ne* 
voyons  rien  dans  là.  pratique  de  nos< 
f  oetes  »    qui  nous,  donne  une  autre 
îdcc  dû  Titre  Ôc  dcrinfcription  dç. 
Icury  Poërncs^.  que  du.  Titre  des  Fa- 
Mesd'Eiopc.  On  fe  contente  de  Icut 
Êire  porter  les  Noms-  des  PerfonneSi 
qui  y  agiflent.  Il  y  a  cette  diffcren- 
ce  ,.  que  tous  les  Perfbnnages  fonlr 
nommez  au  Titre  des  Fables  d'Efo* 
pc  i  parce  qu'ils^  font  peu  ,   Çc  quc-^ 

ttuu^ipQt  auifi  inigortan»  les  4m&qttf^ 
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les  autres  ;  mais  dans  TEpopèc  il  y  eti} 
a  ordinairèmenc  un  qui  eiï  beaucoup 
plus  condderable *,&: les  autres  font 
en  trop  grand  nombre ,  pour  être  tou$ 
nommez.  L*on  ne  donne  donc  que  le 
tiom  du  principal  Pisrfennage.  Ain(i 
FOdyflce  &  TEncidc  (portent  lenoni' 
â*{Jly(Ccs  y  6c  celui  d'Enée  ioile^ 
menr»-  .  .  ..  ^ 

L  exemple  d* Homère  dans  rinfcri- 
ption  dfr  l'Iliade  nous  apprend  que  le 
Titre  duPocme  peut  être  tire  d'ail* 
leurs  que  du  nom  des  P^rfonnages.. 
Bfeutêtrc  qu'il  ne  Pa  pas  nommée 
Àchillcïdc  ,  parce  qu  Achillcs  n'y^ 
agît  pas,  comme  Ulyflcs  &  comme 
£née  agifTent  dans  les  autres  Po& 
mes.  Il  a  àuant  dé  compagnons  de 
&  dignité  qu'il  y  a  de  Princes  danr 
ion  parti.  Il  y  a  unt^eneral  à  mii  il 
doit  pbéïf.  Se  refufànt  de  le.niire^ 
il  n'eft  plus  rien  dans  toute  l  a*3:ion^. 
donr  le  fujer  du  Poème  n'eft  qu'une 
oartie.  Ge  n'eft  plus  qu'un  Officier 
hors  de  fervice.  Il  eftr  le  plus  vaillant 
ians  doure  :  mais  le  Poète  chante  fi* 
Çc^«:c^  8c  non  fa  Vaillance.  Etmê- 
4}e  k  Colère  que  le  Pocte  chante  efll^ 

pliiS' 
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tplns  celle  qui  fait  abfenter  Achilles 
ou  combat 3  que  celle  qui  lui&ic  tuer 
Hcûor.  Etmn  ,  la  Fable  confifte 
bien  moins  rn  cette  colère ,  <jttc  dans 
la  querelle  &  idansla  réconciliation  ^ 
où  Aeamemnon  a  autant  de  parc 
qu' Achilles.    Auffi  le  Pccrç  ne  fait 

Joint  de  difficulté  de  les  nommer  tous 
eux  dans  fa  Propofition  ,  lorfqu'il 
touche  de  plus  prés  au  fonds  de  la  Fa- 
ble.: Je  chante  ,  dit-il ,  la  colered*  A- 
chiilcs ,  qui  a  tant  fait  de  torr  aux        ^ 
Grecs,  &  qui  a  fait  périmât  de  He-  ^Jf' j*;* 
ros  >  Depuis  ^ne  le  Roy  Agamemnan  •r»i'  ifimar* 
&   M  fe  querellèrent    &  Je  fépare^  Z!ë'^^* 
rent^  Ces  confiderattons  ne  doivent  «'^  <Aoi  a';^\. 

Sas  dégrader  Achilles  ,  de  la  dignité  ^^''^^ 
e  premier  J^erfonnage  qu'Homqtc 
lui  a  donnée  fans  doute  ;  mais  elles 
peuvent  faire  croire  ,  que  s'il  e(l  le 
premier  Héros  de  cette  Fable ,  il  n'eft 
pas  tinique  ,  comme  font  Ulyffes  Se 
Enée  dans  celles  qui  portent  leurs 
noms. 

Stace  &  Lucain  ont  chacun  deux 
Héros  ;  Se  ils  ont  ^  conmic  Homère  , 
donné  à  leurs  Poèmes  ^  les  noms  des 
lieux  où  leurs  adions  fc  font  pafTées  , 
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,&  non  des  perfonnes  qui  les  ont  faiî- 
rlics.  Maisla  Thébaïdc  &  la  Pharfa- 
;ic  font  des  Pocmcs  fi  dcfedlucux  ^ 
.que  Ton  n  o(c  fe  fervir  de  leur  aucp- 
ritc. 

Dans  les  Tragédies, où  Ton  met 
pour  titre  le  nom  d'un  Perfonnage^^ 
le  Ppcté  y  aJQvirc  quelque  chofc  ^ 
iors  qu'il  fait  plufieurs  pièces  fous  le 

Hercules  Fu-  '^^"^  du  même  Héros.  Sencque  en  a 

{€iis.  ainfi  ufé  dans  fes  Hercules.  Il  défi- 

îî^!^.^y^^*       gne  l'un  par  la  fureur  qui  le  fait  aeir  • 

&1  autre  par  le  heu  ou  il  rutpi;ulç. 

.:Cette   même    raifon  oblige  aufli  ^ 

mettre  plus   d'un  nom  au  titre  dc^ 

jFables  d'Efope.  -Car  il  ri*y  a  guère 

d'animal  qui  ne  foit/Heros  en  plu- 

.fieurs.  Mais  cette  raifon  touche  peu  le 

Poème  Epique  :  il  cft  rare  qu'un  Au- 

vteur  fade  deux  de  ces  Fables  fous  je 

nom  d'une  même  perfonne. 

Ce  n'cft  point  aufli  la  pratique  dc^ 
Poètes  de  dcfigner  l'adion  dans  le 
titre  du  Poëme.  il  eft  arrivé  plur 
ficurs  chofes  confiderables  à  Meaée^ 
à  Ulyfles^à  Enée ,  à Troïc  ;  5c l'on 
en  peut  feindre  un  grand  nombre 
-foiu  les  nQnis4iii-9iip  .,  &  4c  l'A*-. 
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gneau  ,  que  ce  Titre  fcul  ne  fera  jamais 
deviner. Il  n'importe^  les  Auteurs fe 
<:;ontentent  de  ces  Infcriptions  toutes 
.firoplcs  î  Mcdée,  TOdyAcç,  l'Eneide^ 
rinadc  j  r Agneau,  &  le  Loup.  Us 
jrenvoycnt  au  difconrs  pour  fçavok 
'<guclle  çft  l'aiftion  que  Fon  raconte. 


i:HAPITRE    1  IL 
De  la  Propû/itio». 

LA  Propofition  Epique  eft  cette 
première  partie  du  Pocme  ,  oè 
ÏAuteur  propofe  brièvement  &  en- 
>general  ^  ce  qu'il  doit  dire  dans  le 
corps  de  (on  ouvrage.  Nous  avons 
deuxchofesà  y  conûderer^  Tune  eft 
ce  que  le  Poète  propofe  |  &  l'autre 
teft  comment  il  le  fait. 

.  ^La  propofition  doit  contenir  la 
matière  du  Poëme  feulement  j  c'eft-, 
à-dire ,  l'aétion  ,  &  les  Pcrfonnes 
oui  l'exécutent ,  foit  humaines,  foit 
xlivines.  Nous  trouvons  tout  cela 
dans  riliade ,,  dans  TOdyAce  ,  SC. 
4a]%s  l^Encïdc.       ; 
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L*aâ:i<^n  qu  Homère  propofedan$ 
riliadc ,  cft  U  Vengeance  d' A  chillcs  5 
celle  de  TOdyffée  &  le  Retour  d*U- 
lyllès,  &ceUe<lc  l'Eneïde  eft  TEmpî- 
rc  de  Troïe,  tcanfportécn  Icaiic  par 
Bnée. 

Il  ne  faut  pas  fe  laifler  (urprendre 
iA»m  Al  A    par  Texprcffiond*  Homère  en  les  pjre- 
îi«  A^x^lf  micres  paroles ,  où  il  dit ,  Qu'il  àim^ 
ov^o/4l«y.     te  la  colère  pernicieufè  d^Achilles  >  nji 
r     croire  qu  il  propofc  cette  colère  com»- 
roe  le  fujet  de  fon  Poème  :  il  ne  feroif 
pas  le  récit  d'une  aAion  ,  mais  d'une 
«t-fw/v^.  paffion.  L'on  ne  doit  poiiit  ^arrêtc|: 
w  :  &i*  *  *  là ,  puifqu'eii  effet,  il  iie  s^y  cftpa?  ar- 
rête. Il  dit  qu'il  diante  cette  colère 
qui  a  caufé  de  fi  grandes  pertes  aux. 
Grecs  ,  &  tant  de  morts  illuftres.  Il 
propofe  donc  une  aâiion  3  &c  non  une 
limple  paffîon  ,  pour  la  matière  de 
fon  Poëone  j  &  cette  aiSlion  cft ,  com.- 
me  nous  avons  dit  '  y  la  Vengeance 
d'Achiiles. 
x'fJ^A  fw»        A^"fi  >  ^^"s  les  deux  autres  Pocr 
l»M77f  tdSja,  Y^ç^  ^  pon  propofe  d'abord  un  hom- 

Aima  vî^m'  tnc  i  mais  la  Propofitionn'cndemcu^ 
<îue  cano.  j;^  pas  là  :  on  ajoute  ,  qu'il  a  bcauf 
nuyx^r..     coup  fouffert  pour  retourner -xn  fogi 
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fais;  ou  y  qu'il  cft  venu  ^'^^^^^^^l^i^,,"^^^ 
icàlic.  L  un  &  l'autre  propofc  dbnc  oris"itaiii% 
une  adiôn.  ^^^ 

Si  Homcrc  a  cù  dcflein  de  pro^ 
pofcr  les  deux  partie»  de  chaque  Pck>- 
me  -,  (oti  deffein  n'a  pas  été  de  le  fai^- 
rc  fort  nettement.   On  peut  néan- 
moins concevoir  la  première  partie' 
de  l'Iliade  ^  par  \csdoiileHrsdes  Grecs  y 
èc  la  féconde ,  par  les  morts  illufiref 
dé  tdnt  dâ  Héros.-  Les  Gtecs  font  A';^ro%  ét^yk 
beaucoup  plusen  peine  due  lesTroïens',  {J*^.^  ^. 
&  il  y  a  bien  nioins  de  Héros  tuez  Wi^vi  4»^ 
de  leur  côte ,  mais^  prelque  tous  font  ^-^f} 
oleuez.  Kfiittu 

La  Propofition  de  l'Odyflce  parle 
afliz  nc;ttement  des  crreui*s  d'Ulyfl'es  ;• 
ibais  elle  lailfe  plutôt  conclure  foti 
cétabliflement  dans  Itaque,  qu'elle 
ne  le  découvre.  Le  Poète  dit  ,  que 
ion  Héros  fit  ce  qu'il  put  pour  fe  eon- 
ièrver  y  &  pour  reconduire  en  Itaque 
fcs  Compagnons-,  mais  que  ces  mî- 
feiàbles  périrent  par  leur  faute ,  ôc 

2UC  Iç Picuqu'ilsuvoient  ofFenfé ,  ne  aVt«2j.  s  t»; 
)ufFrxt  pas  qu'ils  viflcnt  le  jour  heu-  *?"  «>"^:«w 
ffcux  de  leur  retour.  Par  où  1  on  voit  ^^. 
<8i*Ulyflès  vit  le  jour  ,  &  qu*il  fc 
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confcrva  comme  il  le  defiroit.- 
Arma  rîrum-     Lc  Poccc  Latin  a  nettement  diftin^ 
quccano      gué  Ie$  dcux  parties  de  fbn  Encïde... 
prinms  ab     W  oict  d  abotd  la  Ptopoittion  gène- 
eris  icaiiam ,  jalg  g^  Jeux  Vets  ;  &  enfuite  .  il  en 

fatoprofugus  r  -^  I      J-    •/*  i-r  • 

Lavinaquc  "^it  la  divilion  ,  difant  premièrement 
venir  Litcora  qu'il  a  bcaucoup  foufFcrt  en  fes  voya* 
&  terris  ja-  gcs  lur  la  tcrte  &  fur.  la  mer  :  &  fe- 
ôatus&aico.  condemcnt  ,  q^i'il  a  aufli^  beaucoup' 

Multa    quo-  /-     â-         i  i  * 

que  &  hciio  iouftcrt  dans  la  guerre. 
^9^9,  Voici  une  différence  plus  confidc- 

«aUe  entre  Hbmere  &  Virgile. 

Il  fuffilbit  à  Achillès  d'être  vengé  ;» 

8c  Ulyffés  prétchdoit  feulement  de 

A>TO#  /iV    ne  point 'périr.  C'cftlebur  &  la  fin» 

i^^»-         de  l'Qdy (fée  ,  comme  Atiftote  même 

Ta  remarqué  dans  le  plan  qu'il  en  a 

fait.  Homère  n'avoit  donc  rien  de 

plus  à-j)ropofer.  Mais  Enée  avoir  un- 

etabliflement  à  faire  i  &  cet  ctabliric- 

ment  avoit  de  grandes  fuites*  L*exa- 

?eï  urbemj^*  ditude  dc  Virgile  n  a  rien  omis  de 

ijiferrctqne    ccla*  Il  avertit  que  les  travaux  de  fon 

Gcm^s^lînd'  ^^^^^  étoicnc  entrepris  pour,  bâtir 
Latiium ,,  '  une  viltc  ,  &  pour  établir  fès  Dieux 
Aibamque     ^  f^  Religion  en  Italie  r.  &  il  ajoû- 

Patres,  atquc  i^        ^ii'/r  r 

ait*  mccnia  te,  que  de cetetabiillement,  lont  vc- 
Eoœ«.         nus. les  Latins ,.  la  ville  d'Albe ,  Sic: 
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KS  Roi^ains  leurs  dcfcendans. 

Il  ne  fera  pas  inutile  de  faire  en- 
core cette  reflexion  ,  que  daris  les 
Ifrois  Poëmes,  la  Propofitîon  mar- 
que  où   commence   l'Adion  quils^v^*^;*.. 
contiennent.  Ce  commencement  dans  tm  i>iW»Tt 
1- Iliade, eft  le  commencement  de  la  '^^l^'^^sr 
querelle  d*Agamemnon  &  d'Achil- «/ <A•JA•;|^- 
^es.  L*a£kion  de   TEncide  commence  i^7o%  qui 
dans  Troïe  ,  d'où  Enéefiit  forcé  de  primus  ab 
fortir.  L'Odyfféene  commence  point  "^^  •  P'^^**' 
à  la  dcftrudîon  de  Troïê  ,  commç  e  în«  r^t^ituà 
l^Eneide;  mars  agrès  cettb  deftmaion:  ''^^^,  i^"^^!' 

Voila  ce  que  j*avois  à  dire  de  T  A^ 
ôion  propoiee  :  voyons  les  perfonnes.* 

Les  Perfonnes  divines  font  nom- 
ttiées  dans  les  trois  Propofitîons.  Hb- 
merc  dit  que  tout  ce  qui  arrive  dans  f'^^f*^^**" 
1  Iliade  le  tait  par  la  volontt  dejU-  £>^M«r^»' 
fiter  v&  f  Apollon  fUt  eaufi  S  la  «^fj" 
quereUe    àiJlgamemnon     &     £A^  ùù^i  Jioc. 
chillesi 

Ce  même  Poëtc  dît  qiie  ce  fut  c!i.  ^^IIÂrl'^ 
cote   Apollon  ,  ^m  empêcha  le   re^  ^'^im^  TfJtstr  • 
toHr  des  Compagnons  (TVlyJfes.  Fato  profu- 

Virgile  de  même  ,  fait  mention  des,  ^^'^J^  ^^^"*' 
Deftïns  y  de  la  volonté  des  Dieux ,  &  Tac'  a?  mémo- 
à<  k  colm  dcjnnm.  Tii^"'*^ 
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Mais  ces  Poëccs  s'arrêtenc  princi^ 
paiement  à^la  perfonne  du  Héros^  Il 
Kcnble  que  lui  fcul  foie  plus  la  matie*- 
re  du  Pbeme  y  que  tout  le  reftc.  Ho- 
si:re  nomme  Achillcs  par  Ton  nom> 
éc  même  il  lui  jpini  aufli  Âgamem* 
non  >  comme  nous  avons  dit  au  chsL^ 
pitre  précèdent.  Ulyflès  Se  Enéc  ne 
font  point  nommez ,  ils  font  défignesi 
feulement..  Et  ils  le  font  d^une  ma*- 
niere  (l générale  ,.que  Tonne  les  con«- 
Aoîtroit  pas  ^  (l  l'on  n  étoit  déjà  in^ 
firuit  d'ailleurs  y  qui  ib  font.  Car  la 
Propofîcion  de  L'OdyAce  ^  dit  -  clic 
quelque  chofe  dii  retour  d'U  ly  (Tes  ,qui 
vient  de  rcnverfer  la  ville  de  Troïe ,, 
qui  ne  pût  être  dans  la  Proportion  du 
llbcme  qui  fiit  fait  fut  le  retour  de 
Diomede.. 

.  Cette  pratique  auroit  du  rapport  a 
Ta  première  invention  da  Pocte ,  qui 
doit  d'aBord  feindre  fon  adion  &ns 
Noms ,  &  qui  ne  raconte  point  T  A^ 
âion  d' Alcibiadc  3  comme  dit  Ari- 
ftote  -y  ni  par  conftquent  celles  d' A- 
chilles ,  d'Olyffcs ,  d'Enée ,  ou  d'un 
autre  particulier  :  mais  d'une  perfon^ 
ac  univctfcllc  ,  générale  ^  &  allcggir 
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fiiiue.  Mais  puifqu' Homère*  en  a 
me  autrctnenc  datis  l'Uiade  y  86  qu'il 
a  nomme  Achilles  par  Ton  nom-,  Sc 
par  celui  de  fon  Père  :  Ton  ne  peut 
condamner  la  pratique  de  nommer  les 
Pcrfonnes  dans  la  Propoficion. 

De  plus  ,.  le  cara  Aère  que  le  Poè- 
te veut  donner  àfon  Heros^  &  à  tout 
(on  ouvrage  ,  eft  encore  marqué  par 
Homère  &  par  Virgile.  Toute  ritia- 
de  n'eft  que  violence  y  &c  que  colère  y 
c*cft  le  caraAerc  d* Achilles ,  &  c  eft  M^'»*"^ 
auffi  la  première  chofe  par  où  le  Poi> 
•e  â  commencé.  L'Odyflce  nous  prc- 
ftnte  dés  le  premier  vers  y  cette  pru^-  A'Vc^ae  ^e^l 
dence ,  cette  diffimulation ,  Se  cette  y^'^^* 
addrefTe  y  qui  a  fait  joiier  à  Ulydès 
tant  de  Perfonnages  (l  diffêrens.  Et 
Ton  voit  la  douceur  6c  la  pieté  d'E*» 
née  dans  le  commencement  du  Poë-  FieMte"vi^ 
me  Latin.  '"«• 

Ces  CaraiSberes*  font  (butenus  par 
une  même  qualité  :  c'eft  celle  de  guer- 
sier.  La  Propofîtiôn  de  T Iliade  die  que 
la  colère  d' Achilles  coûta  la  vie  à^ 
Beaucoup  de.  Braves  :  celle  deTO- 
dylTée  nous  reprefente  Ulyffcs  vain-- 
queue  de  Troïe  ^  qu'il  vcnoitde  dé-- 
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truirc  i  &  celle  de  l'Eneidc  cor 

ce  parles  armes.  J'»i  déjà  ren 

qu'Horace  parle  de  guerres  St  < 

nciaus  dans  la  matière  de  l'E 

Poar  là  manière  dont  U  Pr 

tlon  doic  être  faite  ,  Horace  f 

ttnte  de  prefcrirc  la  modcftie 

fimplicité,    l!  ne  veut  pas  qa 

(jtomeccc  beaucoup  ,  ni  que  1  c 

naître  dans    l'efprit  du    Le&t 

Née  fie  inci.  grandes  idées  de  ce  qu'on  va 

ptorcyciitui  conter.  JVe  cammencei^  par,   < 

"'""•  comme  a   fait'   autrefois  un  m 

rtrtiamt  _   ..  ,         i  -     i         r 

PrUMiciHtf  roete.  Je  chanterai  la  rorti 
*8 .  &■  mtbiU  Priam  ,  &  cette  guerre  illuftr 
Quiil  (erct  *""^  detifierÀ  c»  homme  ijui 
iiic  tantoii.  tUf/ument  remplir  des  promej} 
miîrotïu-  ^  f"''  ouvrir  la  huche  fi 
nr  !^p»rtii- iftiw  oliofil  'Soir  des  Mot 
te"  ,'nTrc«nt  "î^'*'"  î  "»**  »!"'■'  «w  "ser^roi 
ridieiilut  t>e  que  le  Rat  ridicule  de  la 
reaius  hk°  ^^fl  ''"  hadin  que  de  corn 
qui  nit  mo-  de  U  forte  ,  il  n'y  a  point  de 
DU  'hii^\  '  ^omme  qui  ne  p*ijjè  faire  ainj 
iAuf4,MirHm  fimplicité  ^Homère  efl  bien  pi 

''"j*.  Siî<  die  il ,  ùitcs-moi  connoîtreccl 
^'  mXt-  nie, qui  après  laïuîne de Ttoïi 
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Icy  villes  &  les  mœurs  de  beaucoup  rumviditiO' 
dépeuples.    //  ne  jette  vas    d*à(^077i  s oT fumum 
tout  fin  feu  j  pour  ne   laiffèr  enfuite  ?.  ^"'gorc  , 
yuf   de  Id  fumée.  Adais    U  fan  au  ^arc  luccrti 
contraire  ,    que  la  fumée  précède  /^  pg"«»  "^ 
lumière ,  &  cefi  de  Cobfcurité  &  dé  hinc  mîracu- 
iafhible^e  de  ce  commencement ,  quil^^P^.^^^^'y 
'tire  enfuite  les  miracles  éclatans  d^jinti-  scyUamque* 
vhate  y  deScylUj  de  Caribdis  .  &  de  ^  <^"™  cy- 
Polypheme.  .  bdil». 

Qu'y a-r-il  en  effet,  de  plus  (Impie 
&  de  plus  modefte  que  cette  Propo- 
rtion de  rOdyflcc ,  qui  ne  nous  pro* 
met  aucune  grande  adtion  du  Héros  ^. 
mais  uniquement  les  périls,  &  les^ 
ttavaux  continuels  de  fes  voyages,» 
&  la  perte  de  Tes  miferables  compa^^ 
gnons? 

Nous  trouverons  la  même  fimpU- 
cité  &  la  -même  modeftie  dans  la  Pro- 
•pofition  deTEncide.  LePoctenedit  . 

point  que  (on  Enée  a  beaucoup  fait,- 
mais  feulement  ,  qu*il  a  beaucoup' 
fouflfcrr.  S^il  parle  d^  Albc  &  de  l'Em- 
pire  Romain  •,  il  ne  les  propofe  point 
comme  des  parties  de  fa  Matière  : 
mais  comme  des  fuites  que  d'autres 
K^ros   ont  achevé  Jong-  temps  a^ 
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prés.  Ainfr,  Horaerc  dans  VOdySiè 
Si  patlé  de  la  ruine  de  Troïe  -,  mais 
comme  d'une  aâiion  déjà  faite  y  ôc 
que  ces  Leâeurs  ne  doivent  point  ef«- 
^rer  de  voir  racontée  dans  la  fuite 
du  Poème. 

La  Propofkionde  l'Iliade  a  queU 
[ue  cho(e  de  plus  Êer  dans  la  mort 
e  tant  de  Braves  :  mais  c'cft^  telle^ 
Hfient  la  matière  de  ce  Pbeme  ^  c^'il 
(bmble  que  Ton  n*ait  pu  l'omettre 
ttitieremmt  :  &  de  plus  »  l'art  pou^ 
Voit  impo&r  qùeUjiie  obligation  au 
I^oëte  de  mettre  quelque  conformité^, 
entre  le  caraâere  delà  Propodcion, 
&  celui  de  tout  le  Pocme ,  qui  n'cft 
lu'un  long  tiÛa  d'emportemens  &C 
le  violences.  Mais'  enlin  y  le  ^oSce 
l'eft  acquitté  de  ces  obligations  d'u- 
ne manière  affez  modefte  ,  6c  zScz' 
(impie  pour  ne  point  choquer  la  rè- 
gle d'Horace.  Car  it  ne  dit  pas  que 
ces  morts  foient  l'effet  de  la  vaillance 
&  du  courage  de  fon  Héros  :  Il  dit 
feulement  qu'il  chante  la  cglere  d'Â* 
^hilles  y  Se  qui  a  fait  aux  Grecs  des 
ihaux  infinis  ^  Se  qui  a  été  caufè  de 
h  mortde  plufieurs  Héros ,.  qui  ont- 
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itk  donnez  en  proïe  aux  oyfraux  8c 
aux  chiens.  -  Certainement  s*fl  y  a  là 
ouelqttc  grandeur  3  ellc-ed  bien  moins 
dans  la  gloire  8c  dans  l'éclat ,  que' 
dansic  trouble ,  Se  dans  une  fumée  qui 
à  peine  4a  laifle  voir. 

Outre  cette  efpcce  d'tnflure ,  que 
produifent  les  chofes  proposes  avec 
trop  d*éclât ,  ou  qui  naît  ae  ia  di^i- 
té  des  perfbmiàges  ,  que  d'abord  or 
loiie-giil  à  propos,  &  dont  on  don- 
ne de -grandes  idées  :  il  y  en  a  enco- 
re une  autre  attachée  à  la  per(bnne 
du  Pocfe.  Il  ne  doit  pas  parler  de 
lui  i:nême  avec  moins  de  modcftie  j 
cjuc  de  fon  Héros  ,  ou  de  fon  Sujet. 
VirgSe  dit  fimplement  qu^7  chante 
raâioh  d'Enée.  Homère  prie  (à  Mu- 
fc  de  la  lui  dire  ,  ou  de  la  chanter  i  A«<ï««»  prt- 

1     /-  /f      r>\       1-  j  .     .  /  mcrc  canta 

cela  lufnt.  Claudien  n  a  pas  imite  ces  viens  con- 
exemples.  Il  dit  que  fon  chant  fera  ^^^^'"'^"* 
fleïn   £  audace  \   que  ia  fureur  Poe-  m^vct-  pro- 
tique ,  &  toute  la  I)mniti  d'jlfol-  -^«n»  •  J*»*» 
Ion  iui  ent  tellement  rempli  Pe/prit  ^  nos  noftro" 
&  tes  fens ,  quelles  ne  lui  ont  rien  j!^ P'^^^'f 
latjfé  d'humain  :  que  le  refte  des  hom^  \\t ,  &  ibtu 
mes  ne  font  que  des  profanes  ,   dont  *?**•?"«  P*^»- 
jfi  m  peut  pli^s  fiuffnr  le  cçnmierce  :  bum ,  &c. 
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tîcam  fi^ece-  fance  a  fait  peur  an  Maître  du  ton" 

^ivaiSlV    ^^^^y  ^  ^  î'**  ^^^  ^  ^f^fi  t  entrée 
du  Ciel  y  d'ok  il   tirait  fon  origine* 

Si  Horace  n'a  pa  ibufFrirqu'un Poè- 
te proposât  la  fortune  de  Pnom  y  & 
la  mfble   guerre    de  Troye  ,    quoi- 
qu'en   effet,  cette  guerre  fût  noble 
èc  illuftre^  quauroicil  dit  de  celuj 
^ui  chante  un   Héros    redoutable  à 
jHpiter  t 
Th  molo ,  fî      Ce  même  Poète  donne  auflî  de  Coi» 
gn^dcVi^vi- "^cme  une   idée  trop  avantagmfe, 
mus  hauftu ,  quand  demandlint  à  Phœbusdenou- 
mfhPphœbc  ^^llcs  infpiratior»  ;  il  lui  dit ,  quedans 
Bovos..me-  (bn  premier  Poème,  il o»  dignement 

pv^cll^!rcn--'^P^P^^  £rrf/«  ^liil  ovoit  reccHes  ,  & 

ciiin  Nomina,  il  (é  vante  d*être  (i  excellent  Poète  ^ 

^'îl^îîl.tJ"*'  CixxtThehes  le  regarde  €omme  nnantrt 

Aniphipnc    ' ^mphton  fon  FondoteHr* 

'*«*^«'  ri  parle  des  Dieux  en  cette  propo- 

fition  \  mais  c'eft  moins  pour  imiter 

Virgile  ou  Homerç,  que  par  hazard  î 

puiique  s'il  avoit  crû  que  Tartdeman- 

.dat  cette  reflexion ,  il  n'auroit  pas 

manqué  de  la  faire  dans  la  propodtioa 

^^lelaThcbaMe. 

Enfin  il  a  fort  mal  marqué  le  ca- 
j;,aâ:cre  de  Ton  Héros,  lorlqu^il  lui 

donne 
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donne'  la  qualité  de  Magnanime.  Achil- 
fc$  aflurémcnc  étoit  trop  impatient  y  ScrîptorAo* 
tropcolcre  &  trop  vindicatif.   Ho-  S^A 
mcrc  ne  Ta  poîfit  fait  tel ,  &  Stace  a  Achiiicm , 
dû  lui  conferver  le  caradere  que  ce  J^";*^ 
premier  Poète  lui  a  donne.  C'eft  une  exorabiiij , 
règle  d'Horace.   Mais  fans  chercher  ^^^^^^^^ 
ailleurs  que  dans  S  ta  ce  mênoe  ^  des 
preuves  oc  la  faute  qu'il  a  faite  en  et 
point  \  il  dément  dans  la  propodrion^ 
ce  Caraâere  de  Magnanime  qu*il  a- 
voie  donné  d'abord  à  Âchilles  ;  car 
incontinent  après  ,  entre  les  aâions* 
qu'il  doit  écrire  de  ce  Hcros ,  il  en 
nomme  une  bieacontraire  à  la  magna* 
nimité  •>  c'eft  le  mauvais^  traitement  ih  Hcôotc 
qu'il  fit  au  corps  d'He,<51:or ,  quand  •'*^' 
après  l'avoir  tué,  il  Tattacha  a  (bn^ 
char  par  les  pieds ,  pour  le  traîner  tant 
de  fois  autour  des  murs  de  Troye ,  ÔC^ 
4u  tombeau  de  Patrocle. 


^^ 
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CHAPITRE     IV. 
De  tlm^ocation: 

Mwriï  €tijv    T  TOmerc  mêlé  rihvocation  avec* 
A^rj^^     ,     JljLJ^  propofitioaen  (ts  deux  Poe* 
i<ym,Mî«.  mes.  Il  ne  die  pas  qu'il  raconterf  Ta- 
Arma  virum.  <îtion  d' Achillcs ,  OU  ccllc  d'tllyflcs  :' 
que  cano.     jj  p,jç  (^  Mufe  dc  faire  ces  récits^  Vir- 

Mufa,   miîu     .f      r  •    rt        /  j 

caufas  me-    gHC  a  fait  icparemcnt'ccs  deux  parties;  : 

mora.  jj  pfopofe  premièrement  ce  qu'il  veur 

infîgncmpîe- chanter  i  &  enfuite,  il  prie  la  Mufe 

tcvuwn.    j^  1^  i^j  apprendre.  Il  met  en  cette 

féconde  partie ,  le  caractère  du  H^ros^. 
qui  appartient   plus   proprement   à- 
k  première.  Cela  fait  voir  qu'il  im- 
porte peu  qu'elles  foient  fcparces  l'une 
de  l'autre ,  ou  mêlées  enfémble. 

Mais  de  quelque  manière  que  ce' 
foit,  lePbërene  peut  omettre  l'In- 
vocation. Il  dit  des  chofes  qu'il  ne 
/çauroit  pas,  fi  quelque  Divinité  ne 
les  lui  avoit  infpirccs  :  il  doit  à  fcs- 
Eeâeurs  cet  exemple  d'une  pieté ,  & 
d'une  vénération  qui  cft  le  fonde- 
ment de  toute. la  Morale, ,ôc  des,int 
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ftruâ:ions  qu'il  prétend  leur  donner 
dans  fa  Faole  ',  &  puirqu'cnfin  les 
Divinitez  doivent  être  de  la  partie  >  il 
n'eft  pas  raifonnable  qu'il  ofe  les  faire 
agir,  fans  en  avoir  pris  congé  d'elles- 
mêmes.  De  forte  que  rinterct  de  la 
Divinité ,  celui  des  Auditeurs,  ic  ce- 
lui du  Poëte,  rendent  l'Invocation  une 
partie  indifpenfablemcnt  neceflaire. 

Âuffi  L'Auteur  s'adrefl'c   (bu vent  Nuac  âge» 
aux  Dieux  dans  la  fuite  de  fon  ou-  S!!'»?*^^!.»- 
vrage:  loit  pour  commencer  une  ma*  ccmpora  re« 
ticre  nouvelle ,  comme  fait  Virgile,  ^^^^^  ^^ 
lor(qu*en/fon  fcptiémc  livre  il  entre  quo  fucric 
dans  la  (econde  partie  de  fon  dcflein  :  ?*":"  V-  ?^ 
foie   pour   raconter   quelque  action  Mufs,  cam 
iniraculeufe ,  &  trop  au-dcffus  de  la  ^'.^*  '"*^^."' 

i     r      i\  W-  dia  Tcucrif 

vrai  -  lemblance  orainaire  ;  comme  Avertit,  tan- 
dtns  la  Metamorphofe  des  Navires ^^J^.^»^*^*^'"^*.^ 
d'Enée en  Nymphes:  foitpour  rcvc-  igncs,  Dici* 
1er  des  fecrets  que  Dieu  fcmble  avoir  j^^'^-^^ffa 
voulu  cacher  à  la  curiofitédes  hom-  fama  pcren* 
mes  ,  comme  eft  ce  qui  fc  paflc  dans  "**•  ^7;  ^' 
lés  Enrcrs  ou  Eneeeir  conduit  par  la  impcriumcft 
Sibylle  ,  fois  enfin  en  d'avrties-occa-  *^;j|**^^^^ 

fions.  filcntes  ,  £c 

'  •:  Chaos     & 

Phlegeton  ,  loca  noâe  (ilentia  late  :  Sic  mihi  Fasaudita  loqui^fît 
mimine  Ycliio  Pandcic  rcs  «kâ  cerrâ  &  caligine  inerijis.  Â»^  é^ 

CQÎf 
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Mais  la  principale  invocation  eft 
celle  du  commencement.  Nous- de- 
vons y  connoître  deux  chofes.  L* 
première,  eft  ce  que  le  Poète  demande» 
èc  la  féconde,  quelle  eft  la  Divinité  i 
qui  il  s'adreflc.. 

Ce  que  nous  cherchons  dans  la  prc-^ 

mier^  qijeftion ,  eft  de  fçavoir  ii  le 

Poète  doit  demander  que  toute  ùk 

matière  lui  (bit  infpirée  ,.  ou  feule- 

ïAi  àftôBn  ment  une  partie,  La  pratique  différente 

wA.ViâJ'^  nos  Auteurs  nous  oblige  à  faire 

ît*/*«*-         cette  reflexion.. 

Homère  a  (ibien  joinrb  propefi-* 
tionavec  Tin  vocation  dans  riliade,> 
qu'il  invoque  fa  Miife  pour  tout  ce 
qu'il  propofe  fans  re(èrve. . 

Jl  avoir  comrftncé  de  même  dans 
rOdyAce^aTiiis  après  le  dénombre- 
ment qu'il  a  fait  de  plufieurs  chofes 
qu'il  demande  à»  fa  Ma fc,.  il  fe  rc-* 
tranche  enfin,  8c  la  prie  feulemenc 
de  lui  en  dire  une  partie. 

Virgile  s'eft  rangé  à  ce  dernier  par-i 
tî.  Ce  qu'il  a  de  partic^ier  eft,  qu*il  * 
ne  demande  pas  en  gênerai  une  par-^ 
rie  de   fou  fu jet  ;  mais  il  détermine, 
grécifément  quelle  paitie  il  prie  fsti 
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Mufede  lui  infpirer.  Ceft  la  plus  re- 
cette &  la  pIus-difEcile  à  connokrc.  Mura,mihi< 
Apres  avoir  aflczexaâcmcnt  propofé  ""^'**  "**' 
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toute  fa  matière,  il's'adreiTe  à  fa  Mufe^ 
8c  il  la  prie  .de  lui  en  apprendre  les 
caii(ès. 

Il  y  â^une  saifon  a(Ièzf  naturelle  de 
cette  conduite:  car  puifque  le  Pcctc 
fuppofe  que  Con  aâion  cft  véritable, 
&  qu'il  écrit  comme  s*il  vouloit  là 
£aire  paflèr  pour  telle  :  il  doit  fuppo^ 
fer  qu'une  avanture  fi  illuftre  &  fi 
importance  y .  n'a  pu  être  enfevelie 
dans  l'oubli.  Ainu  l'Hiftoire  ou  la> 
renommée  lui  en  auront*  appris  une 
panie.  Il  donne  cette  idée  à  Tes  Le* 
âeurs^lorfqu'il  ne  demanderas  tout 
aux  Mufes.. 

Peut-être  auffi  que  nos  Poètes  ont' 
f^ic  cela  pour  partager  le  travail ,  ÔC 
pour  avoir  l'honneur  de  chanter  avec 
ces  Divinitez.    N'cft-ce  pas  ce  que  H«c  na«<>tti 
fait  Virgile  dans^fa  huitième  Eclogue  i  ^l^J^^^^^  «/: 
Il  chante  la  moicié^de  fa  mai(bn  :  &  (hdîbaeua , 
a  prie  les  Mufes  de  pourfuivrc  &  de  ^^^^tZ 
chanter  l'autre  partie ,  parce  qu'il  oe  nU  poOmu* 
peut  pas  tout  &ire.  °"^***- 

.  C^ypi  qu'il  cnibic  >  oa  voit  pat'ccttt^ 
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pratique  ,  ce  qu'il  cft  permis  de  fi 
Voilà  ce  que  le  Poëte  deman 
Voyons  à  qui  il  s'adrefle. 

L'Invocation  eft  rendue  propr 
Poëme  étant  adreflee ou  à  la  Divi 
qui  préfide  au  fujet  que  l'on  tr 
ou  à  celle  qui  prcddè  à  la  Pcci: 
gênerai. 
In  nova  fcrt      Oyidc  en  fcs  Métaniorphofes 

animus    mu-  ,  .         r  i»t  •  i 

utas  dicere  la  première  forte  d  Invocation.  ] 
formas  Cor.  nrommc  aucun  Dieu  :  il  s'adrcf 

poia.  Dicac-  .,      - 

ptis  (  nam ,  tous  ccux  qui  Ont  contnbuë  aux  ti 
vos  mutaftif  culcufcs  Transformations  qu'il  ei 

&  illas  ;  Af-  111/.  * 

pirate  mcis.  prend  de  décrire. 
2»*  ^îJJ.'J;^  Le  Poète  Lucrèce  fait  de  même 
naturâm  foia  Ton  Poëme  De  U  nature  des  chofa 
S**i''^"^ft7'  invoque  Venus ,  parce  qu'elle  pr< 
deo^criben-  aux  ptoduAions  de  la  Nature. 
disvcrfîbus  '  C'eft  encore  ainfi  que  Virgile 
egodercrum  uïcen  Ics  Georgtqucs.  Il  nomra 
naturapan-  particulier  tous  les  0icux  qui  fe 
D^qocDeàc-  fcnt  de  l' Agriculture  :  &  comme 

Suc  omncs    cfaignoit  d'en  avoir  omis  quelqu' 
udium  qui-   .i   i  ^^  .  i      "^ 

bos  arva  tue-  "  ^^^  mvoquc  tôus  en  gênerai. 

xi,&c»  Mais  lui  &  Homère  nous  ont  c 

né  une  autre  exemple  dans  leurs  1 
pccs.  Ils  ont  feulement  invoque 
Mufes  \  Se  ainil  ils  ont  diûfiigu( 


rivRï  troisième:  jn- 

Divînîrez  qui  prcfidcnt  à  la  Po^c  ,. 
d'avec  celles  qui  préfîdent  aux  allions 
des  Poëmes ,  éc  qui  en  font  les  Perfon- 
nagess- 

*  Au  refte  ,mI  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  ces  Divinitez  invoquées ,  foient 
confiderées  par  les  Poètes  mêmes , 
comme  des  Perfonnes  Divines,  dont 
ils-  attendent  un  véritable  fccours. 
Sous  ce  nom  de  Mufe  ,ils  fouhaitent 
lè  génie  de  la  Poëfie  ,  &  toutes  les  ^ 
conditions,  &  les  drconftances  ne- 
cefTaites  pour  exécuter  leur  entrepri- 
fè.  Ce  font  des  allégories  de  des  ma-* 
nieres  de  s  exprimer  poétiquement ,., 
Gomme  quand  on  fait  des  Dieux  du 
Sommeil , .  dii  Calme,  de  la  Renom- 
mée ,  de  la  Terreur ,  &  de  femrblablcs 
defcriptions  des  cbofcs  naturelles  ou 
morales:   Auffi  les  Mufes  font  elles 
de  tous  les  âges ,  de  tous  les  païs  , 
&   de  toutes  les  Religions.    Il  y  a- 
des  Mufês  Chrétiennes  ,  comme  de 
Payennes  *,  il  y  en  a  de  Latines  ,  de 
Grecques,  &  de  Françoifes.    Il  y  en 
a  de  nouvelles,  qui  commencent  touS' 
les  jours  de  paroîtrecn  faveur  de  ceux 
qui  dédaignant  les  axitiquitez.  trop 
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rébames  ,,  ofenc  inventer  cies  choies 
toutes  nouvelles, 
fiicelMesMir-  .  Lotfquc  Virgile  écrivoit  fes  Eclo- 

«ajofa  cina-  g^^^  >  ^^  mvoquoit  Ics  Mufes  Sicilim- 
mus.  r/r.  nés ,  parce  qu'ilimitoit  Theôciitc,.& 
Eicrcnium  ^  Pocte  Sicilicn  ayant  réiiffi^  le  Latin 
iwncyAretu.  dcfîroit  un  génie  auifi  heureux  que 

^aT'ub"T.  celui  de  cet  Infulaire 

Fir,  Ed.  lo.      Lcs  Mufes  OU  Philofophe  Lucrèce 

»/rL^ofa«"  c^oiw^t  nouvelles  ,  &  n  ^voient  in- 
Buiius  ance  ipirc  pctlonne  avant  lui.  L  on  n-etoïc 
ï^i^It  ^!i!ZJ  point  encore  entre  dans  les  jardinsoà 
gros  accède*  cc  Pobte  Epicurien  a  cueilli  tant  de 
Ali^^k*  *  :  fleurs  immortelles ,  &  les  eaux  de  fcs 

Atquc  hauri-  ^         .         n   -  •  r  i 

jcijuvacque  tpntaines  Poétiques  ne  lont  point  cel- 
Bovosdccer-  j^^  q^  [^^  Pocces  précedcns  s'étoicnc 

infignemcjuc  delaltcrcz  :  ireft  le  premier  qui  en  ait 

me©  capiti    goûtc  leS  doUCCUrS* 

petcrc  Inde    °  ^ ,   .     i      in»       i  * 

coronam  ,  Mais  la  doarine  de  cet  Auteur  ne 
Undc  priuf   laiffç  aucun  Hcu  de  douter  de  ûugUc 

tempora  Mu-  naturc  lont  ks  Divinitex  qu  il  mvo- 
Ut.  Lucr.  /.  j.  quç    ^^  oommencement  de  fon  Poe- 

per fc Divûm  me ,  après  setrc  adrcflc  a  Venus, 
°*r  *(lÎ"  ^"^"^^  àJaDéeflc  qui  (culc  fait  tout 
morcali  xvô  danS"  la  nature  des  cho(ê$,  dont  il  va 
fumml  cum    traiter  :    il  enfciene  d'abord ,  ajé^U 

paccfruatur.     >  _  .  j      r^-  *    /-        ^f 

Scmota  ab  f^y  ^  fomt  dû  JJieux  ejm  fe  mêlent 
noftrîs  rébus  dçs  chofes  humoims.  Voilà  1é  premier 

t^fii^sfi^'  tondemeac^ 
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yondemenr.de  tout  fon  ouvrage  :  &  Tantum  iic- 
h  Religion,  félon  lui,  eft  une  erreur  [[f^a^;;;^^ 
<jui  nous  abufe.  Quelles  feront  donc  lorum. 
4XS  Mufes ,  &  cette  Venus  à  qui  il 
s'eft  adreflc  ?  A-t-il  invoque  des  Di- 
vinitez ,  pour  lui  înfpirer  qu'il  eft  im- 
poilible  que  des  Divinisez  Tinipirent  > 
Et  les  a  t-il   priées  de    lui  appren-  Parcuf  De»- 
dre ,  que  c'eft  une  erreur  de  les  prier,  &  "fr^lî^,, 
te   un  abus  d'en  attendre  quelque  infanicntis 
çhofc  î   Les  autres  Poctcs  ne   font  ^rconS 
pas  fi  déraifonnables ^   &  Horace,  crro^  nunc 
qui  avoir  itc  quelque  temps  dans  ces  vcU  darc,at- 
penfecs^  avoir  ration  de  donner  le  que  irerare 
pom  de  Folie  à  cette  fagcffe  Epicu-  'i'^^ZX. 
riennc.  i.iOd.i^ 

Nous  conclurons  ce  chapitre  en  ra- 
mafTant  en  peu  de  mots ,  tout  ce  que 
nous  y  avons  vu  de  l'Invocation  i  Se 
nous  dirons ,  que  rinvocation  peut 
être  mêlée  avec  la  propofîcion.  Se, 
qu'elle  en  peut  être  (èparée  :  Qu'elle 
eft  toujours  une  partie  ncccflàire  du 
Poème  Épique  ;  &  qu'elle  eft  une 
prière  adreffce  au  génie  allégorique 
de  la  Pocfie,  fous4e  nom  de  Mufè,  ou 
de  quelauc  autre ,  dont  le  Pocte  de- 
inaode  d'être  infpircj  foit  dans  tout 
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ce  qu'il  a  entrepris  de  raconter ,  f<sr^ 

{bulement  en  quelque  panic. 


CHAPITRE    V. 

jy»  Corps  du  Pciéme  j  ou  de  U 
Narration  froprement  dite. 


T 


Oates  les  pattiés  de  l'Epopée 
dont  nous  venons  de  parlef ,  n  eti 
font  que  les  prélude^  Nous  entrons 
maintenant  d^ns  le  corps  du  Poëme^ 
&  dans  ce  qui  proprement  porte  le 
nom  de  Narration.  Cette  Narration 
cft  en  effet  le  récit  que  fait  le  Poète 
de  fon  aâion  entière ,  Epifodiée  arec 
toutes  fes  circonftances  y  Se  tous  Ces 
ornemens.  C'cft  dans  cette  partie 
€>ù  Ton  doit  voir  Taétion  commen- 
cée ,  continuée  ^  &  achevée  :  C'eft 
elle  qui  enfdgne  les  cauiês  de  tout  ce 
qu'on  lit  :  On  y  proppfe  ,  &  on  y 
ré(but  les  nœuds  &  les  difficultez  : 
Les  pcribnnes  Divines  &  humaine^ 
y  doivent  faire  connoître  leurs  mre- 
r^s ,  leurs  mœurs  ,  &  leurs  qualicet 
par  kurs  avions  Se  par  Ipurs  diftou^s  : 
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Se  tout  cela  doit  êc¥e  décrit  avec  u 
hcstéct^  kflHâ|tfté^  ftU&^édu  vers, 
du  ftilé  3  de^  ptA&ts  g  éôi  comparai^ 
ions,  ^des  auttc^  èrneiYtens  convc- 
fiablcs  au  fujtt  en  gentr^rl ,  &  à  cha« 
^ue  chofeen  parriculiet. 

Nous  arons  déjà  parlée  de  qwtU 
iques  unes  de  ces  thofes  i  no\às  en  par- 
lerons encore  èzùs  les  aiitrt^  pattici 
de  te  Traitée  Nocif  yerroms  en  celle- 
ci  ,  premie$re<nenc ,  les  qaalicez  de  hi 
Nirrition  :  (èco^ment^  I:'Ordre  aue 
tios  Pèëcts  y  ont  gardé  :  8c  en  troiué^ 
rat  fccA  y  &  durée  1  e'eft^-dire ,  cob:« 
biéti  fis  oilt  donné  de  tefti^  iux  avanK 
tûtes  qu'ils  ùM.  tàcoffxits  eux-mêmes 
jtti  thniMii  dekofts  Pôëmei.  Car  noifts 
avons  déjà  4it  eoitobien  ik  en  ont  don« 
né  aux  avions  entières. 

Noos  commencerons  donc  pat  les 
qoalieni  de  U  Narration.  Éiie  doit 
éîte  agtèable  y  vifA-Cti^àblt  ^  tdu^ 
chante  j  admirable  j  Se  aAive.  Nous 
avéns  fait  vèir  k  ûeceffité  de  ces 
proprietez  ,  lorique  nous  avons  paro- 
le de  la  Fable ,  &  de  la  nature  dtt 
Pocme  Epique  y  d'où  nous  les  avons 
tirées^.Ainfi  fans  nous  arrêter  da« 
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t;cnt<;rQfiS)^.ac  dire  <p  qp^iiJopfiftenç 

cesqualitciKckl9$  lePoîëmeî;  ^cciquêt 
nous  penfbns  qaHomçrc  &  Virgilp 
ont  fait  pour  les  y  njcttrp. 
ABt  proicffe  Horace  parfc de  lutilci  &  de  Ta-» 
dcîcaarc*"  gf^^blc,  dc  tdlç  fottc  quil  femWc 
Poëcae ,  Auc  ïcs  tiûtct  jàfi  pair^  No^  croyons  quf^ 
cuTda  f  r  C  Ç'iéc^  '/ûndcffci^ ,,  il  a  plus  eu  d'é- 
idonea*dicc-  gârd  a  U  Ppëi^e  en  gênerai ,  qu'à  la 
fî  vit«» ...    jiature  dc  TEpôpcç  en   particulier- 

Omnc  tuht  T   r  ^  f  .        ' 

punftutA  cjui  Pans  cet^e  dernière  coniideration  , 
Mlfhca^  nous  difons  que  Tucile  eft  une  pro- 
rem  dcie-  prietè  elTcntieile  l  la  Narration  £pi-^ 
ékmdo  pari-  q^jç    ^  ™^  ragrcablc  n'en  ^  qju'unc 

iKQd*.  tHt.  qualit;ç.  Car^  eft-il  pas  véritable  ^  que 
la  Fable ,.qui  çjft  lame  de  J'ppopçc^ 
n*a  été  inventée  que  pour  inftruire  ?  iç 
que  lutile  n'y  eu  pas  mis  poupplairei 
mais  au  contraire  ^  que  l'agréable  y  eft 
employé  pour  mieux  faire  receyoit 
les  iDftruâions  que  la  JFable  cpji« 
iticnt? 

AinH  Futile  n''appartient  à  au« 
cune  partie  du  Pocme  en  particulier  ^ 
inais  à  la  nature  de  l'Epopée  ^  S^  de 
^  Fable  en  gênerai.  Je  me  cçmcentc 
4pnc  dc.ce  que  ^'çn  ai  dv  ai^  premier 
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tvrc ,  où  je  croi  qu'il  a  ctc  plus  à 
|>ropo$  d'en  paslct ,  que  de  le  joindre 
ici  iViccA^kgioMc.  Ckitre  quêtant 
efltnticl ,'  cômime-  j'ai  dit ,  il'ïc  trodr* 
•vera  CD  beaucoup  d'endroits  ^  puifqut 
tous  le  (bppofcnt. 


CHAPITRE     VI. 

•  -  ■  1 

■  ■•  '  '  ^      ^  •      \  '  l 

CêPmKnî  ta  Narf-afiafi  efi  dgriuMe,  ' 


L' Agteable  dans  la  Nai^ration  Epi-^ 
que  eft  une  qualité  neceilaire  ; 
qui  attache  à  la  leâure  du-:  Pocmé 
aycç.^ioc  efpecede  plaifîs  ^a^œ  i'oii 
f^end  nfèmtrfLiJa  pàffijons  :lds  plus  ter-* 
cibles  y  Ids)  plùs<  ficheufesb y  6i  lesphiî 
affligeantes.  Cdxfï^tpçut  naître  oit 
du  Poëme  feul ,  ou  du  rapport  que  le 
Poète  ndet  entre  les  Auditeurs ,  6c  Tes 
Personnages  y  &;  de .  l'intérêt  qu'il 
donne  à  Ceu;c-rlà'i;dans  l'avion»  qu'il 
f  acon^.'  Stac^  '  s'çft  privé  de  cet  arvan* 
l^ge;^  quand  laiflant  les  Romaîni 
pour  qui  il  écrivoit^  il  eft  allécherr 
cher  (è^deux  Sujets  en  un  pays  j  &  en 
dç$  Ekus,  donc  les  moeurs  &  les  coiW 
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tumcs  n'avoicQC  aucim  rapporc  à  edïtf^ 
ic  (es  Leâeurs^  ^  où  ib  n'a  voient 
auain  hitecêu  Hointre  a  bien  orieux 
choifi  £c  ^iUfoÇé  âsaôloos.  Et  fi; 
yirgilo  ^«eu  plusd<induftriequ'Hi> 
mcrc y  au  moins  atril  ctc  infiniment 
plus  heureux  que  lui.  Nous  en  avon^ 
^riè  au  premier  livre» 

Le»  agcémcnsque  le  Poinnç  fbur« 
mit  de  (bt-mème  indépendamment  de» 
A\;4^wxs^ ,.  f&&^  ^  trois  minicMs., 
Les  uns  font  tirez  de  la  beauté  des» 
vers  ^  de  rétodution ,  &  despcnléei; 
D'autres  dépendent  des  perfonnesqitr 
l'on  inteèdok' dans  le  Poiime  ^  4r 
kocs  :ll»|^c»iurs>  4e  iours  ^aiffioiM ,  tç 
de  ieatff  ûiterêcs  bien  méiui^z  :  8c 
les  ttoifi^es  ibntxlansle^  choies  qiie 
1  on  décrit  y  Se  dans  la  manière  de  les 
propo(èr» 

Nous  parlerons  ics  premiers  Jans^ 
nôc^  decmer  livre ,  qiu  &x:a  des  jpetw . 
fées  ic  des  ciiprcflioni.'  Nous  <aotu 
neroni  un  chtpjtte  de  4ehii*cl  sux 
paffions  i  Se  tout  le  livre  (uivant^^^t 
Moeurs»  Voyons  ici  cequirefte. 

Il  n'eft  pas  necefitire  que  toutes^ 
U$  peribnncs  que  Ton  istroduicdans^ 
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Hh  Po&Tie^  y  ayent  des  intérêts  fcpa«> 
xn  &c  particuliers  :  Non  feulcmenc 
leur  graoïi  ii$>mbre  en  diffenfe  -,  m^W 
àt  plus ,  leur  inulcitUide  nuit  beaui- 
roup>&  4crruit  le  plai(îrdotu  nous 

Parions.  Elle  enabarraflc  l'efprit  de 
Auditeur  )  elle  charge  fa  mémoire  : 
ic  elle  le  rend  inoin$  fufccptible  des- 
{nouycmcns  donr  on  veut  qu'il  foie 
«oudié.  PlusonadechoreSidifFcreiir  ^ 
tç$zcormo^tc  &  à  rercnir>  &  plus 
.$u&  il  Êmt  être  tranquille  &  atten^ 
f  if  >  pour  ne  rien  perdre  de  necedaire  ; 
$ç  quand  quelque  choie  oous  c& 
ichfipfic ,  nous  ne  prenons  point  de 
platnr  iblide  à  ouïr  cff  que  nous  n'eni*. 
tendons  plus.: 

ne poiotjdecf ire  .d'aâion  &i  awiiii' 
tut»  un  peu  Icïïipsi/t  Cun^  perfoiMiagps 
mcËffftz.  Le  récit  que  fait  Acbemc-  ^««*<'*'-  5- 
0idfii  de  et  ioui  dk  arrivé  à  Ulyflès 
dans  Tantre  de  Polyphêoie ,  n'a  jque 
quarante  vers.  Ce  mîTerahle  Grec  f 
avoir  g^and  intérêt  y  mais  «omcw 
cdt  m  Pjcrfixinage  trop  peu  conSi* 
derafaledansce  Poème  ,■  Vicaile  n'ac- 
jeiid  pas  qu'Enée  fbir  éloigne  dii  bofid 
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.    des  Cyclopcs ,  pour  oiiir  en  repoî 

cette  avaiitUFe  y  il  n'y  auroit  en  aucun 

intérêt  :  mais  tout  cela  eft  dit  dans  le 

port ,  &  fur  le  rivage,  où  les  Troyens 

etoient  en  danger  de  foufFrir  le  même 

traittiment  auc  les  compagnons  d'U- 

Scdfu|îtc,o  lyfles.   Ainu  Achemenidés  parle  au- 
mifcri  fugitc,.  ^^^^  ^^^  ç^^^  Q^g  p^y ^  lui-memc  ;  Se 

tore  funim   rrconclud,  qu  tisne  doivcnc  pas  leit- 

Rumpirc.      Icmcnt  fc  donuct  le  loifir  de  retiret 

Supplice  fie  Icurs  ancres ,  mais  qu'ils  doivent  ronv- 

mciiu).        pfc   les  chables  qui  les  retiennent. 

Ënce  de  Ton  côté  témoigne  qu'il  lui 

ft  de  l'obligation.   Sans  ces  engage* 

mens  ,  ces  avantures  font  languiflfan»- 

tes ,  &  font  languir  auffi  ceux  qui  les 

écoutent. 

Mais  les  Le(Steurs  (ont  curieux  de 
connoîtrre  ce  que  dira ,  ou  ce  que  féru 
quelqu'un  dans  une  rencontre  où  il 
fera  intercfic.  Cela  eft  plus  manifefte 
au  Théâtre ,  d'où  le  défaut  d'intérêt 
a  enfin  banni  les  récits  du  Chœur , 
Se  ccs^  Perfonnages  qui  n'ctoient  que 

Sour  venir  annoncer  ce  qui  fc  paflbit 
erricre  les  rideaux.  Apres  qu'Ocdi- 
pe  a  reconnu  les  parens ,  Se  Ces  cri- 
mes i  les  Spedbtcufs  £^nt  fort  peu 
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tn,  peine  de  cequen  pcnfcnt  le  vieil- 
lard de  Corinthe,  &  le  Thcbain  Phofi- 
bas  ;  Se  ils  ne  prennent  pas  grand 
plaiilr  aies  écouter.  Mais  ils  ne  peu» 
vent  fans  attache  &  (ans  attention  ^ 
oiiir  Ocdipe  ic  Jocafte. 

Il  en  faut  dire  autant  des  Mœurâ 
&  des  paillons  ^  qui  font  la  féconde 
cfpece  d'agrémens.  Il  n*y  a  rien  de 
froid  &  de  dégoûtant ,  comme  de  ne 
voir  qtie  des  Perfbnnages  qui  n'ont 
aucun  caraâere.  Les  bons  Peintres 
en  donnent  à  leurs  figures.  Ils  les  re- 
prefentenc  paflîonnces  &  attentives  à 
quelque  chofe.  Les  plus  agiflantes^  Sc 
celles  où  l'on  voit  plus  de  caraâere, 
arrêtent  les  yeui  avec  plus  de  plaifîr^  Ut  pîâurc 
&  font  le  plus  dTioiuieur  à  leurs  Au^^^^«^^ 
teurs«  La  Pocfîe  efl  comme  la  pem* 
ture. 

La  croifiéme  efpece  comprend'  les 
agrémens  que  les  cbofès  foumifTent* 
Il  y  a  des  chofès  agréables  d'elles* 
mêmes ,  comme  celles  oui  font  im« 
portantes  Se  mervciUeulcs,  les  guer- 
res &  les  autres  grandes  avantures  ^■ 
pourvu  qu'elles  ne  fcMent  ni  entaflées 
(ans  choix  Se  faM  difi;cmement  j  lui 
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poulTées  à  outrance  3  mais  judicieu(êf' 
Se  bien  ménagées. 

Il  y  en  a  qui  (bntennuveufes  6c  froi« 

des  :  Il  faut  beaucoup  âadreife  à  Ic^^ 

nunier  pour  les  faire  réiiffir.  Le  tneil' 

kur  en  ces  renconfrçs,  eft  de  fuîvjre 

Je  précepte  d'Horace  ^  d'examiner  ces* 

$\imiciem»te- încidens  ic  fes  forces^  A:defibieo^ 

'quTfcdbub'  ï<;*  étudier  &  fc  cônnottre ,  que  Ion 

aequam  viri-  n*entreprenne  rien  que  de  proporcionr 

fttc  d  *  S  n«  i'  fini  Rémç ,  &  à  fa  puiffancc.  Siun^ 

fctrt  reçu-    AuceuT  fe  défic  de  foi-mime  enqiifiU 

^;uL,X.q"' point,  qu'iUclaifli-U. 

msri.  Ctti  le.      Les  matières  dogmatiques  font  or-> 

fricr'STîîec  t^»'"'?*^  f^<^,  ^  ennuy«»fe5.. 
factmdia  de-  Telle  cftladoiîkinede  Platon  j  &  de9^ 
iVriacidw  Pythagoriciens  que  Virgile  a  roucbâe 
•rdo.  en  (on  fisîéme  liyi^  avec  liai^  de  fiicv 

fpe'4"«^«»-  I]  falloir  qw  c*  p»ti  Poite 

ra  nicefcère    nous  dontiac  des  exemples  de  touceap 

Su«.  h!!-?*  fortes  de  pcrfcdion^/  On  p«it  dire 

P0»!      '    de  cet  endroit ,  ce  qu  Ai^iAorjp  die 

quelque  parc  d'Homcr^  :  Q^'un  Ppctr 

commun  traicanc  cette  mficieref  n*mr 

toit  pas  été  fupportabk.  Voici  V»^ 

jûLcc  que  y  y  rçconnois» 

.  Preroieremeac  il  rend  oectr  do^rH 

fc  peccflàire^  pour  concevoides^aMEr 
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*Veillesqui  lafuivcnr.  Il  fait  plus;  car 
U  en  faic  une  partie  vrai  femblable  de 
/a  Fable  &  de  Ton  fujec^  puiiqu'el^ 
le  eft  le  fondement  de  la  Religion  ^ 
0CS  jLoix  ,  Se  de  la  Morale  Qu'Enée 
y^  établir  en  Icalieen  qualité  ae  Pon- 
tift  ic  de  Legiflateur.  En  rroiûéme 
lieu  g  avanf  que  dç  la  propo&r  à  Ccp 
l^edoHIfS,  i\  IsL  Ifiur  ^itddSrcr  au^i^ 
t»ieB  qu*à  E|i^  i  c^r  iU  font  fan^ 
4oute  pp^t^^K  4c  la  même  curiofief 
qt|e  Iç  Ppëte  dom^  fi  naturellemeç)B' 
k  ce  Héros,  ils  yoyent  avec  le  même 
étonmemcnc  que  lui  >  des  Perfonnet 
qui  4oiireQt  naîtte  long  temps  après  z 
6ç  ce  qve  ce  Héros  j^rnande  à.  An- 
f|ii&s .,  ils  le  deipa^d^nç  i  Yifgîl«i^ 

mçjfif  0  rf tomber  fur  U  /«w,, "«,:&" 
V'  4  fi  rfvetir  encore  me  pis  de  U  ire  putan- 
pfanttw^  £m  certn?  Et  ils  écoutent  Jjïï:!.?!,,»» 

WJ  r      ^  In-      Sublimes  ani- 

i^epplapiiT^.l$pcome4^que  le  Poète  mas»  iccrum. 
Jçurf4it  p«r  la  iHHicHf  d'Anchifes.  ^l^^^,  ^^^f 
à^  ç[xmi\Xtt  leur  wrio(îté   fyr  ce  pora  ? 
fH^nt.    L'ASttW  i«  dogmatifc  pas  5^"^^^^^^ 
^1  m^e  :  x^^i%  il  Çi\t  àuç  ceU  fe  dit  rufpenfum , 
fntrr  dcMx  perfbn^es  4e  U  première  «^««•««■«^•^ 
(ponfidcration  dans  fon  Poiàne  ^.  9ç 
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qui  toutes  deux  y  avoicnt  grand  in^ 
tercc.  Enfin  il  cft  fort  peu  de  temps 
fur  cette  matière  :  il  ne  luidonne  pas 
trente  vers. 

La  manière  la*  plus  commtlne  &  Vt 
plus  propre  à  la  Poëfie,  c'cft  de  don^ 
Ber  CCS  points  de  doArine  déguifet 
Ibus  les  allégories  de  quelque  aâion; 
Homère  le  niit  fouvent  ai-  des  quc- 
'ftions  phyfiques.  Le  ficelé  de  Virgile 
Tobligèoic  à  y  être  plus  refcrvé  ^  ainfi 
il  a  plusd-é)(emples  de  doctrine  dans  la 
morale.  Nous  en  avons  déjà  parlé 
dans  le  premier  liVre  :  nfoiis  en  traite- 
rons encore  dans  le  livre  des  Machines 
&  des  Divinirez  :  &  même  èti  celui*» 
€i ,  lorfque  tiovLs  dirons  côtntnent  là 
Narration  Epique  doit  être  agi  (Tante; 

Les  aflcmolces  où  Ton  tient  con- 
feil,  font  encore  de  ces  fortes  de  cho^ 
fcsqui  font  tanguir  la  Narration,  8t 
qui  la  rendent  défagreablc.  La  trân* 
quillitc,  la  modération  &  les^  raifen^ 
rtemens  y  doivent  naturellement  te^ 
gner  -,  6c  tout  cela  eft  op|>ofc  au* 
«louvemens  &  à  1  acStion  que  Ton 
doit  trouver  par  tout  dans  le  PoëiAc^ 
%ique^ 
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.Nos  Poëccs  opt  foignçufemcnt  cvirc 
/tes  difcuflîons  fagcs  &  Tcriieufcs  où. 
chacun  parle  en  (on  rang ,  Se  de  &ns 
radis,  ils  incroduifènc  ordinairement 
quelques  Pcrfonnes  étourdies  ou  paf- 
uonnces  ,  xomn>e  font  Achilles  SC 
AganaçDinon  dans  le  premier  livre  de 
l'Iliade  ,  &  prefque  cou^  les  autres 
Grecs  &  Troycns  de  cette  fable  ; 
Comme  font  aufl^  dans  l'Éneide  ^ 
Venus  &  Junon  au  dixième^  &  Dran- 
CCS  6c  Turnus  au  livre  fuivanr.  Le 
Conipildu.nci^viéjçnen'c^pas  moins 

Saj(fionnè,  ornais  les  mpuyçmens  y  (ont 
'un  autre  genre.  Il  n'y  â.ni  querelles, 
|ii .  emportoméns..  Tous  les  Por fonna* 
ges  y  (ont  généreux  &  rai(bnnables  ; 
fie  toutefois  déplus  de.  foirante  yer$ 
que  le  Popte  y  a  emplovez ,  à  peine  y 
^at-il  cinq  de  tranquilles,  Nifus,  & 
le  jeune  Eurialequi  y  font  introduits^ 
^rendent  le  refte  n  pa(Conné ,  que  cet 
endroit  n'eft  pas  un  des  moins  tendres 
fi:  des  moins  touchans  de  ce  que  TE* 
peïde  a  de  beau  en  ce  genre. 

Si  ces  afTemblèes  font  fans  pailîon^^ 
,011  y  doit  peu  parler 3,  &  perfonne  nç 
**opjpQfarit à  ce ^ue Ion pirppofe »  ce$ 


î 
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incidcns  font  moins  des  délibetariont^ 
ue  de  (Impies  propofirions  de  ce  que 
bn  va  faire.  Il  faut  aaflileurchoi&r 
dans  le  Poëme  des  endroits  propres;, 
&  qui  nincerrotnpenc  point  la  fuite 
ît  Taftion.  Telles  (ont  les  deux 
aflembfées  des  Dîeut  dans  le  pttttiief 
éc  dans  le  cinquième  dé  l'Odylfte»  Lai 
première  eft  au  cotnineiicenl^t  d^ 
Pofc'me ,  où  elle  n^interrompt  rien  s  & 
la  féconde  dure  peu  ^  Se  n'eu  que  com- 
me une  (impie  tranfîcion  du  récit  dé  et 
âui  Ct  pa(!è  dans  traque  en  Ta^f^ncé 
o*UIy  (Tes  3  au  récit  decei^i  regardé 
la  petfonne  de  tt  licios. 
'  On  ennuyé  encore  le  Leâieur^qulndl 
en  lui  raconte  ce  qu'il  ffattdéja.  OU 
ne  trouvoit  pas  cela  il  mauvais  au 
temps  d'Homère.  Virgile  y  eft  plus 
^xaâr.  Venus  au  premier  livre  ni 
laiflTe  point  faire  à  Enée  le  rccîf  de  fci 
tnalheurs  ,  elle  l'ititerrompt  pour  le 
confolcr.  Et  dans  le  trotfième  ^  quand 
la  bien-(%mce  engageoit  ce  même 
Héros  à  raconter  (bn  hiftoire  à  An-^ 
dromaque  -y  Hélenus  (ûrvient  fort  à 
propos  j  qui  Vcû  cmpêdie. 
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CHAPITRE  VII. 
De  la  V^rAi'femblance^ 

LA  Vcriti  &  là  Vrai-fcmblance 
pcfuvcnt  fc  rencontrer  cnfcmblc^ 
puiiqu'une  cbofc  qui  cift  véritable 
peut  paroîcre  telle.  Cela  eft  ordinai- 
xe.  Mais  quelâucfois  la  vérité  eft 
fans  vrai  -  (embiance  ^  comme  dans 
quelques  aâions  miraculeufes ,  pro- 
digicufts  j  ic  extraordinaires.  QueU 
quefbis  auffi  la  Vrai  (èmblance  td 
uns  vérité^  comme  dans  les  iîâions 
ordinaires  des  Poëtes.  £n  un  mot  « 
«ne  action  peut  être  ou  feulement 
véritable  y  ou  (êulcment  vrai  -  fem- 
l)lable  3  ou  même  fans  vérité  &  fans 
vrai-fèmblaitce^  ou  enfin  elle  aura 
toutes  ces  deux  conditions.  Cc$  qua« 
tre  efpecesâ'a<5bions  ov  de  cho(ês  ^  ont 
^é  comme  partagées  entre  quici^ 
di(ciplincs.  L  Hiftoire  a  pris  la  pre- 
mière ,  ne  s*arrêtant  aù'à  ce  qui  eft 
vrai  indépendamment  de  la  vrai>fem* 
Uancc  j  qui  pecït  yêtrc  j  oo  6*y  êtiie 
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Ms.  TdUcft  l'aflion  de  la  1 
d'Orlcam.  Les  Fables  Epiq 
Dramatiques  Ibnt  oppofëcs  à 
ftoitc  ,  en  ce  qu'elfes  prcfè 
vrai-lcmblablc  Ëtiix ,  au  verit: 
ne  feiok  pas  dans  la  vrai-fëm 
XJae  aâion  ctHume  celle  de  ï 
lèroic  moins  propre  pour  le  fuje 
Epopée,  que  la  mort'de  Dm 
fc  tue  lorrqu'Ence  la  quitte,  I 
igaleiiicnt  négligé  la^vcricfc 
Yrai-femblancc  dans  les  difcoï 
Ûtcibu'e  auxBctcs.  Enfin  la 
ïbphjc  morale  doit  non.fèi: 
■'attacher  à  la  vérité  des  ebofcs 
cnrcigne  ,  mais  il  iaut  eijcc 
celte  vérité  paroiflè,  &  qu'el 
Iliade  ceux  à  qui  l 'on  veut  qu'c 
Utile. 

Mais  à  ce  que  nous  avons 
l'Epopée,  nous  pouvons  ajoû 
dans  le  fond  de  fa  nature ,  elle 
la  vérité  &  de  la  vrai-femblani 
me  la  morale  j  Se  que  dans 
preflîons  &  fes  manières  elle 
une  liberté  qui  a  beaucoup  c 

Eort  à  celle  d"Efopc,  Il  cft  vr. 
bblequ'Ecce  allant  en  ItaÛ 
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fôc  une  effroyable  tempête  qui  le  jecta 
en  Afrique ,  où  il  Te  (âuva.  C'eft 
une  vérité  morale  ^  que  Dieu  éprouve 
Se  femble  quelquefois  abandonner  les 
gens  de  bien>..&  qu'il  les  retire  en-»  , 
fio  des  dangers  où  il  avoiti  permis 
qu'ils  fuflenc  engagez  *,  cela^eft  noa 
fiulement  vrai^  mais  auifî  vrai*  fem« 
blable.  Mais  les  difcours  de  Junoa 
&  d'Eole  ,  celui  de  Neptune  au}e,^ 
yent^Borce  &  Zèphyre.,  ont  auffi. 
peu  -de  vérité  &  de'  vrai-femblance  , 

ue/VcptQctien  du  Rat-  de  ville,  66 

ij  Rafcà:  village. 
•  Tout  cela  eft  gênerai.  Pour  deC- 
eendre  dans  le  particulier  ,  &c  pout 
parler  plus  exadement  &  plus  mé-> 
thodiquement  de  la  vrai-femblanco 
des  narrations  Epiques  «  nous  la  rap-* 

Eorterons  à  quelques  chefs,  &c  nous 
\  verrons  fdon  la  Théologie ,.  félon 
la  morale  ,  félon  la  nature,  fclon  la 
raifon ,  félon  l'expérience  ,  &  félon 
iopînion.. 

On  peut  dire  qu  il  n**y  a  rien  feloiv 
la  Théologie  qui  ne  foitiVrai-fem- 
blablc  ,  parce  qu^ilny^  a'riçn  d'im-? 
^{fible  aDieu.  Ceft  un  nloyendonv 

Ee 
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Ids  Poètes  fc  fervent  fou  vent  pour  faire- 
rentrer  xlans  la  vrai-ièmbiance  ,  tour 
ce  qu'il  leur  pUk  de  feindre  contre* 
Tordre  commun  de  l^  nasture.  Cette- 
maciere  ^eft  amplç  ,  éc,  demande  uir 
traité  particulier.  Nous  le  lui  danno^ 
rons  dâiis  le  liyrs  des  >f  achiries^ 

Nous  avons  dé|a  dit  que  la  morale 
reuit  &  la  vérité  ic  la  vrai-(cmblance9. 
Se  même  celle  là  eft  plu6  oeceflairr 
que  ceilc'Ci.  Un  Poecé  fut  auorfoif- 
corulamné  &  mis  à  Tamendc  pour  y^ 
avoir  manqué  fur  le  Tkeatre  ,  ayant 
mis  <lans  la  bouche  d'un  perfiMmaga 
qi^'il  àvoit  fait  honnête  homme ,  que- 
ffta$fd  fa  UmgHe  jurait  y  fin  ejprit  nâ- 
JHToit  pas.  En  effet ,  il  n'eft  m  véri- 
table,  ni  vrai  iêmblable ,  qu'un  hon*^ 
n^te  homme  foit  capable  de  tromper 
par  un  faux  ferment  y  Se  de  prendre 
I>iett  à  témoin  des  promcfTes  qu'il  ner 
veut  pas  tenir. 

Le  Phib'ophc  Seneque  accufe  Vir- 
gile d  une  faute  contre  la  vérité  &  la 
vrai-femblance  naturelle ,  pour  avoir 
ditque  les  vents  éroient  renfermez 
dans  des  grottes  :  Parce  que  le  vent 
ii'étantquunair^  eu  des  vapeurs 
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tiç$  ^  ç  eft  jd^truire  (z  n^\i^  ^ç  4c  à 

Je  conir  cn&rtné  en  repos.    Vojdiiis 

.  t^ppinl  j  que  le  P^te  a  bien  décric 

h  miffwQC  nftcaielie  des  vents  ,  qi^i 

font  produits  daas  les  monCdgnes  pat 

Jè$  yitpàir^  &  pat  les  cxh^Uifons  qtii 

>y  fonç  «en&rrw»  »  i!c  qw  c  eft  de  ces 

<;fiii^  <d$$  Meiitif  qu'il  aiwlç  par  une 

.  Sigifç  tott  ocdin^iiie  »  donc  ufecc  l4s 

j^oçKi  4c  les  OratQurs  >  prenant  la 

cattfe  pour  TcfiFcc.    Oft  comme  /î 

r:iK>^  lU&oiis  qiie  le^  ^j«ts  font  rci^- 

^Sétmfif,  :da»s  W  falypyla  .pl(«i*' 

*»!W  ^^  iè(A»uffees  ,  .r.eau  m  fort 
•  fe^nt  rfiangce^en  yent.  Ge  fçrpir  encore - 
.un^Êuire  contre  la  vrai-fenoblàncc  n»- 
-  tUf f Ite  d'avoir  dit  qu'£née  trouva  df s 
,Çcf£$  en  Afrique,  s'il  <ft  «rai  .qu'ijs 
.ne  puiiTcnt  y  vivre.  Mais  «ffs fautes 
.fi>nt.exGurabKS  »  p%rce  que,  çomn^e 
dit  Arifti^tc ,  cUeç  ne  fcffit  ooin^  con- 
tre l'art  du  Poëte  >  n:Kiis  elles  oaiCent 
de  et  qu'il  ignore  quelque  chok  que 
1  on  a|>prend  dans  Ib^ucres  arcs.   Ih 
'  faut  néanmoins  prendre  garde  qu'eU 
lès^  ne  foicnr  pas  trop  gTo0içres  S^ 
ttQ^  ififiblcsi  il  y  a  àts  yss^i-Cooir; 

Eeij 
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•  biances  eh  ce  genre  dont  E(bpe  même* 
ne  feroicpasdirpenfé.  On  nelui  paiv 
donneroit  pas  s'il  avok  rcprefente  les 
Lions  craintifs ,  les  Lièvres  bar<ii$^  Se 
Ibs  Renards  ftupides. 

La  Vrai-remDlance  félon  la  ni  fort 
eft  ordinairettientr  choquée  par  ceux 
qui  ne  cherchent  qu>à  faire  raroitre 
les  chofes  grandes.     Ils  paflènc  lès 

Et  dumvîtat- bornes  que  le  bon  Itns  prefcrit.    Us. 

humum . jiu-.  çj.qJj.q^ç^ç  rampct  s*î1s  ne  s'élevoient 

bcs  &  iiuinia  .    -  ,  ,  ..  ^    *     -i 

captât.         f^^^  ^u^^  i^ues  :  &  lis  ne  voyent  pas 
Hor,  fût.     q^ç  quittant  la  tcrte ,  ils  Quittent  ce 
qu'il  va  de  ^lide^  pour  h  embraie 
que  du  vent.    Stace  né  tombe  que 
ThebM.  /.  2*.  trop  fbuvcnt  en  cette   faute.    Qji 
•  croira  ,  par  exemple,  qu'un  homme 
fkil  futpris  en  des  embûches  par  cin- 
quante "^braves  qui  l'attendent  ,   cq 
tuë  quarante-neuf,  &  fait  grâce  au 
dernier  }   Qui  croira  que   ce  même 
Héros    Romanefque    (c  gourme    à 
coups  de  poing  contre  un  jeune  Prin- 
ce ,  pour  avoir  place  fous  un  porche  ? 
Ils  a  voient  pourtant  l'cpée   au  coté 
pendant  qu'ils  s'arracfaoient  les  che- 
veux ,  &  qu'ilsTe  dcchiroient  le  vi- 
'  %c  avec  les  ongles.  Le  Pcëtc  jnîm 


^ 
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tne  faic  cette  reâcxion  ,  &  dit  que  Porté  &  nu- 
leur  colcre  étoit  ù  grande ,  qu^ils  au-  fic^^^t^e"' 
xoienz  peuCrêcre  mis  l'cpcc  à  la  main^  bat.  Thek. 
fi  le  Roy  Àdraftc  ne  fût   furvcnu.  '''^-  ** 
Voilà  une  étrange  amplLâcation  de 
la  colerç  4e  deux  Rois«  Le  troifiéme 
la  trou¥e  (î  juftc ,  qu'il  recopnoîc  i 
ce  noble  exploit  la  grandcut  de  leur  ^^^^  ''""?'• 
extraâion.  Celarft  il  vrai*(cmblablc }  docct,"^  *^*' 
&  la  railbn  n'en  cft-elle  pas  étrange* 
nient  choquée  l 

Quelquefois  on  reprend  les  Pqc* 
tes  d  écrire  des  choiçs  que  l'etpe^- 
rience  contredit.  Scaliger  accufe  H6.  Etîam  decir 
merj  d'avoir  dit^quc>/^frfr  tomoh'^ZM^ 
€^  nigeoit  en   tnhne  temps  :  cefi  ce  gurarc  facît 
que  rioHS  n  avons  lamais  vu ,  dit  le  N^Jnqlîlf^^'' 
Critique*  >  Mais  cela  n'eft  plus  contre  hoc  vidimus. 
l'expérience  ;  qous  l'avons  vu  depuis  f^j*/^" 
quelques  années  j,  quand  au  mois  de 
Janvier   le  tonnerre  fit  de  fi  grands 
ravage»  ^   qu/il   brula   la   âéche  de 
l'Eglifc  de  Châlons,  qu'il  en  fit  au- 
tant en  l'Abbaye  de  Chally^ proche 
Sentis  ,  &  en  d'autres  lieux.    Les 
effroyables  coups  de  tonnerre  ,;  8cla 
chute  du  fi^udre  fc  fijrcnt  à  Senlis.^ 
pendantunc  ncge  fort  grof&  &  fore 
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épiifle.  Homère  pouvoir  donc  auffi. 
avoir  vu  la  même  chofe* 

Mais  la  principale  ePpece  de  vrai* 
ièmblance  -,  &  celle  que  nous  avons 
nommée  la  dernière  ,  e'eft  la  vrai- 
iemblance  ,  oui  eft  (etoa  1  omnion 
commune  ;  elle  eft  ici  de  gmndc  ixsh 
porcance.  Une  cho(ê  eft  vraî-^m^ 
blable  lorfquVlle  femble  véritable. 
Mais  quelquefois  elle  femble  vrajpe 
aux  Sçavans  ,  &  fau(&  au  peuple  ^ou* 
au  contraire.  Qaand  donc  le  peuple 
'6c  les.  Sçavans  (ont  ainfi  pal  ragez  3  on 
demande    quel  parti  le  Poëce  doit 

F  rendre.  Il  s'agita  ^  par  exemplç ,  de 
avanture  de  Didon ,  ou  de  celle  de 
Pénélope,  de  THiftoire  de  Medée,, 
d'Helene ,  ou  de  (cmblables;  Ce  que 
Virgile  &  Homère  en  ont  écrit ,.  (eia 
^rai-(cmblable  au  peuple.  Mais  les 
Sçavans  auront  lu  le  contraire  dans 
FHiftoire.  Quelques  Auteurs  auront 
écrit  que  Didon  étoit  chafte ,  êc  Mc- 
dée  inaocence ,  que  Pénélope  (ut  ban* 
nie  Se  rcpudîcepar  Ulyflcs,  pour  avoir 
-abufé  de  Ton  ao(ènce  >  &  qu'Htleoc 
-li*a  jamais  vu  Troye. 

^poifit  eft  facile  à  décider  pu  Ifs 
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xegles  que  je  me  fuis  prefcrires.   Ho- 
asere  ,  Virgile  >^  ic  les  autres  n*ont 
pas  £iic  de  mmculcé  de  negUeer  THi;    . 
ftoire ,  pour  rendre  leurs  Fables  plus  Kf ^às  iii'«. 
îu«ps.  HooiceneRvoyepoÎDclcs  Poe-  acdud/1î° 
tes  à  U  vérité  de  THiftoire^  mm  ou  aâus. 
aux  Fables  déjà  inventées  ,  cornme 
celle  de  Tlliade. ,  ôa  aux  opinions  Ant  ramam 
communes^  fc  àla  Renommée.  Ari-  ^l"coUc"' 
âore aedit riende contraire , il  feipble  nientia finge. 
plutôt  confirmer  cette  dodrinc^iiand  ^•'•^•''• 
li  «nfeigne  qu'un  .  Poëre  n'écrit  paa 
«onànéun  Hiftorien  »  quel  a  été  AU 
dbîade  «  ce  qu'il  a  dit  ^  ou  ce  qu'if  a^ 
£iic'en  cette  rencontre  s  mais  ce  que 
vrai-rfenblablement  il  a  dû  dire  ou 
fËiire.  Il  approuve  la  Fable  d'Ocdipe 
(ur  le  Théâtre  ;  8c  néanmoins  il  dit 
que  ce  qui  fert  de  fendemcnt  à  toute 
cette  aâion ,  eft  fans  raiCbn  ;  &  que  le 
Roy  Ocdipe  n*a  pu  attendre ,  après 
pluncurs  années ,  à  £iiredes  cnquctea^ 
de  l'afTa^mat  commis  en  la  pcrfbnne 
4e  Laius  Ton  prcdeceflèur.  Il  excufê 
Seulement  la  négligence  attribuée  i 
Oedipe  ,  (ur  ce  que  cette  faute ,  con- 
tre la  raifbn  ,  a  été  mifc  hors  laTra» 
gedie.  JMais  cec(e  excuic  n^étantque 
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pour  juftifier  la  conduite  du  Pocci^. 
elle  (ùppofc  nectcmenr  que  cctteaétioa 
a  éré  inventée  contre  la  vérité  de 
THiftoire  :  &  de  plus  j  elle  montre 
que  cela  eft  permis  félon  Ariftoce  »qui 

E retend  prouver  que  cette  fauflètè^fr- 
le;  n'empêche  pas  qutlefujecaeibit 
légitime  &  rcguhef . 

Il  approuve  encore  riphigenicdans 
la  Tauride  j  &  même  il  prend  la  pdne 
d'en  faire  le  plan  ,  comme  il  a  *&it 
celui  de  l'Od  y  flce.  Toutefois  il  i  n^y  i 
aucune  apparence  que  '  ce. .  Philofe*' 
he  ni  les  tiahiks>gens'  de^ccs  ûcclel 
à  fuffcnt  perfuadcz  d'une  cho(è  dont 
lafaufletc  ruine  cette  adion.  AflTuré'- 
ment  ils  n'ont  point  cruquTphîgenic 
iitant  fur  le  point d'êrcefacrifice  àDii- 
ne  en  Aulidc  ;  cette  Déeflc  l'cûteBlc-  * 
vce ,  &  eût  mis  une  Biche  en  fa  place» 
Ariftote  a  donc  cru  qu'un  Poète,  lors- 
que fa  Fable  le  dcm^indoit,  ctoit  moins 
obligé  à  confcrver  les  vcritez  de  l'Hi* 
ftoirc,  &  à  s'accommoder  à  la  con* 
aoi  (Tance  des  S  ça  vans  3  qu'à  ce  qui 
pourroit  paffer  pour  vrai  -  femblable 
aux  yeux  du  peuple.  .  , 
.   Àprc^  tout  ^  ne  peut- on  pas  dirt 
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^quenon(culemenc  chacun  trouve  fou 
compte  &  Ùl  fatisfâiStion  dans  cette 
conduite  \  mais  que  les  Sçavans  y 
'  ^oyent  des  veritez  plus  folides ,  que 
celles  que  le  peuple  y  peut  chercher  » 
&  plus  certaines  quecellesde  rHiftoi- 
xe  que  le  Poète  aura  négligée  ?  Plus 
ils  font  habiles ,  Se  moins  ils  cher- 
chent ces  veritez  hiftoriques  dans  un 
Poème  qui  n'eft  pas  fait  pour  cela, 
mais  pour  des  chofes  plus  myfterieu- 
ics.  Les  veritez  qu'ils  y^cherchent, 
(ont  des  veritez  morales  &.  allegori- 
4]ues.'L'Enéïdé  n'a  point  été  écrire 
.pour  nous  apprendre  l'hiftoire  de  Di- 
aon  ;  maïs  pour  faire  connoître  fous 
ce  nom  ,  Tefprit  &  la  conduite  de  la 
Republique  qu'elle  a  fondée  ,•  &  la 
fource  Se  la  fuite  de  fes  diffcrens  avec 
Rome.  On  y  voit  cela  avec  plaifir. 
Se  ces  veritez  font  plus  agréables ,  plus 
confiantes ,  Se  plus  connues ,  que  cel- 
les que  le  Poète  a  pu  retrancher  d'une 
Hiuoire  qui  étoit  11  peu  connue  en  foa 
tetnps.  Se  fur  laquelle  les  Sçavans 
d'aujourd'hui ,  après  tant  de  recher- 
ches ,  font  encore  en  conteftation. 
Outre  ces  efpeces  de  vrai-femblance^ 

Ff 
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il  y  en  a  encore  une  particulière  «  que 
Ton  pourroit  nommer  une  vrai-fcm- 
blance  de  rencontre.  Elle  confifte^ 
non  à  employer  plufieurs  incidçns. 
vrai  femblables  chacun  en  particu- 
lier,  mais  àfaire  qu'ils  fe  rencontrent 
cnfemble  vrai  -  femblablemcnt.  Uû 
homme,  par  exemple ,  peut  -vrai-fcm- 
blablement  mourir  d'apoplexie^  mats 
que  cela  fe  rencontre  juftementdansie 
temps  que  le  Poète  en  a  befoin  pour 
faire  ion  dénoiiement ,  c'cft  ce  qui  n  cft 
pas  recevable. 

Les  fautes  contre  cette  vrai- (cm*- 
blance  s'étendent  afTcz  loin  s  car  ellei 
enveloppent  la  multitude  des  choies 
mcrvcilleufes,  dont  cfli^acune  en  par- 
ticulier ieroit   régulière  ,  mais  qui 
vrai-  femblablement  ne  peuvent  être 
ramafléescn  fi  grand  nombre,  &  en 
fi  peud^cfpace.  CTeft  encore  manquer 
à  cette  vrai'  fcmblance ,  que  de  faire 
paroître  toat-à-coup  ,  quelque  inci- 
dent qui  ne  fera  pas  préparé  ,  &c  qui 
aura  befoin  de  Têtrc.  Le  defir  de  fur- 
prcndre  les  Auditeurs  par  la  vue  de 
quelque  beauté  qu'on  ne  leur  aura  pas 
fait  attendre  ^  jette  les  Poètes  peu 
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ijadicîeuxen  ces  défauts-,  mais  TcfFct. 
-en  cft  mauvais.  Lorfque  Ton  s'appli- 
•quc  à  chercher  dans  ce  que  Ion  a  déjà 
^û  ,  les  cau(es  de  ces  é venemens ,  cette 
application  ote  tout  le  platfir.  On  & 
rebutte  fi  fon  trouve  ces  caufes  difficî- 
îement,  ou  fi  l'on  ne  les  trouve  point 
autour.  Et  quand  en  fuite  le  Poëieles 
découvre  ^  la  palHon  eft  affoibljc  oa 
^truite  par  ces  inftruâions  mal  pla« 
-cces. 

Les  Comiques  ufcnt  avec  plus  de 
liberté  de' ces  furprifes,  &  peuvent 
en  tirer  quelque  avantage.  La  gravite 
de  l'Epopée  eft  mal  propre  à  ces  petits 
amufêmens.  Tout  y  doit  être  conduit 
•d'une  manière  naturelle  ;  de  telle  force 
que  les  incidens  y  foient  préparez ,  o» 
qu'ils  li'ayent  pas  befoin  de  prépara- 
tion. 

Virgile  y  cftexacSb.  Junon  prépare 
la  tempête  qu'elle  excite  au  livre  pre-" 
mier  :  Venus  au  même  livre  prépare 
les  amours  du  quatrième,   La  mort 
de  Didon,  qui  arrive  à  la  fin' de  ce  ineaîcs  pri 
quatrième,  eft   préparée  dés  le  pre-  /""^"^^* 
mier  jour  de  (on  mariage  :  Helenus 
au  troifiéme,  difpofè  toute  la  matière 
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du  fixiéme.  Dans  celui-ci  ,  la  Si- 
bylle prédit  toutes  les  guerres  fuir- 
•vantes,  les  violences  de  Turnus,  les 
maux  qui  arrivent  à  Toccafion  de 
la  Princeflc  Lavinie,  &  même  le 
voyage  d'Enée  chez  EvanHre.  Nous 
ferions  trop  loQg-ccmps  à.tpuc  rap- 
porter. '''^'' 


CHAPITRE   VIII. 
De  C  Admirable, 

L'Admiration  eft  oppoTéc  à  la  vraî- 
femblance.  Celle-ci  veut  tout  ré- 
xluirc  dans  Tordre  le  plus  (împlc  &  le 
plus  naturel  -,  &  nous  n'admironsau 
^i^ntraire^que  ce  qui  nous  paroît  cx- 
traotaïnaire ,  &  hors  ac  rufagccom*» 
znun.  C'cft  ce  qui  trompe  ceux  qui 
pour  faire  admirer  leurs  Héros ,  les 
élèvent  jufqu'à  rimpoffiblc.  Cette 
ronduiteaunefFcttout  oppofc,  parce 
qu'une  chofc pour  être  admirée,  doit 
être  dans  une  vrai-femblancc  qui  la 
fade  concevoir ,  &  qui  la  faffccroirck 
Nojs  n'admirons  point  ce  que  nous 
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penfbns  afhiellemenC  n'avoir  jamais 
ecé  *,  &c  les  cmportcmens  hors  de 
toute  medirc  nous  donnent  cette  pen^ 
fée. 

Je  ne  fçai  néanmoins  ^  fi  je  ne  donne 
point  ici  un  peu  trop  à  la  raifon ,  ic 
a  la  vrai-femblance ,  contre  le  (cnti- 
ment  d' Ariftote ,  qui  les* (ait beaucoup    . 
plus  céder  au  merveilleux.  Propofons 
ce  qu'il  en  dit ,  on  s'en  accommoderai     . 
comme  on  voudra.  Il  fant ,  dit-il ,  Aufâfi  Zf  it 
mettre  C admirable  dans    la  Trage-  "f^  J*iL-^^' 
diej  mais  moins  encore  qm  dans  UE-^-n  tta»^^^^, 
fopée.    CeUé^ci  V4  jufynes  m  diraU  f^^  *i^ 
formahU  \  farce  qne   tjfuand   on  ne' v^inmiU  t»' 
Voit  pas  açir  les  perfonnes  comme  ^/r***^'/'*  ^* 
les  verrait  fur  le  Théâtre  ;  ce  tjmfajje  x^çu  ToTat/- 
tes bornes  de  là  raifon  eft  extrêmement  ^^\fY,ç'^ 
"propre  pour  produire  le  merveilleHyr^  th»  ^r^aiTtcr- 
Ce  que  dit  Homère  d^HeSor,  pour-  Td^^rnT, 
Juivi  par  j4chilles ,  anroit  été  ridicule  ^-^trcepc  cft'»w 
fur  U  Scène,  ou  Con  aurait  vi  tant  C^Jw;!' 
de  perfonnes  en  un  combat ,  qui  regar-  iP«»«*»  c»  a^V 
dent  HtEior  fuyant ,  fans  le  pot^ui-  'jwJoVtk  ,*•' 
vre  'y    &  un  feul  qui  fait  (îçne  aux  éiêmnCt»^. 
autres.    Mais  on  ne  ^oit  point  cela  OTA«yflfi^»i/. 
dans  r  Epopée.  Ariftote  dit  encore  que  ^^f»  f.  i4« 
ces  add/tions  qu'on  f^it  à  la  raifon- 
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'^*  ^  "{«j-  &  à  la  vérité ,  pour  donner  de  Tad** 
^*^'  *  miration ,  font  agréables  j  &  que  1*0»' 
^M^Tn  A  voie  combien  cela  eft  naturel  ,  par 
w^X!girr*t  l'ufage  ordinaire  de  la  plupart  dcs^ 
iTrayytKi'iO'  gens  y  qui  pour  plaire  en  racontant 
^îZ\^!'^-  quelque  incident ,  y  ajoutent  toujours^ 
^K%  Ji  fAti  quelque  chofc  de  leur  façon  :  mais 
%^i?^l^  qu'Homère  fur  tout  aenfeignc  à  faire. 
i«vifi;\i}uf  de  bonne  erace  ces  efpcces  de  men.- 

ê»s  As.  p  ^  ^ 

uh.  c.  S4.    longes. 

Cesmenfonges  dTHTomerc  font  en-^ 
spcdoû  mî.  tr'autrcs  •  ceux  qu*Horacc  loiic  danf^ 

racuIa^Anci-  ur^  %    rrr        •         »«i  f      \ 

phacev^cyi- 1  Odyiiee  3  oC  qu  il  trouve  également 
«im*cvcî  *  J^^ux  &  merveilleux ,  joignant  ainfî 
ehàrybdijiu^  enfembl€;^ces  deux  conditions  d'agrea* 
*•*•  blf  &  d'admirable  que  nous  venons  de 

voir  dans  Ariftotc. 

Mais  quoique  ce  Philofbphe  ait 
pu  dire  3  affur^ment  il  n*à  pas  eudef- 
lèin  de  donner  une  pleine  licence  de 
pouflèr  les  chofes  plus  loin  que  Ia> 
vrai-fcrablance,  &  que  laraifon.  Et 
même  fans  lui  faire  tort  3  &  (àns^ 
rien  rabattre  de  l'autorité  qu'il  doit 
avoir  ,  on  peut  douter  fi.  l'exemple 
d'Homère  qu'il  propofe ,  auroit  été 
ûflez  jufte  pour  Virgile  5  parce  que  la-. 
coutume  ancienne  de  parler  par  Ea^ 
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blés  8c  par  allégories  3  même  en  pro(e. 
Se  devant  le  peuple  ,  n'ctoit  point 
reçue  à  Rome  3  au  temps  du  Poète 
Latin.  Ainfi,  outre  le  fensaHcgorique,^ 
H   étoit  encore   oblige  4*^  mettre 

Suelciaautre  que  Ton   pût  entendre 
mplement.  1 

Enfin  ce  que  je  conclu  roi  s  de  It 
dodrine  d'Ariftote ,  eft  qu'il  prefcrir 
aux  Poètes  Epiques  &  aux  Dramati* 
i}ue$3  le  merveilleux  &  le  vrai-fan- 
blable.  Mais  de  telle  forte  3  que  les 
Dramatiques  ayent  plus  d'c^rd  au 
vrai  (èmblable  qu  au  merveilleux  *,  Se 
ue  TEpique  au  contraire  3  donne  le 
efTusà  l'admirable.  La  raifon  de  cette 
dififelçetioe  eft  que  l*cn  voit  ce  qui  Ce 
feir  dâiii  la  Tràçedie  î  K  <jue  Voix 
%*entertdiiijiie  pardcs  reicifô  les  avantu- 
m  de  l'Epopée.  Ccft  dans  cette  penfte  Sxo 


2 


OCH- 


2ù' Horace  ordonne  dans  lés  Trage- ''i»»q"*mo< 
ics  mêmes ,  de  retirer  hors  de  la  vÛc  afaTr  Jfeir 
dûs  jS|^KE^t.eurs3  les  incidèns  trop  A^t  in  avem 
wàîrveilteux  ;  comme  la  métamorpho-'  mw^îî^'wur 
ifeide  Pfogné  en  Oyfcau  3  ou  celle  de  »"  «nguem. 
€ârfittu$r<*n  Serpent.  On  doit  faire  Jj^^idis 
iieiSmples  récits  de  ces  chofcs.  C'cft  "'ï"  fie, in- 
aiflS  pour  ccla^que  l'Epopée  a  l'avan^  p^^"^"*  "^'• 
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CHAPITRE    IX. 
Des^  PaJJions. 

Non  fatircft  j  ^  Narration  Epique  doit  êrrr 
poemaca  ,     JL/admirable  ^.  mais  cett^  beauté  ne: 

dulcia  fun-  lui  f^j^j  p^^^  H  f^^j.  q^'^H^  f^j^  ^^^^ 
Cfco.   Etquo-     ,  r  •  ^T 

cumque  vo-  cninte   &  patiionnee  y  qu  elle  em- 

L^ditÔ"irT-  P^^^  '^'^5^"^  ^"  Ledcur,  qu'elle  le 
gunto.  PofV.  remplifTe  d'inquiétude  ^qu'elle  lui 
iiic  pcr  ex-  donne  de  la  îoye,  qu'elle  le^  jette  dan  t 

ccnfum    ru-    -  .'    «'  ,11*1    .>/*•'      h*      ^ 

nem  ipihi  la  terceur  »  &  qu  elle  lui  tafle  reuentit 
porte  vijctur  \^  violence  de  tou$  ç^  mouvemen$y 
meuiTi  qui'  pouc  dcs  fujets  qu'il  fç^it  lui-même. 
peaiis  inani-  gj^ç  ^xÀxit%  èc  in^cntrs^  àplaifitf:  Mo- 

Irritât ,  mùi-  race  quî  rordonpc  aiiifi  auX;.  Poctcs^; 
cet ,  uifis  jiç  pçm;  toutefois  s'crapcchèr  de  les^ 
împiec  Uc    admirer  ,  quand  its  s  en  acquiGtenc 

T^Tjli      ^^^^  *  ^  a  égaler  leur  adrcfle  à  la 
^'^   .'^'    puilïancç  des  Magiciens.  .... 

Les  p^lHons  font  donc  ntctS^ttp 
aux  gi^ainds  pocmcs  :  mais  toutei^  nqt 
£>nt  pas  .égalenicnt  npce^re$  bU:e^n- 
vcnaples  à  tous.  La  Çomediç;^  la 
joye  &  les  furprifcs  agréables  pour 
£1  part.  La  Tr;igcdic  au  contraire  j,  a. 
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la  terreur  &  la  compaflîon.  Le  Poëmc 
Epique  tient  comme  un  milieu  qut 
émbral]^  toutes  ces  paflionSj  comme 
on  le  voit  dans  la  trifteflè  du  quatrième 
livre  de  TEncrdc,  &  dans  les  jeux  & 
ks  divertidèmens  du  cinquième.  La^ 
paflîon  propre  à  cette  efpcce  de  Pocmc 
cft  Tadmiration.  Elle  eft  moins  con- 
traire aux  pallions  des  deux  autre» 
cfpcces.  Nous  admirons  avec  joye  les. 
dîofcs  qui  nous  furprennent  agréable- 
ment i  Se  nous  admiifons  avec  ter- 
reur ,  ic  avec  douleur ,  celles  qui* 
nous  épouvantent  y  &  qui  nous  at- 
criftcnt. 

Outre  Tadmîratîbn  qui  diftînguc  crp 
generaL  le  Pocme  Epique  d'avec  les* 
Dramatiques  s  chaque  Epopée  a  en- 
core quelque  paillon  propre ,  qui  la. 
diftingueen  particulier  d'avec  les  au- 
tres Épopées  y  Se  qui  met  une  diffé- 
rence lînguliere  &  individuelle  <entre 
ces  Poëmes  d'imc  même  efpece.  Ce^i 
paflîons  fingulicrcs   fuivent    le  ca- 
raâere  du'  Héros.    La  colère  Se  la 
terreur  régnent  dans  Tlliade  ^  par- h;  01)  m^M 
ce  qu  AchUÏes  eft  colère.  Se  <\^*ilfflu^^^tl' 
k  £lfis  terribU  de  tom  Içf  h<nnmei.-Mti^*  lUmi^ 
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L'Encïdc  cft  toute  dans  les  paflîonsr 
tendres  &  douces,  parce  que  c*eft  le. 
earadere  d'Enée.  La  prudence  d'U- 
lyfles^  fa  fagedè,  &  (acouftanccync. 
lui  permettant  point  ces  excès  y  le* 
Poète  n'en  fait  régner  aucun  d?n9 
rOdyflee.  Il  fe  retranche  dans  Tad- 
mîration  ,  qu'il  poufTe  plus  loin  que; 
dans  l'Iliade:  &  c'cft  pour  cela  qu'il 
fait  beaucoup  plus  entrer  les  ma- 
chines de  l'Odyflee  d;uis  le  corps  de 
l'adion  ,  qu'on  ne  les  voit  dans  le& 
aâions  des  deux  autres  Poèmes.  Cette, 
doctrine  fera  mieux  placée  au  livre 
fuivant ,  où  nous  traiterons  des  mœursr 
&ducdra(lerc^. 

Nous  avons  encore  deux  chpCcs  à^ 
dire  ici  des  pafiions.  L'une  eft  le- 
moyen  de  les  faire  recevoir  aux  Ah- 
diteurs  5  l'autre  eft  le  moyen  de  le» 
leur  faire  fentir.  Le  premier  eft  de  les. 
y  difpofer  :  &  le  fécond  cft  de  ne  point, 
mêler  etafèmblepluûeurs  paflions  ia>- 
compatibles^  /  ^  .  , 

La  neceffité  dis  difpofer  les  Au&^ 
tcurs  eft  fondée  fur  la  neceffité  na- 
turelle &  générale  de  prendre  les  cho^ 
(fis  où  elles  fontj  quand  on  veut  les 
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•anfportcr  ailleurs.  Il  eft  aifé  d'.ip-  .  . 

liqucr  cette  maxtmc  à  nôtre  fujct. 
In  homme  cft  dans  le  repos  &  dans  . 
i  tranquilitc  ,  &  vous  voulez  par 
n  difcours  fait  ex  prés ,  le  mettre  en 
3lcre«  Vous  devez  commencer  vô- 
c  difcours  d'une  manière  rranquilc  ; 
infi  3  vous  vous  joignez  à  lui  :  ÔC 
uis  marchant  tous  deux  enfèmblcj 
our  ainfi  dire,  il.  ne  manquera  p.is 
e  vous  fuivrc  dans  les  paffions  où 
ous  le  conduirez  peu-à-pcu.  Mais  fi 
'abord  vous  faîtes  éclater  votre  co- 
:rc  ,  vous  vous  rendrez  auflî  ridicu- 
;  ,  &  vous  aurez  auflS  peu  d  effet 
ue  TAjax  des  Métamorphofts ,  en 
ui  l'ingénieux  Ovide  nous  a  donné 
n  bel  exemple  de  ce  défaut.  Il  le  fait 
ommcncer  fon  plaidoïcr  par  la  co- 
:re .  &  par  les  heures  violentes ,  de- 
ant  fes  juges  qui  ctoient  dans  une  ^^"çj  ^^^^,1. 
3rt  grande   rranquiliré.    Les  Chefs  g'  fta"cc  co- 
'affirÏKt  ,   &  les  Soldats  étant  de  'Ti^^X. 
ont  autour  £eux  ,   Ajax  fc  leva  j  pcï.  domiiM.s 
7  comme  il  itoit  fongueux  &    im-  A|.'rut';ûe 
aticm  j  jettant  cC abord  un  regard  ç^ac  impatics 
trouche  fur  le  rivage  ,    &  étendant  to'vo^ïîiro. 
"il  mains  vers  la  fiotte  qui  y  itoït  ;  ra  profpcxic. 
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cîafTcmqueîn  o  Jupiter!    sicria^t-Ui  on  trdte 

Vroccndcnf-  ^^^^^  caHje  a  U  VHc  de  ces  KaiJfeaHX^ 
que  manus  :    (^  i^q„  j^  Compare  Vlyjfes  !  &c. 

jupkcr?  hi-     Les  difpofitions  ncccfiaircs  nailTent 
qurc ,  Ancc   Je  quclquc  tlifcours  qui  précède  ces 

races  cauiain,  -^       ^  i_:         j^        ,  1^.,- 

&  mccum     inouvcmcns  ,  OU  bien    de  quelque 
confertar      aiftion  qui  commeticc  déjà  à  les  exci- 
)a11^^^T  *cr  avant  que  l'on  parle.  Les  Ora- 
'»'*.•  «i*        teurs  même  fc  (crvenr  quelquefois  de 
ce  dernier  moyen.  Car  quoi  qu'ort- 
dinairemenc  ils  n'excitent  les  paflîoi» 
qu'à  la  &n  de  leurs  difcours  »  néan- 
moins ,  lorfqu'ils  trouvent  leur  au- 
ditoire déjà  ému  ^  ils  feroient  ridictt- 
~  les  3  fî  par  une  tranquillité  hors  de 
faifon^  ils  commençoient  par  leur  faii- 
rc  quitter  ce  qu'ils  veulent  leur  faire 
prendre.  Ainfiyla  dernière  fois  queCa- 
tilina  entra  dans  le  Sénat ,  les  Pérès 
furent  tellement  émus  de  fa  prcfence, 
que  ceux  qui  étoient  prodie  de  la  pla- 
ce qu'il  prit^  fe  retirèrent  ailleurs,  & 
le  laiflcrcnt  fcul.   Alors  le  Conful 
n'eût  pas  été   raifonnablc  ,  ^'il  eût 
commencé  fon  difcours  avec  la^  tran- 
[uillité  ordinaire  aux  exordes.  Il  tnt 
Fait  perdreaux  Sénateurs,  l'indigna- 
tion qu'il  vouloir  qu'ils  euficnt  con- 


ra 
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«trc'Catilina  ;  &  il  eût  ôtc  de  refpiit 
?de  ce  parricide  4  la  crainte  &  la  terreur 
^u'il  vouloit  lui  donner^  &  qu'il  reC- 
lencoic  déjà  par  cette  condamnation 
tacite  do  Sénat.  Omettant  donc  cette 
^première  partie  du  difcours  ,  qui  en 
xettc  occafidn  lui  auroit  fait  tort ,  il  d^mabuccre^ 

Î>rcnd  fe$  Auditeurs  dans  Tétat  où  il  caciiina ,  pa- 
es  trouve ,  &  il  continue  &  augmcn-  j|^?"  ^' 
te  leurs  paffions. 

Ce  qui  eft  rare  aux  Orateurs  ,  eft 
;ordinaire  aux  Pocccs  :  ils  font  pleine 
de  ces  exemples ,  où  l'on  voit  la  pat 
ifion  préparée ,  ou  entretenue  par  les 
avions.  Didon  commence  un  dif- 
cours comme  l'Ajax  d'Ovide.  0>-  fer'^^s?"^;, 
fiter!  ^noi!  cet  étranger  s' en  i^a  donc  ait,  &c. 
ainftf  &c.  mais  ces  mouvemens  é-  iiudoios, 

A- 


•nuit -avec  toute  1  mquietude,  &  lcsx«  Rcginaèfpc- 
agitations  d'efprit  que  ces  craintes  <«  ^"^"  "F  Ç"" 

•  ^.  1^  *        ^  •  I         mumalbcfcc- 

lui  peuvent  donner  :  yJu  point  an  «  rc  iuc=m  vi- 
jour  elle  jette  les  yeux  fnr  le  port ,  elle  ^^^'^f  ^"^"^^ 
le  voit  Vidde  ,  &  tonte  la  flotte  des  procciere 
Jroyens  en  mer.  jilors  fe  flrappant  v«ï'*»Lcto»» 

ie  Jein  &  s* arrachant  les  cheveax  ,  cuo$  ilafic  a- 


tie 
cortus 
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remîgc      Q  Jtipiter  !   s'écria  -t-elle  ,  cet  l' 

wiXXLt  :  Ter-         ''   *       9         .  ,  .    ^         _,.    ,. 

que  «{uatcr-  tTongcr  S  cn  ird  donc  a$np  »  &  U 
^tnanu^'  fojrtira  ImpHnément  de  mon  Royaume \ 
décorum  Fia-  ^p^^^  m  ovoir  Ji  indignement  trom- 
^bf'ff^"^  Pftf  /  &c.  Cela  ne  furprçnd  point: 
mas':  Proh  *cs  Auditcuts  y  font  fi  bicn  di(po(è2 , 
Jupiter  !  ibit  qu'ils  fcroient  même  furpris  fi  lecom- 

JHic,  &  no-    *  j  j-r  '      -^         • 

ilris  iiiufcric  nieRccment  de  ce  diicours  ccoïc  moins 

adycna.rc.     emporté. 

gius .    c.  £^^  conduite  de  Séneque  cft  toute 

oppotee.  S'il  a  quelqi^  récit  à  faire 
^ui  doive  imprimer  une  grande  Pa(^ 
lion;  il  ote  à  Tes  Perfonnages  &  à 
les  Auditeurs  toutes  les  diipofitioiis 
qu'ils  peuvent  y  avoir.  S'ils  font  dans 
la  trifteflc^  dans  la  crainte  ^  dans  Tat* 
tente  d'une  chofe  horrible  :  il  com- 
mencera par  quelque  belle  &  élégante 
defcription  de  lieu  ,  qui  ne  fervira 
qu'à  faire  paroîcre  l'abondance  & 
l'efprit  pointilleux  &  fleuri  d'un  Poè- 
te fans  jugement.  Dans  fes  Troades, 
Hécube  &  Andromaque  éroîent  dif- 
ofees  à  entendre  la  mort  violente  & 
arbare  de  leur  Fils  Aftyanax,  que 
les  Grecs  venoicnt  de  précipiter  du 
haut  d'une  Tour.  Elles  avoicnt  fort  à 
faire  de  favoir  ^  que  parmi  la  troupe 

de 
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ceux  qui  écoiénr  accourus  de  tous  co- 
tez à  ce  fpcâacle^  il  y  en  avoit  qui 
s*écoient  placez  fur  les  pierres  que  Ix 
ruïhe  des  bâcimcns  avoit  laiflé  excé-  Alcamffr, 
dcr  5  que  d'autres  branloient  Us  jam-  «ujusècacu- 
"  bes  ,  a  caufe  qu'ils  écoient  aflis  trop  Smoiortur 
haut ,  &c.  Des  gens  qui  diftnt  ces  ^^  libcravic 
fadai  fes,  ou  qui  les  écoutent  avec^^  ^*' 
tant  de  patience ,  fontfî  peu  difpofez 
à  pleurer ,  qu'ils  peuvent  avoir  bc-  * 
/bin ,  comme  les  pleureufcs  à  gage  , 
q^'on:  les  avertiuc  quand  il^  en  kra. 
temps. 

ta  féconde  chofèque  nous  croyons 
nîccflàire  pnur  bien  manier  les  paf- 
fions  j  &e  pour  les  faire  fcntir  aux  au- 
ditcurs  ;  eft  de  les  mettre  dans  le  Poè- 
me pures  &c  dégagées  de  tout  ce  qui 
peut  en  empêcher  l'effet. 

Il  faut  donc  éviter  la  Polymythîe,. 
ou  le  trop  d'Hiftoircs  ,  trop  de  Fa- 
bles ,  trop  d'aibions  ;  les  avancurcs 
trop  partagées  &  difficiles  à  retenir  , 
&  les  intrigues  que  Ton  ne  peut  ai- 
fcment  comprendre.  Tout  cela  cm" 
brouille  l'efprit  ,  &  demande  tant 
d'attention ,  qu'il  n'en  refte  pkis  pour 
les  pallions,  L'ame  veut  être  libre  Sc. 
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dégagée  pour  les  bien  {èntir.   Nou»^ 
nous  délivrons  de  nos  véritables  trif- 
tcflès  ,  en  nous  appliquant  à  d'a^{res^ 
chofcs  :  combien  plus  ces  applications 
gênantes  feront-elles  contraires  aux 
teints  mouvcmens  des  Ppcmes  >  En- 
tre ces  obftaclcs  qui  ruinent  les  paC- 
(Tons ,  les  paflions  mêmes  ne  (ont  pas. 
les  moindres.  Les  unes  combattent  ôc 
dérruifcnt  les  autres:  &  fi  Ton  mer 
cnfembic  un  fujet  de  joie  Se  un  fu  jer 
de  trîflefle  5  on  ne  fera  bien  fentir  au- 
on  Dt  pîa-  cune des  deux.  Horace  nous  avertit, 
!!!f:,?*^*"'  ^^à  toute  la  licence  Poétique  ne  $'é^ 
tend  poinù  jufqu  a  ce  mélange. 

C'cft  la  nature  même  de  ces  halx- 
tudes  qui  impofe  cette  loi.  Le  fang  8c 
les  efprits  ne  peuvent  être  doucement 
portez   avec  leur  mouvement  ordi- 
naire à  latranquilité  •,  &  erre  en  mê- 
me-temps arrêtez  &  fufpendus  ,  avec 
quelque  violence,  comme  ils  fontdanr 
Tadmiration.  Ils  ne  peuvent  être  en 
aucune  de  ces  deux  fituationtf  pendant 
que  là  crainte  les  retirera  des  parties, 
extérieures  du  corps  ,  pour  les  rat 
•  fcmbler  autour  du  cœur  y  ou  que  là 
colère  les  envoycra  dans  les  mufcles  ,, 


LIVRE   TRÔISlENir.    j^f 

St  les  y  fera  agit  avec  des.  violences 
5  contraires  aux  opérations  de  la 
crainte.  Il  faut  donc  qu'un  Poète  con-  - 
noiilc  lescaufes^  &  les  effets  des  paf- 
fions  dans  nos  âmes.  Nous  les  y  /en- 
tons ,  Se  nous  les  y  connoi  fions  mieux 
que  dans  le  (àng  &  dans  Tes  efprits. 
Ces  connoifTances  Se  la  juflreflè  de  Ton 
gcnie  les  lui  feront  manier  avec  la 
force  ,  &  avec  les  effets  dont  elles» 
font  capables.  Voici  deux  excmplef 
de  ce  que  nous  avons  dit  de  la  um^ 
p}icité  ^  &  du  dégagement  de  chaque 
paflion. 

Le  Merveilleux  doit  régner  dans  lei- 
vertus  guerrières  d'une  fille  ;   c'eft 
auflî  cette  paflSon  que  Virgile  a  mife 
àms  rEpilode  de  Camille  :  &  au 
contraire  >.  il  a  fait  régner  la  pitié  dans< 
celui  de  P allas  :  cette  paffion  convient 
bien  à  ce  jeune  Piince  qui  eft  dans 
le  parti   dur  Héros.    Mais'  le  Poëtc 
ne  mêle  point  ces  deux  paflîons  en- 
Ifemble.  Il  fc  contente  de  faire  voir 
.  dans  Pallas  toute  la  vaillance  ordi- 
^nairc  dont  un  jeune  Homme  efl  capa- 
ble. Il  combat  Turnus ,  mais  il  ne  le 
rSL  pas  attaquer:  ilneleblcflë  point ^ 

Gtg  ij     ' 
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■"*  il  r^r  k  lact  pas  n  iar.^r  5  il  i'antf» 
://"  Isj'.crrsKic ,  ^  ;:  !*ii  pir'.i  plus  corn* 
rrrî  ne  cri'c^.ir-rpoî:::  Il  itson ,  ipc 
ccrrr.r  iir^  1  V.pcrarcr  de  la  lui  don- 
ner. Il  ;;:  r-e  i-i  prsaicr  coup.  Un  y 
X  rxn  q jc  c  crixiirr  sa  cda-  Ma» 
il  r/v  a  rid  ic  ccczxun  cians  ks 
pu:t:s  c-ie  c:tr:  rscrr  met  àim  la 
txrc^hci'Ere;  ,  &  i.i:::iC£LIedunuU 
hriTT-iT  EtiTcrr, 

:.:<  ^  :r:^>  c^^  rarjut  uns  cauc  pcnc. 
Ce  c-JC  Dure  r:  iir ,  z'i  r.<n  coi  me- 
r.r: .-  -ccr  serciiirrrs,  en  a?crp*rjx- 
•-V.iccrl.aiËvirciî  ici'Eccepoor 
Fil-i>.  O-it:;:  rje  Le  iicccrsûc  Db- 
rv;  r.-r-.vie  »nfr:e  =:v:cr.  S:  r'eô  pacnc 


>  ^  .  ^^     ■•>       ««>•««  -     -       III-       «       T  t        I  ir»         W4<s 

"■  «  ■  •  _  • 

:i.-rc  ic  riirr  ,:r  îricôc  n-'H  coi 
v>ir:  cor  ,n::\:r  ie  CX-rrrcc  .  &  de 


Tîrx-CMe  ?   OcTT  Sricce  r"a   ras  é- 
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.ont  dcfiré  de  marier  Camille  à  leurs  p'^^  ""«'^ 

r  ^  /  n      .  Optavcrc 

cnrans.  Cette  retiexion  nous  montre  Nurû.£itfi<£» 
u*il  penfc  à  tout  \  &  que  ce  n\ft  pas 
aps  cnoix,  &  fans  difccmemcnt,  qu'ilf 
omet  ce  qui  auroit  paru  fi  beau  à  d'au* 
très  Poètes.  Mais  il  n'a  pas  voulu  cor- 
rompre l'unité  de  la  PaiSon  ^  ni  en' 
arrêter  1  cflFct.. 


CHAPITRE     X. 

Comment  la  Narration  doit  ctrc- 
jigip'nte.. 

LA  Narration  Epique  doit  être 
agiflante.  Cette  condition  lui  cft^ 
tellement  ncccflaire,  que  Texprcffion 
d'Ariftote  femble  en  cela  confondre 
rEpopce  &  la  Traj^cdie.  C'cft  par 
où  il  a  commence  à  donner  des  régies  ^'Z"'  ^^  'f\ 
de  cette  première  clpece  de  Poème.  ^  ù  f^h^n 
Il  faut  s  dit-il  ,  cfHe  les  Fahles  Epi-  a^^w«»»c»/'" 
éjues  forent  Dramau^ues  ,  comme  cet-  uoiftdim'f  »» 
hs  qui  font  dans  les  Tragédies.   Or  "^^^  ^e^y^; 
ce  qui  rait  que  la  Tragédie  eit  Dra-  »«!  ùf»fim*r»* 
matique  ,  &  qu'elle  poire  ce  nom  qui  *«*'*•  '**'• 
fignific  agir  i:  c'eft  que  le  Poctc  n'y  a^Zu 
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pàiIc  jASuis  ;  &  que  tout  y  cft  rc- 
^c;^>*'^:c  pcr  lîs  personnages  qu'il  y 
tjrc:vy£-.:  ;  &  eu:  iculs  y  «giflent  tc 
^  rtt::jcrc.  DVwSïcc^xpprmoBsqu  A- 
r  Jbx::  -x-Jiiirvitr.î  crrzr  ir.èxnc  côixii- 
rx*vt  •-^-'S  .  £^-oce,  i.cTioaziepiilà, 
^c   w>  ^e:J^:==u<^r&  p&iL^zic  auâi  en 

3icîr».^r  eu.  ?'^-ci:?*    Où  ne  iè  peut-, 

.  i^C   fcïc     ■•«.  -•:.^   /r«     }•  -5xJ-  T-^"  XâT" 

"    "^        X  -'C  --^  ^Tî.:  i  iarrae  «  5:  ce  qui  !i 

<«  -  «K  •>   ^    -%•■"«    ^••r>    —  -   ^    ^  rk^  i^^    ^•■>t»^^ 
^•1       -■^'     -•'  ♦«-.       -►"»:.  -I-—    ^    pet- 
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Cent  par  tout  dans  leur  oHVraae  d'un  ^^^  *>»j^»»- 
bout  a  f  autre.   Ils  mutent  rarement ,  ji  oîJyt .  j^- 
&  ils  ne  pouffent  pas  loin  hur  imita-  ^.î'>*ï'^*  •. 
tson.   Homère  fan  tout  le  contraire. .p^.fuaatiiM' 
uipres  avoir  dit  fin  peu  de  chofe  de  "'^f'  •*'?*j  **'- 
lui-même ,  //  introduit  incontinent  quel-  a  tv»*/**. 
qfiun  de  [es  perfonnages.  Voilà  ce  que  '•  *+' 
dit  Ariftotc ,  il  n  a  pas  bcfoin  de  com- 
mentais. A  cet  iHuftrc  exemple  qu*il 
nous  donne  dans  Homère ,  nous  pou*- 
vons  joindre  celui  du  Pocte  Latin  :: 
il  parle  moins  dans  fon  Enéide ,  qu'tlt 
ne  fait  par  fcs  Perfonnagcs.  ^ 

Mais  les  dernières  paroles  d'Ari- 
ftote  peuvent    être    interprcrccs  en 
deux  manières.    Voici  la  première. 
Homire  dit  feu  de  chofe  ,  &  aujft-  o*<A'ox/>«^ 
tôt,  il  introduit  un  homme  i  ou  une^^^^^^^^ 
femme ,  ou   quelque   autre   chofe  qui  *>«'  ^»^«  *  ^ 
ait  des  mœurs  :  il  ne   met  rien  qui'j^''!^*YQo^^T^ 
nait  des  moeurs.  De  cette  forte,  tou-  ««A»  **'0«c, 
tes  les  paroles  qui  fuivent  après  qu'il  *^  »>»«dôf, 
a  nomme  un  homme ,  ou  une  femme , 
dcfignent  une  Divinité  ,  ou  une  per- 
fonne  feinte ,  qui  d'elle  même  n*ayant 
point  de  mœurs ,  en  a  dansjé  Poëme  ,, 
où  Ton  fait  ainfi  entrer  allégoriquc- 
^ent  toutes  fortes  des  chofcs  >,com-^ 
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me  dans  les  autres  Fables. 

Car  cette  penfce  eft  prife  de  U  na* 
turc  des  Faolcs  en  général.  Lors- 
qu'on les  divife  en  pluhcurs  efpecesj. 
on  dcfignc  par  le  terme  de  MoratA, 
c'eft  à  dire,  par  U$  mœurs  anritaéis 
a  ce  éjfni  rien  a  point  ^  celles  où  l'on 
met  pour  perfonnage  des  bêtes,. dés^ 
plantes  &C  quelques  chofès  .{cmbla- 
dIcs  ,  qui  d'elles-mêmes  n'ont  point 
de  mœiui&^>Jfîn(i  ^  dans  la  Fable  de 
KOliv4e"r  ot  du  Rofcau -,  l'Olivier  eft 
fupcrbe ,  &  fait  vanitc  de  cette  ferme- 
té qu'il  a  de  ne  point  plier  à  tous  vexf^^s 
comme  fe  R'oieau.  Ce  qui  cftimro*- 
duit  dans  les  Fables  doit'donc  fi  né- 
ceflairemcnt  8c  fi  eflcntiellcment  avoir 
des  mœurs  ,  que  l'Auteur  eft  obligé 
d'en  donner  aux,chofes  qui  n'en  ont 
pas  rcccu  de  la  nature. 

En  effet,  fi  les  noms  d'homme  & 
de  femme  dont  Ariftote  s'eft  fervi  ,. 
ne  fignifient  pas  proprement  les 
Dieux  &  les  DécfTcs  -,  il  auroit  fans 
doute  ,  omis  une  grande  partie  des  ' 

Eçrfonnagcs   d'Homère.    Il  a  donc 
ien  fait  d'y  ajouter  ces  termes ,  oh^ 
^el^Hc  ausn  chofe  qhim  de$  mœnrs^ 

Et 
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£c  cela  (îgnificra  non  fcuiemcnc  Apol- 
lon ,  Thctis  ,  Jupiter ,  &  icmblablef 
Divinttez  j  qui  fe  fâchent ,  qui  Ce  plai- 
gnent ^  &  qui  rient  comme  nous  $ 
îD^is  encore  le  cheval  Xanthus ,  qui 
parle  dans  Tlliade  -y  le  cheval  Rhebus 
a  (mi^Mczcncc  parle  dans  TEneide  i 
'Etbbn  qui4>Ieure  la  mort  de  Pallas  ^ 
&  ipêmc  la  Renomméie  q|ii  fçait  rour^ 
&  qui  Te  vhit  (1  fort  à  mentir  *,  les 
vents  qui  (ont  fî  mutins  &  C  (èditieux^ 
qu'ils  renverfcroicnt  teut  le  monde, 
^confondroient  le  ciel  &  U terre,  (i 
Jupiter  n*avoit  eu  foin  de  leur  donner 
pn  Roi  qui  les  renferme  >  5c.  qui  leur 
tient  toujours  la  bride  quand  il  les 
lâche.  Voilà  félon  la  première  inter- 
prétation ,  ce  qu' Ariftotc  veut  dire  par 
CCS  antres  chofes  qui  ont  des  mœurs ,  que 
le  Poctc  introduit ,  &  qu'il  fait  pailcr 
xlans  la  Fable, 

L'autre  manière  d'interpréter  cet 
endroit  d'Ariftote,  eftde  dire ,  qu^il 
ne  prétend  pas  que  les  difcours  que 
Ton  fait  prononcer  aux  Perfonnages, 
foient  l'unique  moyen  qui  rende  une 
narration  agilTante  &  Dramatique» 
mais  que  ccUfe  fait  quand  les  mccUis 

'  H  h 
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(>aroi(renc ,  foie  que  les  pcr(bhnes  par«i 
cnt ,  foit  feulement  qu'elles  y  agif- 
fent  ;  foit  d'une  autre  manière  ,  fi  Ton 
veut  étendre  ce  précepte  avec  plus 
d'indulgence.  En  ce  fens ,  non  (eule- 
tnent  le  difcours  de  Didon  à  la  Prin- 
ccffc  fa  fcrur  ^  à  qui  elle  découvre  fa 
paillon  poût-  Enée,  (êroic  Drâibadt^ 

3ue  ',  mais  cette  qualité  feroit  .encore 
ans  les  vers  qui  le  précèdent^  oà 
l'on  voit  les  agitations,  &  les  inquié- 
tudes de  cette  Reine ,  à  qui  la  naiflàn^ 
ce  de  fon  amour  avoir  fait  perdre'!^ 
icpos.  .   •  ?  ' 

On  peut  en  ce  fcns,  mettre  an 
nombre  des  endroits  Dramatiques^ 
le  dode  difcours  d'Ânchifes  à  fon 
fils  dans  le  livre  fixiéme.  Première^ 
ment ,  parce  que  ce  n'eft  point  le  Poc^ 
te  qui  parle ,  mais  un  de  fcs  Pcrfbn- 
nagcs.  Néanmoins  j'avoue  que  cette 
£rule  condition  me  paroîtroit  peu 
fuffifante  pour  faire  que  ce  qui  cft 
dit  fût  Dramatique ,  a  de  plus  Ton 
n'y  voyoit  des  mœurs.  Or  il  y  a  des 
mœurs  dans  ce  difcours  d*Anchi(cs. 
Ce  qu'il  y  dit  ^  eft  le  fgndement  de 
toute  la  Morale^  des  Loix ^  Se dc.b 
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Religion  qu'Er>ée  alloic  établir  cq 
Italie.  Ainii  U  matière  de  ce  dif- 
cours  rft  une  inftruâion  morale  où 
l'on  voit  Timmorralité  de  l'ame  éta- 
blie ,  8c  les  caufes  des  paflions  ^  ic 
des  moeurs  des  hommes  vivans ,  Se 
même  des  morts.  Mais  ce  qui  fait 
beaucoup  plus  à  nôtre  fajet  >  cft  que 
ce  difcours  contient  les  moeurs  ,  les 
habitudes  ^  &  Tétat  d' Anchifcs  même 
qui  le  fait  ^  &  de  ceux  qui  demeurent 
avec  lui.  Le  Poète  ayant  eu  l'adrcflc 
de  Ty  engager.  Chacun  de  mus  ^  dit  il,  Quîrquc  Ow 
«  des  fems  ^ui  Uiifimpopres  -,  &  ^^^"iZl 
fuis  j  mus  payons  dont  les  champs  Ely^  pcr  an^pium 
fiens,  &  mus  y  demeurons  en  petit  mm-  i^6urr& 

kre  ,  6c  Cs  paudlscaar 

Mais  quel  que  foit  le  fensd'Arifto.  ^*  ^^'*^"^- 
te ,  il  ne  femble  point  favorable  zu% 
iîmples  e:|plications  des  fcienccs  oa 
dés  arts  qui  foot  fans  mœurs  ^  8c 
fans  adion ,  &  qui  ne  touchent  point 
à  la  morale.    Si  Ton  veut  en  parler 
en  Poète ,  il  fadit  imiter  Homère ,  & 
cacher  ces  choies  fous  les  noms  ÔC 
fous  les  aâions  de  quelques  perfon-^ 
nés  feintes.  Il  ne  dira  pas  que  le  fel  . 
a  la  £^ce  de  conferver  les  cadavres 

Hh  ij 
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fans  corruption^  &  fans  pourriture; 
Se  que  les  mouches  y  font  inconti- 
nent naîcre  des  vers.  Mais  il  dira 
qu'Achiiles  voulant  venger  fei  mort 
de  Patrocle>  avant  que' de  rendre  à 
fon  corps  les  derniers  devoirs.  ^  ap« 
prehendc  que  les  chaleurs  de  la  fai- 
fon  ne  le  corrompent ,  ic  que  les 
mouches  qui  fe  (ont  attachées  à  (es 
playcs  ,  n*y  faflcnt  naître  des  vers. 
Il  ne  dira  pas  (Implement  que  la 
mer  lui  pre{cntoit  le  remède  contre 
la  pourriture  qu'il  craignoit  ;  mais  il 
fera  de  la  mer  une  Divinité ,  il  la  fera 
parler  ,  en  un  mot ,  il  dira  que  la 
Déeffe  Thctis  confola  Achilles,  & 
lui  Hit  •,  Ql;i'il  lui  pouvoit  laifler  ce 
foin ,  &  qu*elle  alloit  parfumer  ce 
corps  d'une  ambrofic,  qui  le  confer- 
vcroit  une  année  entière  fans  corrup- 
tion. Ceft  ainû  qu  Homère  en fcigftc 
aux  Poètes  à  parler  des  Arts  &  des 
Sciences,  On  voit  en  cet  exemple  , 
que  les  mouches  font  la  caufc  de  la 
corruption  &  des  vers  qui  s*engcn-% 
drentdans  les  chairs  mortes.  On  y 
voit  la  nature  du  fel ,  &  l'Art  do 
confervcr  lès  cadavres  fans  corrup^ 
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tîon.  Mais  tout  cela  eft  exprimé  poé- 
tiquement ,  &  avec  toutes  les  condi- 
tions neccflaircs  à  cette  imitation ,  qui^ 
félon  Ariftotc ,  eft  eflcnticUe  à  lapoc* 
fie.  Toatcft  réduit  en  adfon.  On  fait 
de  la  mer  une  |)is:rfonne  qui  pack  & 
qui    agit  ;  &  cette  Profopopéc  eft  ^fi^^Sêtct 
accompagnée  de  paflîon  ,  de  tendrcfl'e  f^^^  *^'^j^ 
&  d^interêt.  Ennn  il  n'y  a  rien  là  qui  ^w/.f.  14- 
n'ait  des  Mœurs. 

Cet  exemple  fuffit^  il  eft  (impie  f 
commun  y  &  fort  aifé  à  comprendre^ 
On  pourtoit  par  divertifTement  efi 
tirer  un  autre  d  une  fcience  beaucoup 

Elus  fecrcte.  Les  Chimiques  ont  trop 
onne  opinion  de  leur  Philofbphie,  &: 
trop  d'eftime  de  Virgile ,  pour  fc  pci> 
fuadcr  qu'il  ait  entièrement  ignore  \tt 
curiofitez  de  leur  art.  Il  y  en  a  qui 
trouvent  qu'il  a  exprimé  auffi  nette- 
ment qu'eux  -  mêmes  quelques  -  unes 
de  leurs  plus  belles  opérations.  Ces 
Meilleurs  ne  fc  contentent  pas  de 
métaphores  &  d'allégories  commu- 
neS ,  comme  les  Poètes  :  ils  pouflent 
ces  figures  &  ces  déguifcmens  jut 
qu'aux  dernières  obfcuritez  de  Ténig-^ 
me»  Il  n'y  a  donc  nul  inconvenienr 
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de  prendre  le  Hcrosdc  l'EnéïdepouT 

^em  hoft   un  homme  qui  cherche  cec  or  qui  eft 

a"bôî!""^'  produit  par  une  nature  étraiieerc ,  & 

vrïmo  avuU  Qui  eft  reproduit  &  multiplié  uDsceflè 

dt^ri^cr^lS^  acpuîs  qu'une  fois  on  la  trouve.  Le 

reus  &  fimiii  fondement  de  cette  heureufe  décou- 

froodefcit     verte  >  eft  la  pieté ,.  le  travail ,  le  génie, 

i(u  ôc  la  raveur  du  ciel.  Rien  de  tout  cela 

ne  manque  à  Enée.  Mais  il  faut  devin 

ûer  beaucoup  de  chofes.  C'eft  pour- 

Maternas  a-  quoi  le  Devin  Kelenus  envoyé  Enée 

jnofcit  av«.  i  la  Sibylle.  Il  fuit  fes  inftru(aion% 

&  il  voit;  les  deux  oifêaux  de  Venus. 

Et  tiriai  k'  Ce  font  deux  extraits  du  Vitriol.  Car 

ÀçttùÀo*     ce  minerai  verd  qui  les  contient  >  eft 

une  efpece  de  cuivre  ^  couperofe  » 

CHfrum  cerofum  )  à  qui  l'on  donne  le 

nom  de  cette  Déelfe.  Je  laiflc  le  reftc 

dans  les  livres  où  le  hazard  me  Ta 

fait  lire.    Du  moins  on  conviendra 

aflez  de  la  juftcfTe  des  avis  que  la 

raucî...fo.  Sibylle  donne  à  Enée  fur  la  difficulté 

ûierc.  de  cette  découverte  ,  &  fur  le  peu  de 

gens  qui  v  rciiffiflcnt  -,  &  qu'enfin  , 

comme  elle  dit,  cette entreprife  n'eft 

infano  fuvat  pas  Tentrcptife  d'un  homme  fage^ 

i.>iuigçrc  la-  Reprenons  nôtre  fuite. 
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Kous  pouvons  encore  mettre  au  incœprî$g«-a* 
fiombrc  des  matières  qui  ne  font  pas  ^^"uj"^^ 

Soëtiquesj  les  âefcripcions  de  Palais,  ma^^  prd- 
e' Jardins  ,  de  Bocages ,  de  Ruif-  ^'^ 
féaux  ,  de  Navires ,  &  de  cent  choies  fpicndcat  y 
namreilcs  &  artificiclUs -,  lorfque  ces  Siturpaa' 
defcriptions  font  faîtes  an  peu  trop  nus,  dum 
au  lonjg ,  d  une  manière  iîmple ,  pro-  pj^j^^E^* 
pre  &  tans  allégorie.  C'eftcequ  Ho-  proper^ci» 
race  nomme  àc$  lambeaux  cclatans,  l^^Jf^ftl^KV 
que  les  Poètes  placent  quelquefois  cusagros.Auif 
très,  mal ,  penfant  duc  ces  Éiutcs  fc-  S"";i"  .^iîf; 
ronc  de  beaux   ornemens  de  leurs  viusdcCcribi" 
ouvrées.  Cela  eft  bon  en  de  petits  jwraf<«scdi 

-^   „  ^  ,  *  tune  non  c- 

FocmeSrf  nt  his  locus» 

Je  pchfc  avoir  dicja  parïc  eft  quel-  '*^* 
que  endroit  d'une  manière  de  rendre 
la  Narration  agi&nte ,  qui  eft  propre 
&  eflcntielle  à  la  Fable.  C'eft  de  ré- 
duire en  aâion  les  préceptes  &  les 
inftrudions  qise  Ton  veut  donner^ 
Virgile  eft  rempli  de  ces  exemples- 
Son  Héros  eft  un  Lcgiflateur  :  mais 
il  TeftdansunPoëme.  Ainfi  il  n'or-* 
donne  pas  que  l'on  fera  on  tel  facrî^ 
ficc  >  &  que  l'on  y  gardera  certaines 
cérémonies  :  il  fait  tout  cela.  Il  ne  vîdî  8e  crir- 
commande  pas  que  Ion  foit  fournis ^^'«*<^«««« 

Hhiiij        . 


36È   DU  POEME  EPIQUE. 
sàlmonctt      ^ux  Dicux  \  &  il  ne  prcfcrit  point  ic9^ 
fl^mmas^j^.  ^"PP^^^^s  contrc  les  impies  :  mais  i! 
vis ,  5r  fo.  fait  voir  les  peines  efFroyables  de  ces 
nhus  ïm'u.  méchans. 

tur   Oiympi. 

CHAPITRE    XI. 

De  la  Ctmtinmté  dx  fABUn ,  &  i% 
t-Orttn  de  U  Narration^ 

LA  concifiiti^  que  l'aâion  doit 
avoir  dans  la  Naf  ration  y  eftune 
fuite  de  ce  que  nous  venons  de  difc^ 
&  fer  vira  de  fondement  à  ce  que  nous 
allons  voir  de  l'ordre  que  le  Poète 
doit  obfêrver  dans  te  récit  de  toum 
ion  aâion.  C'eft  fer  ce  fondenienc 
que  Ton  jugera  y  quand  il  eft  permis 
au  Pocfc  de  commencer  la  Narration 
par  le  commencement  de  fon  aétion^ 
ic  de  raconter  chaque  chofe  de  fuite» 
comme  elle  eft  arrivée ,  &  dans  /'«r»» 
dre  naturel  \  £t  quand  au  contraire j^ 
il  eft  oblige  de  renverfèr  ctx.  ordre  ^ 
&  de  fc  îèrvir  de  l'ordre  artificiel, 
commençant  fon  Poème  par  les  inci- 
dcns  de  fon  a6):ion  y  qui  iont  arrivez. 
\c%  derniers  fclon  le  temps. 
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Nous  parlons  donc  prcmicremcnc 
de  la  c^Rtinuité.  Depuis  que  le  Poëre 
Gomtnence  de  raconter  fon  fujct  ;  de- 
puis qu'il  ouvre  fon  Pociiie  ,  &  qu'il 
mec  y  pour  atnfi  dire  ,  fes  perfonna- 
ges  fur  la  Scène  ,  il  doit  rendre  foa 
aâion  tellement  continue  ju(qu'à  U 
fin  ,  que  l'on  ne  voye  jamais  Te» 
perConnages  oiûfs  &  en  repos* 

Cette  continuité  fe  trouve  quelque* 
fois  dans  Kaâion  même  >  &  dans  le 

{)remier  plan  de  la  Fable.  Telle  cft 
'aftion  de  l'Iliade.  Apollon  irrité 
met  lapefte  dans  l'armée  des  GrecSj. 
Agamemnon  appatfe  fa  colère  ^  les 
feldats  fe  gueriflent ,  &  puis  on  com- 
bat. Patroclc  &  Hedor  font  tuez  ^ 
on  fait  leurs  funérailles  :  &  l'aâion 
finit  ainfi  en  moins  de  cinquante 
jours ,  fans  interruption  j  Se  fans 
difcontinuité. 

Mais  lotfque  l'aûîon  eft  de  plu- 
Heurs  années ,  comme  dans  l'Odydec 
&  dans  l'Enéide,  elle  ne  peut  être 
continue ,  quand  même  elle  ne  feroitf 
interrompue  que  par  les  temps  de 
l*Hyvcr,  mal  propres  aux  guerres,  & 
âttx  navigations  ^  qui  fondes  macictcs 
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ordinaires  des  Poëmes.  Ulyâès  db* 
meure  un  an  ayec  Circé  y  Se  fqptave^ 
Calypfb  :  Se  Enée  pa({è  queliijuei  an- 
liées  en  Thrace,  où  il  ne  fait  tien  digne 
des  tecits  Epiques.  Peut-être  qu!ifeft 
encore  plus  d'un  an  en  Sicile  >  pendant 
la  maladie ,  Se  pendant  le  deiiil  de  £bn 

frre.  A.infi  les  actions  de  ces  deuit^ 
oëmes  ne  font  point  continues.  Mais* 
quoique  les  avions  ne  le  (bient  pas  ,4a 
Narration  doit  l'être  ,  comnae  nous 
avons  dit. 

Il  n'y  a  aucune  difficulté  pour  les* 
aâions  où  la  continuité  fe  rencontre.* 
Le  Poëtc  n'a  qu'à  les  raconter  dans 
Pordrc  naturel ,  Se  dire  les  clio&s  les 
unes  après  les  autres  ,  comme  elles 
font  atrivées  :  c'eft  ainfi  qu'Homcrc 
en  a  ufé  dans  Filiade^ 

Lorfque  Taftion  cft  longue ,  Sc 
n'eft  pas  continue  j  le  Poëtc  la  racon- 
te dans  un  ordre  artificiel.  Il  xtc 
prend  pour  la  matière  de  fa  Narra- 
tion ,  que  ce  qu'il  y  a  de  continu  dans 
la  fin  de  laition  ;  Se  il  ne  dit  par  lui- 
même  que  cette  partie.  Cm  pour 
cfela  que  V  irgile  a  feulement  commen- 
cé fou  récit,  après  qu  Eiiéc  eft  focci 


/ 
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ic  Sicile ,  où  Anchifc  ccoir  mort  s  Et 
Homcre  fait  d'abord  partir  fon  Hé- 
ros de  rifled'Ogygic  >  après  une  de- 
meure de  (èpc  ans,  qoe  le  Poète  lai  (le 
pafTer  avant  l'ouverture  de  fon  Poè- 
me.   Dans  la  (uite  du  difcours ,  on 
fait  naître  quelque  occafion  vrai-(cm- 
blable  &  naturelle  de  reprendre  les 
chofes  confiderables    &    neceflairer 
qui  ont  précédé  ces  commencemens*. 
L  amour  que  Didon   conçoit  pouc 
Enée  ,  lui  donne  quelque  cbote  de 
plus  qu'une  fknpie  curiouré ,  pour  ap- 
prendre fes  avantures.  Cette  paiTion  fiiacofqif» 
tnrend  le  récit  tellement  naturel,  que  ^mchsluàut 
k  Poëte  a  cru  qu'il  devoit  être  fait  laborcs  Ex- 
plus d'une  fois.  Les  Phéaques  n  ont  5«quc  iîc- 
pas  à  la  vérité  d'intérêt  à  la  fortune  rum  narran 
d'UlyCTes  V  mais  le  Poëte  y  fuppléc  en  tlfd.Z^ 
donnant  à  ces  fainéans  un  grand  a« 
mour  pour  les  avantures  Romane^* 
qucs. 

L'ordre  artificiel  divific  1  adion  en 
deux  parties  bien  différentes  l'une  de 
l'autre.  La  principale  contient  ce  que 
le  Poëte  raconte.  Il  prend  peu  de 
matière,  mais  il  la  traite  amplement^ 
&  avec  toute  la  pompe  ^  5c  la  map 
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jcftc  que  fon  arc  lui  fournit.  L'autre 

J>artie  eft  beaucoup  plus  ample  pour 
e  nombre  des  incidcns  ^  &  pour  le 
temps  \  mais  elle  eft  beaucoup  plus 
rcflcrrce  pour  le  nombre  des  vers  » 
&  par  confcqucnt  pour  les  circonftan- 
ccs,  &  pour  les  mouvçmcns  qui  fonf 
les  beautcz  du  Poème.  Si  néanmoins 
entre  les  incidens  que  le  Poète  e(i 
obligé  4e  mettre  dans  ce  que  nous  ap«- 
pellons  îçi  U  féconde  &  la  moindre 
partie  de  fon  ouvrage ,  il  y  en  a  quel- 
qu'un qui  Toit  important  -,  il  peur  le 
traiter  d'une  hianiere  plus  étendue 
que  les  autres  y  comme  Virgile  a  fait 
la  prifc  de  Troye.  Il  eft  vrai  que  Toi^ 
ûe  peut  en  traiter  plufieurs  de  1» 
force  :  le  rcfte  (croit  trop  preflc.  Ec 
même  on  voit  encore  Beaucoup  de 
différence  entre  la  mort  dcPriam  dé- 
crite dans  les  recics  du  ("ccond  livre, 
&  la  more  de  Camille  raconcée  par  le 
Pocce  dans  l'onzicmc.  Car  quoique 
celle  de  Camille  foit  fans  comparai- 
fbn  moins  cottfidcrable  pour  la  Fables 
le  Pocce  toutefois  fôi  a  donné  plus 
d'étendue  dç  moitié  qu'à  celle  de 
Piiam» 
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On  peut  comparer  ces  deux  parties 
clu  Pocinc  Epique ,  aux  deux  du  Poe-  AiîtagiturTct 
me  Dramatique ,  dont  lune  fc  paflc  laa^cfcîwr! 
for  la  fcéne  ,  à  la  vcuc  des  Spcda-  Hor.Pêct. 
tcurs  -,   &  l'autre  comprend  tout  ce  caTÎn'moî" 
qui  cft  fait  derrière  les  rideaux ,  Se  dcmiflà  pcr 
que  Ton  n'apprend  au  parterre  ,  que  ^^J^'^^^ 
par  des  récits.  Celle-ci  cft  bien  moins  «cuUs  fub/c- 
touchante  que  l'autre  ;  Auffi  ,  quels  Hor.^p'li^"'' 
qu8  foient   les  regrets  d'Enée  pour  ç^cm  non 
Crciife  fa  première  femme  -,  fa  mort  men$*homîl 
n'a  rien  qui  mérite  d'être  compare  à  numcjucDco-. 

celle  de  Didon.  ™X'.vV4 

La  divi(ion  de  Tadiôn  Drama-  sa  vidi  «n^ 
tique  dont  nous  parlons  ,  donne  au  ^  ^|^^*  ^^^^  ^ 
Poète  le  moyen  de  retirer  hors  de  la  Non    tamen 
vue  des  fpcdatcurs ,  ce  qui  les  cho-  g"dV^m« 
<|ucroit ,  ou  pour  être  trop  horrible,  in  fccnam  i 
comme  une  mère  qui  égorge  fes  pro-  jj^^gx'ocuiis* 

Cres  enfans  >  ou  pour  être  incroya*  quxmoxnar* 
le ,  comme  la  Mctamorphofe  d'un  p/^^^J."^;^ 
homme  en  ferpcnt  ',  ou  en  oifeau  :  pucroscoram 
Ces  fortes  de  chofcs  doivent  feule-  5**?"^*^  ,^^' 
tnen.t  être  racontées.  De  même  ,  la  auc  humana 
divifion  de.  l'adion  Epique  donne  P'^amcoquac 
lieu  au  Poète  de  retrancher  de  cette  Acreus  :  auc 
aAion  ce  qui  l'cmbaraflcroit  dans  '"  *''^"  ^^^ 
fon  Pocme.  Les  choies  mal  propres  cadmus  m  * 
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«figucm.       ^  i'Epopcc  ne  font  pas  de  même  na* 

Quodcum-  '    '^       11  •*^i    •  A         t 

9ue  oftenais  ture^  que  celles  qui  doivent  être  ban- 
mikificin-  pj^j  jjj  Théâtre ',  puifoue  ce  qui  eft 

^di.  PorV.  bon  dans  un  récit  Dramatique  y  eft 
bon  auifi  dans  une  Epopée  »  oui  ne 
6it  connoitre  les  chofes  qu'en  les  ra- 
contant. Mais  au  contraire ,  les  cho- 
ies qui  embarafTent  dans  le  Poème 
Epique ,  font  celles  qui  font  trop  lan- 
gui flanrcs,  &  qui  ne  peuvent  rece- 
lé q»9  De-  voie  Taétion  &  les  mouvcmens  y  qui 
fpcret  tra(ka-  f^^^  j^j  omcmcns  proprcs  au  Poëme. 

foife,  rciim  Voua  ce   qu  Horace  ordonne  dea 
^.i»ai/.    bannir. 

En  effet ,  comment  Virgile  auroit- 
il  pu'  faire  foufFrir  à  fcs  Ledkeurs , 
raffiduité  d'Enée  au  lit  de  fon  Pcre 
malade  ,  les  médicamens  ic  les  fo<^ 
mentatioDS  que  Ton  auroit  dû  faire 

!>our  rappeller  les  efprits  y  6c  la  cha-^ 
eur  naturelle  dans  les  membres  gla- 
cez de  ce  vieux  Prince  t  Et  même ,  les 
regrets  d'Enée  qui  dévoient  être  trcs- 
grands ,  auroient  été  de  fort  mauvais 
ornemens  dû  Poème  :  les  Lcfteurs 
n*en  auroient  point  été  touchez.  Au- 
roient-jls  donne  des  larmes  à  la  mort 
naturelle  d'une  perfonne  de  cet  âge  y 
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qui  a  voie  (î  peu  à  fai  re  dans  ce  Poëme } 
Ce  Pbëcc  a  donc  trcs  judicicufcmeni: 
tire  le  rideau  fur  toutes  ces  chofes. 

Ainfi  ,  1  ordre  artificiel  retranche 
les  încidens  languiflans  &  dcfagrca-  Vchcnwns  8c 
4>Ic$,  &  les  intervalles  de  temps  vui^  Sc"LT 
iàcs  d'aâion  ,  qui  en  empêcncnt  la  mus  amnf. 
continuité  ;  &  par  ces  retranchemens,  orAnifhVc 
m  rend  au  Pocme  cette  force  continue  virtus  crir  & 
.<iui  le  fait  par  tout  couler  épalemenî^  ^««"J»  ^ut 
ôc  ces  beaurez  que  i  atrion  n  a  pas  Uc  /am  nunc 
a'cUe-même.  Il  te  hâte  ainfi ,  d^arri-  il;,"" 'j|î»Tn. 
•ver  à  la^*  fin ,  il  tranfnorte  d'abord  fts  tia  dici,  pic- 
Audiecursau  milieu  dç  fa  matière,  Qc  [J??^*^'^*^: 
îil  les  entretient  toujours  dans  le  defîr  icns*iji  t'cm- 
Sc  dans  Tefoerattcc  d'en  yoir  biea- 1"!  ^""* 
4ot  les  evenemens.  Scmpcr  ad 

Nos  Pocttfs  commencent  leur  nar-  «|*nwm  fc- 
ration  fi' proche  de  la  fin ,  qu'il  fèm-  médias  rcs, 
tle  au  Lcdcur  que  le  Pocme  va  finir  Nonfccusac 

j-  ^-i.         i>/^  1    /r/         1  ■    notas  audito^ 

en  peu  de  vers.  Dans  1  Odyflee ,  les  rem  rapk. 
Dieux  ordonnent  i  Mercure  d'aller 
<n  rifle  d'Ogygie,  où  Ulyflcs  ctoic 
arrêté  par  Calypfo,  îl  doit  comman- 
der à  cette  Déeflc  de  lui  donner  fon 
congés  &  tout  ce  qui  lui  eft  ncceflài« 
f  e  pour  aller  en  Itaque. 

VirgUe  s^pproche  encore  davafr 
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cage  de  fa  fin.    Son  Héros  eft  déjà 
.parti  de  Sicile^  &  eft  à  une  Journée 
a  Italie.  La  féconde  partie  de  TEncï- 
de  eft  commencée  de  la  même  ma- 
nière ^  Enie  abordant  la  terre  que  les 
deftins  lui  avoient  promi/e ,  y  trouve 
les  Dieux  &'lcs  hommes,  qui  l'y  at- 
tendoient  avec  impatience;  &  le  Rpy 
Latinus  lui  offre  en  mariage  Laviniç 
fa  fille ,  &  Tunique  héritière  de  fc^. 
Etats.  Qui  ne  croiroit  donc  ce  f^cros 
tres-bicn  établi ,  &  le  Pocmc  achevé  } 
Mais  une  tempête  le  jette  à^  Cartago, 
&  fournit  de  quoi  remplir  la  prçitiiete 
partie-  ^La  jaloufie  de  Turnus/,  qi|i 
prétend  que  Lavipie  lui  a  été  promi- 
îè ,  &  qu'elle  lui  çft  duc  ,  s  oppofe  à 
rétabliilcmcnt  des  Troïens ,  fic-don- 
nc  la  maticrc  des  fix  derniers  livres. 

Le  commencement  de  TaAion  eft 
repris  fi  à-prôpos,  que  ces  longs  ré*- 
cits  d'Enée  &  d*Uly (Tes  n'intjcrrom-, 
pcnt  rien.  Ence  raconte  tout  ce  qui  a 
précédé  fon  arrivée  à  Cartage  ,  &  en- 
fiiite  le  Poece  reprend  ce  qui  s'eft  paC- 
.fc  en  cette  ville.  Cette  fuite  eft  fi  ju- 
fte  y  que  le  premier  livre  peut  paflcr 
pour  un  fimplc  Prologue  ,  quj  in- 

ftruit 
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(truit  de  Tadion  en  gênerai  j  &  qui 
çn  particulier ,  découvre  rhumeur  & 
Tintcrêt  des  perfonnages  qui  vonc 
paroîcre.  Le  Peëce  garde  cette  même 
conduite  dans  les  moindres  Epifodes. 
Venus  reprend  de  telle  forte  l'hiftoi- 
re  de  Diaon>  Se  Diane  celle  de  Camil- 
le ;  que  ce  qui  dans  le  Poëmc  fuit  im- 
médiatement le  récit  de  ces  deux  Di- 
vinitez  ^  eft  la  fuite  naturelle  de  ce 
qu'elles  ont  racoatc,^  On  peut  remar- 
quer le  même  ordre  dans  l'Odyflee. 
Mais  la  mort  d'Archcmorus^  les  Jeux 
funèbres  ,.  ni  la  marche  des  Argiens 
vers  Thebes,  ne  font  rien  moins  que 
les  fuites  de  ce  qui  eft  contenu  dans^ 
ks  récits  d*Hypupyle. 

Si  nos  Poètes  avoient  fait,  faire  a 
pluficuis  rcprifcs  les  récits  d'Ulyfles 
&  d*Enée ,  ils  n'auroient  pu  les  ren- 
dre continus  avec  l'adion  qui  les  au»» 
roit  fuivis  ',  &  l'ordre  auroit  été  moin» 
jufte  ^  ic  phis  gênant  pour  les  Le-^ 
âeuts* 

Reprenons  en  peu  ic  mots  tout  ce 
que  nous  avons  dit  db  la  Çontinuïté 
de  la  narration  Epique  ^  &  de  Tordre 
flu  Homère  &  Virgile  y  ont  obfervé^ 

li 
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Ils  ont  commencé  de  telle  foire  ^ 
que  leurs  perfonnages  ayant  une  foi^ 
paru  ,  n'ont  jamais  ceflè  d'agir  ^uf- 
qu  a  la  fin  du  Poème.  Pour  cet  effet  > 
lorfquc  l'aiftion  Epique  a  été  con. 
tinuë ,  &  de  peu  de  mois>  comme  cel- 
le de  l'Iliade  ;  le  Poccc  1*^  lui-même 
racontée  entière  dans  Tordre  natu^- 
rel.  Mais  quand  elle  a  été  de  plu(ïeurs 
années ,  comme  (es  deux  autres  >  les 
Poètes  ont  ufé  d  an  ordre  artificiel , 
£c  n'ont  raconté  par  eux-mêmes  que 
cette  dernière  partie  de  leur  fu  jet,  qui 
feule  ctoir  continue.  Us  ont  fait  faire 
par  leur  Héros  le  récit  de  tout  ce 

3ui  avoir  précédé  9  6c  cela  en  un  feul 
ifcours ,  taie  dans  une  occafion  vrar- 
fcmbfablc.  Et  ils  ont  fi  bien  placé  cc$ 
récits,  que  les  c&ofes  qui  y  font  ra^ 
contées,  précèdent  immédiatement;! 
ôc  fans  interruption  celles  que  le 
PcëccR ■  raconte  enfuite  par  lui-mê'» 
mc\  De  forte  que  rcfprit  nî  la  mé- 
moire des  Ledeurs  ne  font  point  gc*- 
nez  pour  rejoindre  la^  foitc  des  inci- 
dcns  qu'ils  lifentdans  le  Po&n?. 
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CHAPITRE   XIL 
De  la  durée  àe  la  Narratien. 

Suivant  l'idée  que  je  viens  de  pro- 
poftft  de  la  continuité  ^  &  de  1  or- 
dre de  la  Narration  ',  il  faudroit  dire 
touchant  fa  Durée ,  que  le  temps  d  une 
année  eft  pour  la  Narration  Epique  , 
ce  que  le  temps  d'un  jour  eft  pour  la 
Tragédie  ;  &  que  Thy  ver  eft  auffi  peu 

{>ropre  pour  ce  grand  ouvrage  ^  que 
a  nuit  pour  le  Théâtre  >  l'un  &  l'au- 
tre de  CCS  temps  vuidcs  d'aétion  faifanC 
im  hiatus  ,  èc  une  difcontinuicé  vt^ 
cicu(è  3c  irrégulierc  en  ces  Poe* 
mes.  Ain(î  ^  la  durée  de  la  Narra-« 
tion  Epique  fcroit  feulement  d'une 
Campagne  ,  comme  la  durée  d'une 
Aâion  Dramatique  eft  d'un  Jour  ais» 
çificicl. 

Mais  nous  pouvons  pouder  plut 
avant  ce  parallèle  ^  &  dire  que  conih 
rne  le  tempT  de  la  Tragédie  &  de  U 
Comédie  eft  conteftc  entre  les  Sar 
ywS'x  &  ^^  1^  pratique  des  Ancieas^ 

li  ij 
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a  des  obfcurircz  que  chacun  inter-^ 
prête  à  fa  •m;înicre  pour  le  jour  na- 
turel ,  ou  pour  le  jour  artrfickl  y  De 
même,  le  temps  précis  de  TEpopêr 
eft  contcftabic  ;  paicc  que  la  prîftiquc 
de  Virgile  n*cft  pas  afl'cz  nette. 

On  peut  dire  ppcraierciTKnt  qtic  iji 

Narration  de  l'Enèide  cft  d'on  an  & 

de  quelques  mois  :  voici  commenta 

Encc  étant  parti  de  Sicile  après  y 

fti$  comble-  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  lorî 

tur  mcnfibu.  perc     y  rentre  un  an  après  ,  &  y 

reiiquias,  d>  eclebre^lon  anniyeriaire  au  jour  me- 
▼inique  ofTa  mequ  ilctoit  naott.  Jly  a  HffMnjuflf^ 
didircus  ter-  Oit  E^ce  ,  quc  mus  étvms  fait  lesjH^ 
ra  ,  mœftaf-  nerai/lcs  de  mon  Père  ,   &  nous  voiei 

que   facrnvi-  .  a,  *    «i      /ï 

mus  aras.  retoHrncz,  OH  jour  même  4Hi]Hel  U  efi 
Jamqucdits,  ^^Qyf^  5i  bien  que  la  Narration.com- 
ci\,scc.  n-îcnçant  lors  qu  £nce  partit  de  >icite 
Erieid.  5.  après  la  mort  de  fon  Pcre  j.  voilà  dé» 
fpc«ftu  ficuiar  ^^  ^^  entier  ,  jufqu  aux  Jeux  du  cm-  * 
iciîurisin  al-  quiéme  livre.  Ainfi  ,  tout  le  temps 
bant.  En  i    S^  ^^  «"^  pour  le  rcfte  de  ce  livre,  pour 

Je  fixicme5&  pour  les  guerres  d'kalicj, 

fera  ajouré  à  Tannée. 

On  peut  réduire  cette  Narration- 

dans  Tannée  précifc  >  en  difânt  que 

cc>  vers  alléguez  du  cinquième  livre  ^ 
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nous  apprennent  bien  quil  y  a  nn  an 
}iiflc  qnEnie  a  enterre  Anchife  en 
Sicile  'y  mais  que  ni  ces  veis-là  ,  ni 
autres  ne  difent  pas  qu'il  foit  pairti; 
de  Sicile  incontinent  après  cette  ac- 
ékion.  On  peut  donc  en  toute  liberté* 
flippolcr  qu'il  y  efl:  demeuré  autant 
de  temps  y  qu'il  lui  en  a  fallu  depuisj» 
pour  fon  établifTcmcnt  en  Italie.  D*où 
on  conclura  que  la  Narration  cft  dans 
Tannée  de  douze  mois ,  &  qu*elle  ne 
ne  les  excède  point. 

L'une  &  Pautrc  de  ces  opinions» 
iùppofe  que  Thyver  eft  compris  dans 
cette  Narration  \  &  qu'Encc  l'apaf- 
fi  tout  entier  en  Afrique  avec  Di- 
don ,  coipme  le  Poète  le  fait  dire  for- 
mellement en  ce  vers  par  la  Renom* 
mce^ 

Nunc  HTEMEM  inter  fe  luxn 
'  quam  longafovere. 

Une  troificme  opinion  prérend  que 
le  mot  à'hyems  en  ce  vers  ,  ne  doit 
pas  être  interprété  pour  la  jaifon.  de 
thyver  5  mais  qu'il  y  fignifie  la  mê- 
me choie  que  dins  les  autres  endroits, 
de  ce  même  livre  ,  qui  ont  du  rap- 
port à.  celui  là..  Or  dans  ces  autre» 
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XMitn  pela-    endroits,  il  ne  fienific  point Thyver y 

hyems  ^  &  a-  R^^s  unc  fufin  quc  le  lever  d  O- 

fluorus  oriô.  rion  rendoit  oraieufe ,  Se  cela  même 

hyberno  mo-  ^rtive  en  Efte  î  parce  que  cette  con-> 

sliflc^ii^'^     ftellation  Ce  levé  vcrslc  folftice  d'cfté. 

Si  bien  que  le  Poète  auroit  (calemenc 

roulu  dire  ,  qu'Ence  donna  à  lamoui! 

de  Didon ,  tout  te  temps  que  le  levei? 

d'Orion ,  qui  dure  plus  de  fix  {èmaî-- 

nes  j  lui  rendit  la  mer  fuCpcâe  3  & 

kii  (èrvit  de  prétexte  pour  ne  pas  fi 

promptemcnt  exécuter  les  ordres^  des 

Pieux  qui  Pappelloient  çn  Italie. 

L'on  réduira  donc  toute  h  Narrai 
tionde  TEnéide  en  une  (eu!ë  Campa- 
gne y  la  faifànt  commencer  enr  Eté ,. 
Ôc  finir  avant  la  fin  de  TAutomne  de 
h  même  année.  Cette  opinion  cft 
fondée  fur  quelques  exprcflîons  de 
Virgile  ,  qui  fcmblent  plus  prcci- 
fes  que  les  précédentes  ,  &  moins 
Hi jettes  à  aivcrfcs  interprétations. 
Enée  part  de  Sicile ,  &  eft  jette  fur  les 
côtes  d'Afrique  en  Eté,  Se  cet  Eté  çft 
déjà  le  feptiérae  depuis  la  prife  de 
Troye.  C'eft  ce  que  le  Poëce  dit  par 
la  bouche  de  Didon ,  lorfqu  elle  re* 
|oic  ce  Héros  à  Cartage»  roiei  déf 
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ta  le  CeptUme  Eté  devais  qne  vous  er^  Ç^*"?  "  î*^ 

'  J  t  t  ^    ^  */*  I    icptima  por- 

rez.  fur  tant  de  terres ,  &  fur  tant  de  tac  omnibus 
mers.  Il  ne  paffc  à  Carthagc  ni  Thy-  'f""^.^^l*^' 

*'  -il»         ns  &  nudti- 

ver  ,  m  naêmc  aucune  prne  de  l  au-  bus  sius. 
tomnc  -,  mais  il  en  part  avant  que  TEtc  ^^^^^  *• 
fbit  fini.  Il  arrive  en  Sicile  ,  &  il  7  * 
fait  rannivcrfaire  d' Anchifes  à  la  fin 
du  même  Eté  ^  auquel  il  croit  arrive 
à  Carthage  V  puifquc  le  Pocce  dit  que 
c'écoît  encore  le  (cpticme.  Vùici  déjà  Sq>tîma  poft 
la  fin  dufepiimi  Eté,  depuis  la  ruine  Jluî^il^^^ 
de  Uroye.  Enfin ,  le  Pocmc  finit  avant  vercitur  ar* 
rautomnei  puifque  la  veille  de  U  «*»•  ^''''^- î- 
mort  de  Turnus  ,  les  bois  avoicnc 
encore  toutes  leurs  ombres  &  routes  ^^  taïUs  ac* 
leurs  feuilles.  Le  Pocte  dit  que  Tur-  commoda 
nus  fe  mit  en  embufcadc  dans  une  vaL  ^'^*"^*  »  ^^. 


morumr-uc 
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dra  qu'une  Canapa^nc  ,  &  fera  toute  "^^  ^*^"** 
rc nfèrméedans  les  cîeux  feifons  de  FEtè  cum  fubît* 
&  de  TAutomnc  \  commençant  au  fol-  *?"^Ç*",f  ^^^ 
ftice  ^  &  au  lever  d  Orion  qui  jecra  orion  in  va- 
Enéc  en  Afrique  \  &  finiflant  avant  ^^«catuliu 
que  les  premiers  froids  de  l'Automne  Amumm  fri« 
cQiftnt  commencé  à  dcpouïller  Icsar-  RO'^P"»;® 

»         ,1        •£►    "Il        *  Lapfacadunc 

bres  de  leurs  feuilles.,  fgiia.  £».  ^ » 
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Comme  il  y  a  des  raifons  »  il  y  auf- 
£  des  difficuiccz  de  parc  &  d'autre* 
On  répond  à  quelques-unci.  Ec  pour 
celles  qui  paroiflcnc  fans  réplique  ^■ 
on  dit  que  TEneïde  n'étant  pas  un 
'  ouvrage  achevé  ,  il  ne  faut  pas  s'é- 
tonner fi  Ton  ne  peut  tout  entendre, 

Homère  cft  bien  plus  net.  Il  a  faic 
un  journal  exad  du  temps  qu  il  don- 
ne à  chacun  de  Tes  deux  Poèmes, 

L'Iliade  commence  par  une  peffc 
qui  dure  dix  jours.  Le  Poète  en  don«- 
Bc  encore  autant  aux  Grecs  pour  (e 
guérir.  Les  combats  qui  fuivcnt  im- 
médiatement après,  nniflcBt  le  cin- 
quième jour.  Après  cela,  on  employjî 
onze  jours  aux  honneurs  funcbjfes 
de  Patrocle  ,  &  onze  autres  de  même 
aux  funérailles  d'Hcdor  ,  par  où 
le  Poème  finit.  Les  deux  fois  dix  du 
commencement  ,  &  les  deux  fois 
onze  de  la  fin ,  font  quarante-deux^ 
aufqucls  les  cinq  du  milieu  étant 
joints ,  toute  la  durée  de  Vsiékion  & 
de  la  Narration  ,  (è  trouve  être  de 
'  quarante- (cpt  jours. 

Les  jours  ne  font  pas  fi  bien  ramaf- 
fcz^dansi'Odyffécjjnais  le  compte  n'en 

cft 
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cft  pas  moins  ^exa6):«  Le  Poëmc  cSt 
ouvcrc  par  Minerve.  Elle  fait  fortic 
Telemaqiie  des  dangers  où  il  ctoic 
dans  Itaque,  &  le  conduîc  à  Pylos. 
Le  quatrième  jour  ,  elle  remonte  au 
ciel ,  Se  elle  fait  avertir  Calypfo  dç 
congédier  Uly^es.  Il  commence  le 
lendemain  un  Navire  ^  Se  l'achevé  ea 
vingt  jours  ;  il  part  le  viagc-cinquié* 
tne^  &  à  la  fin  d'une  navigation  de 
vingcp^LSf  il  eft  jette  dans  l'Ifle  de 
Sch^ric;.  1 1  y  demeure  trois  jours  avec 
Alcinoiis^  Tout  cela  fait  cinquante 
&  un  jour  depuis  rouverture  du  Poe«- 
me  ,  avant  qu^UlyiTcs  arrive  en  Coa 
Ifle,  Il  en  paflc  vingt-huit  avec  Ca- 
lypfo j  en  y  comprenant  les  quatre 
qui  précèdent  le  bâtiment  de  (on  na- 
vire ^  il  eft  en  chemin  les  vingt-trois 
autres ,  en  pattie  fur  mer  >  &  en  par- 
tie chez  Alcinoiis.  Une  feule  nuir  le 
fait  de  là  arrivée  en  Itaque.  Il  demeure 
^quatre  jours  caché  chez  Eumée  à  I4 
campagne.  1 1  va  le  cinquième  en  fon 
PaUis  «  où  il  eft  deux  jours  déguifè, 
conûdetant  tout  ce  qui  s'y  paflè  ,  Se 

{>rçnant  fcs  mefures.   La  nuit  d'après 
e  fixiémé.  il  tuëfes  Rivaux  *>  Se  h 

Kk 
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kndcmain  il  achevé  de  fe  faire  con- 
noîrre  ^  &  de  rétablir  toutes  chofes, 
Joignant  donc  ces  fcpt  jours  aux  cin- 
quante &c  un  précedcns ,  la  durée  de 
la  Narration  fera  dans  cePoëme^  de 
cinquante-huit  jours. 

Pour  les  faifons  de  Tannée^  lePoëte 
a  donné  lieu  d'en  deviner  quelque 
choièp  Dans  Tlliade  oùJil  y  a  plus 
d'adion  &  plus  d'emportement  ^  les 

1*  ours  rontjplusV>ngs  que  les^uits^  8c 
a  faifon  fort  chaïue.  Et  au  contraire^ 
Homère  a  donné  de  plus  longues  nuits 
&  plusdefroideuràlafageflcd'Ulyf- 
fçSy  mettant  la  maturité  de  l'Automne 
dans  l'Odyffée ,  comme  il  avoit  mis 
les  chaleurs  contagieufes  de  l'Eté  dans 
riliade, 

La  pratique  d' Homère  eft  donc  fani 
doute ,  de  réduire  la  durée  de  la  Nar- 
ration Epique  dans  une  campagne  de 
peu  de  mois.  Mais  la  difficulté  de  con- 
noîtrc  ledeflèin  &  la  penfée  de  Vir- 
gile ,  fait  qu'on  doute  lî  Ton  ne  pour- 
toit  pas  pôuCcr  les  cho(es  jufques  à 
une  année  >  ou  plus  ;  &  H  la  faifon 
de  Thyvcr  doit  régulièrement  enptre 
bannie^ 


LIVRE  TROISIEME.    387 

Je  IDC  fuis  infcBilblemcnc  trouvé 
«figAgé  en  Tcxamcn  de  cetce  gucftion 
|>articuHere.  Je  l'ai  trouvée  beaucoup 
plus  ample  que  je  ne  me  l'étois  ima- 
giné i  &  j'en  ai  fait  un  aflçz  gros 
traité ,  où  Ton  pourra  voir  plufieurs 
chofès  qui  ne  me  (êmblent  pas  inu- 
tiles pour  l'intelligence  de  1  Enéide. 
J 'y  propofe  la  queftion  du  temps  d'une 
manière  problématique  j  &  je  laiflè 
Yolontiefsaux  autres  à  croire  8c  à  dé- 
cider ce  qui  leur  plaira. 

Je  dirai  toutefois  que  dans  cette 
incertitude  9  deux  raifons  me  donnent 
plus  d'inclination  pour  une  feule  cam* 
pagne ,  que  pour  une  année  entière. 

La  première  j  cftla  pratique d  Ho- 
mère^ que  le  P^cte  Latin  s'eft  ordinai- 
rement propofé  pour  exemple ,  Se  qui 
a  été  eftimé  des  Sçavans  comme  le  plus 
excellent  modèle  des  Poètes.  Cette 
raî(bo  m'eft  d'autant  plUs  proprç  en  ce 
traité  du  Poème  Epique  ^  qu'il  eft 
fondé  (ur  le  rappoit  quiffe  trouve 
entre  la  pratique  de  Virgile  ^  celle 
d'Homère,  les  règles  d'Horace  >  èc 
celles  d'Arfftote. 

L'autre  caiibn  m'eft  encore  plus 

Kkij 
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propre  i  c'cft  que  cette  rcduçîkion  àÙ!i« 
feule  campagne-,  eftplus  conforme  i 
l'idée  que  j'ai  propofêe  ici  de  la  Fablç; 
&  du  deiTein  deVif  ^ile  dans  ce  Poëme. 

Nous  avons  conkderé  Enée  comme 
Legiflateur,  &  comme  leFondateuj? 
de  la  Religion  des  Romains.  Il  eft  fi 
exaifl:  à  obferver  toutes  les  cerenoonies 
qui  fe  faifoient  pour  les  morts ,  qu'il 
n'y  a  pas  d'apparence  qu'il  en  aitomi^ 
une  auflî  considérable  qu'eft  celle  dd 
Deiiil ,  fiir-toutà  la  roorcde  Ton  perci 
pour  qui  il  n'épargne  rien.  Cette 
haute  pieté  qu'il  a  envers  lui ,  fait  utip 
des  principales  cx>nditions  de  Ton  cà-^ 
raderc,  &  règle  prefquepar  tgja  1« 
caradterc  gênerai  du  Poème.    ^ 

Or  le  DcUildcs  Romains  c»nfiftoîj 
en  deux  choses  :  Tune  eft  fa  durée  ^ 
elle  étoitdedix  mois-,  l'autre  eft  quç 
les  Romains  dans  ce  temps  funeftc  Se 
4e  mauvais  augure  >  n'entreprcnoieac 
riendcGonfequcncr^  Comment  donc 
Enéc  auroit-il  ofè  entreprendre  (ba 
érablirtcmenten  Italie , qui é toit àlori 
l'unique  chofe  qui  fût  de  confcqucnce 
pour  lui  ?  Ainfi  il  faudroii  qu'il  fut 
demeuré  en  Sicile  dix  mois  cnciers 
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àj^th  la  more  de  fon  père  -j  &  qu'ayant 
été  arrêté  moins  de  aeux  mois  à  Car« 
chage  >  il  fik  retourné  en  Sicile  pour 
y  célébrer  l'anniver faire  de  cette  more 
au  même  jour  auquel  elle  eflb  arrivée. 
:  Cela  s'accorde  fort  bien  aux  cx- 
|)re{Eons  du  Poëce  que  nous  avons 
alléguées.  Car  Tanniverfaire  arrive  ^ 
ia  fin  du  &priéme  Eté  >  un  mois  Se 
pins  après  le  folftice  &  le  lever  d'O* 
^ion.  Enée  donc^  étant  parti  eh  Eté 
pendant  le  lever  de  cct*aftre ,  qui  lui 
(lifcita  h  tempête  du  ptemiet  livre^'^ 
il  ne  peut  être  parti  le  même  Eté  au- 
quel Anchifcs  eft  mort:  mais  il  a  du 
partir  le  fui  vaut ,  qui  e^  le  {iptiéme^ 
comme  dit  le  Poëte  »  &  le  même  au^ 
quel  il  retourna  en  Siciïepôurranni- 
verfaire.  Ainfi  il  aura  necéifairement 
pallc  TAutottuie  ,  PHyver,  &  le 
Printemps  entier  en  Sicile  ;  &  y  fecaf 
demeuré  plus  de  tu^f  moi»  avant  que 
d'en  partir  pour  Carthage  r  &  it 
n'aura  poifit  paflj  THyver  ni  aucune 
^tre  faifon  entière  à  Carthage,  mais' 
f  1  y  fera  entré ,  &  en-  fera  for ti  pendant 
fc  même  Eté. 

Dans  les  autres  opinions  ^  je  ne 

K  t  ii^ 
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trouve  ni  la  conformité  de  Virgile 
avçc  Homère  ,  ni  robfetYation  da 
DcUil  Romain ,  à  laquelle  |e  croirois 
volontiers  qa'Eaée  étoic  auffiobl^éy 
au  à  tant  d'autres  cérémonies  oÂ  il  eft 
h  exaâ.  Mais  ces  raifons  qui  (ont 
bonnes  pour  moi ,  ne  (cront  pas  peut-^ 
être  bonnes  pour  d'autres.  Je  lespto- 
pofe  comme  j'y  {uis  obligée  C'eftaux 
Pbilofophes  Sc  aux  Critiques  d'exa* 
miner  les  cfaofès ,  de  propo(èr  les  rai* 
fbns  ^  &  de  les  fiire  nectemenc  conce* 
voir  ',  &  c  eft  aux  Leâeurs  à  conclurer 
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LIVRE    SV'ATKIE'MB. 

DES  MOEURS. 


CHAPITRE   PREMIER. 
Des  Mtturs  en  gênerai. 

iO  U  S  le  nom  de  Mœurs, 
nous  comprenons  toutes  les 
inclinations  naturelles  ou 
acquifcsqui  nous  portent  à 
des  aâions  bonnes  >  mauvailës  ,  oa 
indifférentes.  Cette  définition  con- 
tient trois  choses.  La  première  j  font 
les  Mœurs  m£mcs,  que  nous  appel- 
ions inclinations  :  fbit  qu'elles  ayent 
leur  fource  &  leur  principe  dans  nôtre 
Kfc  ijij 
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ame  y  comme  l'amour  des  Sdencel 
^  de  la  verta  >  foie  qu'elle»  viennent 
de  la  conftimtion  du  corps ,  comme 
la  colère  tc  les  autres  qui  nous  (ont 
communes  avec  les  bctes.  La  (econde, 
cft  la  caufedcs  Mœurs  y  qui  eft  ou  la 
nature,  ou  le  choix  &  le  travail ^ 
félon  qu'elles  font  ou  naturelles  ou 
acqyifes.  La  troisième  ^  font  les  effet» 
dits  mœurs,  fçavoir  Icsaftions*,  (bit 
^nnes ,  comme  cft  celle.  d'Enée ,  (bit 
tnauvaiies ,  comme  eft  celte  d' Acfait- 
ks  \  foit  indifférentes  ,  conune  eft 
celle  d'Ulyflcs, 

Les  Mœurs  font  bonnes'quand  elle» 
{>brtent  à  la  vertu  te  aux  aâions  vet- 
cueufes  \  elles  (ont  mauvaifes  ^  quand 
elles  portent  aux  vices  &  aux  crimes  ;. 
ic  elles  font  indifférentes ,  quand  elles 
portent  à  des  qualités  &  àdesaâions 
indifférentes. 

Il  h\xl  bien  diftinguer  tes  vertu» 
véritables ,  d'avec  celles  qui  font  ap- 
parentes ,  &  qui  ne  font  que  de  fim- 
plcs  qualitez*  Les  vertus  rendent  tou- 
jours bons  y  louables ,  flc  gens  de  bien» 
ceux  qui  les  poficdent  :  telles  font  la 
pieté  >  la  juftice  ^  la  prudence  &  au- 
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ftes  fcmblablcs.  Les  vices  corrom- 
pent Se  rendent  maavais  ceux  qui 
en  font  tachez  ,  comme  Timpicté  > 
ilnjuftice  ,  la  tromperie,  &c.  Les? 
fimplcs  qualkez  n'ont  par  elles- même» 
ni  Vùn  ,  ni  l'autre  àe  ces  effets  , 
comme  la  vaillance  ,  l'adrcfle  ,  1« 
eonnoiiïance  des  arn ,  &c.  Salomon 
a  pô  confcrver  Ces  fciences ,  lorfqu'il 
cft  devenu  Idolâtre.  Enéc  &  Mczencc 
étoient  tous  deux  vaillans  y  Tun  étoit 
pieux  &  bon  >  Taucre  étoit  athée  Se 
impie. 

Il  eft  encore  important  de  remar- 
quer, qu'enœ  les  inclinations,  il  y 
en  a  qui  (ont  plus  particulières  à  cha« 
que  rencontre ,  Se  qui  n'ont  lieu  qu*cBP 
certaines  occafions  y  comme  la  valeur, 
la  clémence  ,  la  libéralité.  D*autre» 
font  plus  univerfellcs,  &fefontvorr 

£ir  tout  ;  comme  la  débonnaireté  Sc 
violence  ;  car  un  homme  peut  ctrc 
violent  &  emporté  ,  non  feulement 
dans  la  guerre ,  mais  dans  un  eoii» 
feil  Se  dans  toutes  fortes  de  rencon- 
tres y  com/ne  Achilles  >  ou  doux  Sc 
débonnaire,  même  dans  les  fûrcurs^ 
d^ua  combat,  comme  Enée*.    Noui$ 
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donnerons  le  nom  de  cara£lere  à  cctto 
cfpécc  de  Mœurs  générales  &  uni  ver  7 
fèlles ,  &  nous  en  parlerons  en  p:utd« 
culier. 

Les  causes  des  Mœurs  font  ou  en-» 
tieremenc  hors  de  nous  »  ou  routes  en 
nous  ;  où  elles  peuvent  être  confide- 
técs  comme  étant  en  partie  extérieu- 
res ,  &  en  partie  intérieures.  Les  cau^ 
Tes  extérieures  (ont  Dieu^  les  alites* 
&  le  pays  où  Ton  eft  né«  Les  caufes 
mêlées  font  les  parens  Se  l'éducation^ 
Les  intérieures  font  la  complexion , 
k  (exe  )  les  padions ,  &  les  a6Hons 
par  le  ma)'en  defqueUes  on  contraâc 
des  habitudes. 

Les  effets  des  Mœurs  font  les  dif- 
cours  f  les  de(feins ,  les  efforts  que  l'on 
fait  pour  agir,  &  les  aâ^ions  bonnes^ 
mauvaises  »  ou  indifférentes. 

La  Poëfie  n'eft  pas  la  feule  difci- 
J)linc  où  l'on  voye  les  Mœurs.  LeJ 
Philofophes ,  les  Hfftoriens,  les  Geo* 
graphes  ,  &  les  Rhéteurs  >  en  traitent 
au(fî-bien  que  les  Poètes.  Chacun 
•d'eux  à  fa  manière,  mais  le  Ppëte  a 
befoin  des  autres.  Et  outre  cela  il  y 
^  une  infinité  de  cbofès  qu'il  doit  in- 
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difpcnfablcmcnc  fçavoir  ,  pour  faire 
agir ,  &  pour  faire  parler  regulicrc-* 
mrnt  fcs  perfonnagcs.  Quoique  Vott 
tn  ait  dit ,  |e  ne  puis  omettre  entiè- 
rement cette  matière.  Je  me  contente^ 
râi  d'en  (aire  Tapplicatlon  à  la  pratique 
de  Virgile.  Avant  donc  que  oc  traiter 
des  Moeurs  Poétiques^  j  expliquerai 
on  peu  plus  amplement  ce  que  je  vient 
depropoièrdes  caufesdes  mœurs  *,  ÔC 
je  dirai  auffi  quelque  chofedes  Mcrurt 
hors  de  la  Pocfic^ 


CHAPITRE    IL 
Des  caufes  des  Mœurs. 

Dieu  eft  la  première  de*  foutes  fei 
caufes  en  gênerai  :  nous  le  met- 
tons ici  en  particulier  comme  la  cau(ê 
des  Mœurs  la  plus  univerfelle^  Se 
la  première.  Il  eft  TAuteur  de  la  na*' 
ture ,  &  il  difpofe  <{e  toutes  choies 
comme  il  lui  Pj^tt.  Cette  caufe  rend 
les  Mœurs  aEnée  admirablement 
bonnes.  Il  eft  (upetflu  de  dire  corn-* 
bieo  ce  Héros  eft  chéri  ^de  Jupiter , 
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.   après  avoir  vu  que  Junon  même  qui 
le  perfccute  >  aime  St  eftime  Ùl  pcr* 
ibnnc. 

Les  aftres ,  iC  principalement  le^ 

Signes  &  les  Planètes ,  (ont  la  (ècon- 

r^&n  obwCi  lie  caufe  des  Mœurs.  Le  ï^o&e  mar^^ 

mu7pfaonî  q«c  la  force  qu  elles  ont  fur  la  com- 

(Tcucri;  Nec  picxion  des  honïmes ,  quand  pat  U 

tam  avenus    \         t     j    *^- j  -i         •  *• 

equos  T^riâ  Douchc  de  Didou ,  IL  en  rire  une  preu- 
^^JJ»n|««^  vc,  que  les Ty riens  ne  (ont  pas  ztCct 

Mivc*   Eu»   t*      ^    fY^  '        .  i>   /if. 

EtoHicrs  t  pour  ignorer  1  elnme  que 
Ton  doit  à  la  vejrtu.  Mais  elt-ce  pat 
Jbfazard  que  ce  Poète  ,  qui  d'attîîeurs 
érdit  fçavant  dans  TAflronomie ,  fait 
agir  les  Planètes  en  f^vsur  de  {bo! 
Héros ,  conformément  aux  règles  des 
*lM*e  gia-  Aftroloeues  ?  De  fept  il  y  en  a  tîrois 
fcmpcr  mife-  ravorables  y  Jupiter ,  Venus  &:  le  So- 

Tôt  mai^M  '  ^^"^'  *  ^o^tcstrois  agi  fient. OU  vcrtemcnC 
travi  duccLc,  dans  Ic  Poëmc  en  faveur  d'Enée,^ 
&c.  En,  6.     jj  y  en  a  trois  dont  les  influences  fonC 

Saturnu  Tu-       \.  _  _-_  «     i    - 

no  malignes,  Saturne ^ Mars ^  &  laLu- 

^fréeeflcf^^jpj^^^  Diane.  Si  elles  asificnt ,  ccffi 

iatrit^kMars^  «n  eftct  coutte  le  Héros.  Mais  elle^ 
r  '' ?;  *•>.  paroiflcnt  de  telle  forte ,  que  l'on  peut 
fe  C9rjtrt  Enée  «irc  quc  V  irgilc   Ics  a  cachccs  fous 

%a^r  "^  ^'^^"^o"-  Enfiri  Mercure  ,  dont  on 
fc/fvrii/*^''^.dit  (jie  la:  Planète  cft  bonne    avc«^ 
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tes  bonnes ,  &  mauvaifc  avec  les  niau* 
vaifcs  ,  agit  ouvertement  comme  les 
bonnes  Planètes  *,  mais  il  n'agit  jamais 
ftul ,  c'cft  toujours  Jupiter  qui  l'en-  Ur^  utr^^ 
voye.  Voilà  coilftncnt  le  Poçtc  fait 
l'horofcope  de  l'Empire  Romain  ca 
(a  naiflance. 

La  troifiéme  caufc  extérieure  dzs 
Mœurs,  eft  le  pays  où  l'on  a  pris  naiP- 
lance.  Virgile  aonne  de  grandes  louan- 
ges au  pays  de  fon  Héros ,  &  le  relève 
beaucoup  au-de(ïus  de  laGrcce,  Tant  Fradî  be^Io 
<\\XQ  Troye  a  ccé  attaquée  par  la  force  ^^^^3^  rc- 
Se  par  la  vertu ,  elle  eft  toujours  de-  !■„  Danaûm, 
«neuréc  viAorieufc  :  ce  n*eft  que  la  fi««<'.»- 
fraude  Se  la  malice  des  Grecs  qui  Tonc 
«mpprté  (ûr  lagenerofirc  des  Troyens, 
Aînfi   iclon  les  pays ,  les  uns  font 
fcravcs  &  généreux ,  les  autres  four- 
bes &  diffimulcx  •  les  uns  civils ,  les 
autres  barbares  \  les  uns  patiens ,  les 
autres  délicats  3  &c. 

Apres  ces  caufes  purement  exté- 
rieures ,  font  les  pères  &  les  mères, 
dont  le  fang  pafle  dans  les  enfans.  On 
ne  peut  pas  dire  que  les  parens  font 
des  caufes  tout-à  fait  étrangères  aux 
inclinicions  de  ceqx  qui  font  formel^ 
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de  leur  fubftance.  Appliquons  ceci  k 
nôtre  fujet.  Enée  étoic  au  long  dt$ 
Rois  dcTroyc.  Les  premiers  Prin- 
ces de  cette  Famille  avoienc  auranft  de 
vertu  que  de  paidyice  :  mais  dans  U 
fuite  ^  ces  deux  cho(ès  furent  pana^ 
gées   en  deux  branches   difFerentes. 
}lus  hifTa  Ton  Royaume  à  Laornedon^ 
&  AiTaracus  eut  la  vertu  en  partage, 
Priam  &  Paris  naquirent  du  premier; 
Anchifes  &  Enée  du  fecona.    Ainfi 
|e  Poète  donne  à  Ton  Héros  les  bon- 
nes inclinations  de  Tes  ancêtres ,  avant 
que    de   lui  rendre   leur    puifTancç 
Royale.  Sa  pieté  mérita  le  (ceptre 
Fo(lq«amref  de  les  pcrcs  ,  &  la  perfidie  de  Tautrc 
Ju^^vcn^rc  br^nchc  fut  caufe  que  la  famille  de 
gcntcm  im-  Priam  fut  exterminée  •,  les  innocens 
Smfufîris'.  "^cme  en  portèrent  la  p:inc,  comme 
ïoiydorum    Virgile  le  ait  du  jeune  Polydore.  Ce- 
Ê»"ï*!""^'     la  ^ft' plus  nettement  exprimé  par  Iç 
H'^>s  ir/i«at»  Poifte  Grec.    Il  fait  la  généalogie  de 

^iri'X-  P"?"^  &  .^'Enée:  &  il  ajoute  que 
Khéi^^'^'Jfipher  haijfok  U  familU  de  Priàm  ; 
tIw*»*-^  ^^^^fiyfnais  Enée  devait  coyn- 
f  I, ,  K«/  TraU  mander  aux  Troyem  ,   &  en  laijfer 

«n«<d«>«v«y-  ctoicnt*les  avaxuages  qu'Ence  tiroit 
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de  fon  pcrc.  Sa  mcrc  étoîc  la  Dec  (Te 
Venus  ,  de  qui  il  avoit  reçu  ce  ca- 
saâere  dp  bonté  &  de  douceur  ,  qui 
•étoit  le  plus  bel  prnement  de  (es 
mœurs. 

Les  parens  donnent  la  nobleflc, 
qui  met  fouvent  beaucoup  de  differ 
irencc  entre  ceux  qui  (ont  nobles  Se 
ceux  qui  ne  le  Cbnt  pas.  Or  ce  qui 
arrive  (buvcnt  ou  ordinairement  en 
ces  chofes ,  eft  la  règle  de  ,ce  qu'ua 
Pocte  doit  faire^  Il  y  auroit  de  Tigno- 
cance  ou  de  la  puérilité  en  une  con- 
duite oppofce  :  Se  Ton  s'expoferoic 
à  ces  reptoches  ,  fi  ,  par  exemple  , 
on  fàifoit  naître  fous  une  conftellation 
mauvaifc ,  une  perfonne  poétique,  i 
qui  Ion  voudroic  donner  de  bonnes 
inclinations ,  &  une  fieureufe  forru- 
•ne  •,  quelques  exemples  que  Ton  put 
oppofer  à  la  doârine  prétendue  de« 
Aftrologues  :  l'admirable  Se  l'extraor- 
dinaire des  Poètes  ne  confifte  pas  à 
contredire  ce  qu'il  y  a  de  communé- 
ment reçu  en  ces  chofes. 

L'éducation  eft  une  caufe  des  mœurs, 
qui  dépend  des  deux  précédentes  ,  je 
veux  dire  du  foin  ôc  de  la  condition 
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B!ree,puer,  dcsparcns.  Viigile  ne  l'a  pasoubliéct 

«^""rrum*  C™*  q"«  ^'o"  fréquente  contribuimc 
quclaborem:  auIG  bêaucoup  aux  diver(ès  inclina- 

i»./iv.  loic  que    Ion  s  accommode,  a  Icuf 

Jj^^^^jj^'j^lj;  humeur  ,  foit  que  la  conformité  <lcs 
nera  ixtus    humeufs  fade  ces  liaifons  ^  &  pré- 

^Jrium  cy""  ^^^  *^  choix  dcs  amis.  Les  geni 
tharamque  d'Enée  font  bons  j  fagcSj  Se  pieux» 
dabac  ceic-   j^pig  fon  Medccin  préfera  les  con- 

cas.  ire  uc  noi  (lancer  de  ion  art  ,  a  la  gloire 
f«?«  fau"*  des  armes,  dans  Tunique  deflcin  de 
parentis ,      prolonger  la  yic  à  Ion  perc  caflé  de 

run  ,  ufum-  L'éducation  dépend  au(G  du  goU' 
M^iiî^c^"*  ^"^  vernement ,  &  de  l'état  où  on  cft 
mueas  agita-  élevé«  On  prcnd  d'autres  (entimens 
rc  ingiorius    j^^^  y^ç  Monarchîe  i  que  dans  un 

.  Etat  populaire.  Ce  pomt  ccoit  im^ 
portant  à  nôtre  Poe:c,  qui  vouloit 
faire  changer  d'inclination  à  Ccsjivt^ 
diteurs.  C'eft  pour  cela  que  les  incU^ 
nations  de  tous  les  per(bnnages  de 
l'Enéide  font  unanimement  pour  le 
gouvernement  d'un  feul.  Et  fi  les 
Tofcans  cruellement  traitez  par  Me- 
zencc,  fe  révoltent  contre  lui  ,  &  le 
cbaflfent  :  ce  n'eii;  pas  comme  fit  le 

premier 
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premier  Brutus  ,  pour  changer  la  face 
ac.rË{:at,  en  banniffant  enfcmble  ôc 
\c  jÇLoy ,  &  la  Royauté  :  mais  c'cft 
pour  Ct:  ibumeccrc  à  un  plus  jufb 
Monarque. 

Nous  pouvons  mettre  au  nombre 
des  eau  fes  mêlées  ,■  les  richeûès  j  les 
dignitez ,  les  alliances ,  &c  les  autres 
|;>icns  de  la  fortune  que  nous  poilè- 
dons.  Sur  quoi  je  ferai  (èulemenc 
cette  réflexion  :  Qu*ua  Roy  ,  ou  un 
General  d'armée,  n'agit  pas  toujours- 
en  Roy  ou  en  General.  Achillcs  avoit 
Tune  éc  l'autre  de  ces  dignités.  Mais 
il  ne  gikle  de  fa  Souveraineté  que 
cette  indépendance ,  qui  lui  fait  rerli- 
fer  à  Agamemnon  l'obeïflànce  qu'il  lui 
devoir  d'ailleurs.  La  Fable  ne  deman* 
doit  que  cela ,  Homère  n'en  a  pas  die 
davantage*.  Son  Achilles  eft  plus  ua 
particulier ,  &  un  (impie  volontaire 
qui  combat  uniquement  pour  fa  que- 
relle ,  qu'il  n'cft  Roy ,  &  qu'il  n'eflr 
Gênerai.  Auffi  rien  de  tout  ce  qui 
(fi  fait  de  bien  ailleurs  qu'où  il  eft, 
n'eft  dû  ni  à.  (a  valeur ,  ni  à  £1  bonne 
conduite* 

Le  Héros  de  Virdle  eft  tout  autre. 
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Il  ne  fe  défait  jamais  de  Ces  dtgnitez, 

il  agir  pldnement  en  General  :  &  cette 

qualité  met  la  gloire  de  fes- armes 

beaucoup  au-deflu9  de  celle  d'Achil- 

les.  L'abfence  dé  ces  deux  Héros  don* 

ne  tout  l'avantage  à  leurs  ennemis  ^ 

Se  fait  voir  combien  la  vaillance  de 

l'un  &  de  l'autre  cft  grande  &  necef- 

fàire«  Cela  leur  eft  commun.   Mais 

ce  qui  eft  particulier  à  Enée ,  eft  que 

tout  ce  qui  fe  fait  de  bien  en  (bn  ab- 

Quibus  h«c    fence ,  eft  dû  à  (a  bonne  conduite. 

Tauf,  F^^*  Deux  chofes  garantiffent  les  Troyens 

TunKioc  mo-  de  U  fiiteut  de  Turnus.  L'une  eft  le 

cHmiîï  Mr^I  rempart  &  les  fortifications  Ai  camp 

va  En.  9.    oii  ils  font  rcnfèrmcz  :  Ence  avoif 

ipfc  humiii   lui.même  dcfignc  &  conduit  ces  ou- 

nia  foCsà.      vragcs.  L  autre  eft  le  bon  ordre  qu  ils 

Moiirurouc    oblcrvcnt  pour  fc  détendre  i  ils  ne 

msfquc  in     ront  CH  ccla  quc  ce  qu  il  leur  avoit 

i^-orc  fedcs  (commandé  en   pamnt.     Voilà  une 

morcmpin-   gloire  OU  le  Hcros  de  l  tuadene  peur 

msatqucai;-  prétendre  :  &  fiTon  veut  les  ccmpi- 

?crc  cingic.     ^  r      11         *    in         n  11 

Fn:  7.  rer  enlcmble  -,  Achiilcs  eit  un  vaillant 

*^f«dcn''*    Soldat,  &  Ence  un  véritable  Capi- 

pr^ccpcrac     taine, 

optimus  ar-       Les    caufes  des  nwcurs  que  nous 

nii,  .xncas  ,  r/         1         1        •  r 

&c.  En.  ^.    avons  prDpoIccs  les  dernières ,  tont 
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Î mûrement  intérieures.  La  première  &  ^ 
a   plus  générale  de   celles  ci   cft  la  . 
cgmplexion.  Les  Poètes  mettent  les 
grandes  aualitez  dans  les  corps  les 

S  lus  grands  &  les  mieux  faits.  Virgile  ^«  hamerof 
onne  à  fon  Héros  une  taille ,  &  une  3iiU$.  ï».  r 
phyfionomic  divine  :  &  il  remarque  cratior  & 
que  la  vertu  eft  plus  agréable ,  quand  puichro  ve- 

^      I    11  n.  j  «_  •  1    •  niitis  111  cor 

une  belle  ame  cft  dans  un  corps  qui  lui  porc  vûtus. 
rcflemble.  £».  S* 

La  complexion  eft  autre  dans  les 
âges  &  dans  les  fexesdifFereiis.  Tur-     . 
nus  eft  plus  jeune  qu'Enéc  ,   parce    , . 
qu'Ence  devoir  être  fagc  Se  pruaent  ;     • 
&  Turnus  fougueux  &  emporte  com- 
me un  autre  Achilles.  Je  ne  tranfcrirai 
pas  ici,cc  qu'Horace  a  écrit  des  mœurs 
•propres  à  chaque  âge. 

Pour  le  fexe ,  Ariftote  dit  en  (a 
Poétique ,  qu'il  y  a  moins  de  bonnes 
femmes  que  d'autres ,  &  qu'elles  font 
plus  de  mal  que  de  bien.  Virgile  n'a 
que  trop  cxaûcment  fuivi  cette  pcn- 
fce.  Venus  eft  la  mère  &  la  protc- 
âricc  d'Ence  ,  elle  paroît  toujours 
bonne  par  tout.  La  Sibylle  le  favo- 
rife.  Cibelle  &  Andromaquc  lui  veu- 
lent du  bien  ,  &c  n'ont  rien  de  mau- 
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vais  y  mais  elles  paroifTcnt  peu.  Pour 
ce  petit  nombre  de  bonnes  femmes, 
en  voici  bien  d'autres  qui  (ont  mau- 
vai&s ,  ou  qui  font  beaucoup  de  mai^ 
à  ce  Héros.  Junon  eft  fa  grande  en- 
nemie :  elle  employé  contre  lui  Irisj, 
Jutume  SfC  Aleâon.   Didon  penfa  le 
perdre  à  Carthage  :  elle  (c  Ëiit  aider 
de  ùl  Sœur»  d'une  Nourrice  y  Se  d'une 
Magicienne.  Les  Harpycs  le  chaflcnt 
de  leur  Ide.  Hélène  eft  une  (liriequi 
Troj^e  &  pa-  ruine  les  Troyens  &  les  Grecs  mcmc^ 
nVf*£ryjB^"  Les  Troyenues  fcs  propres  Sujettes  y 
£»  2.  mettent  exprés  le  &u  à  (à  flotte.  Ama^ 

ta  méprife  Tordre  des  Dieux  ,  &  la 
volonté  du  Roy  ion  mari  9.  66  avec 
les  femmes  Latines ,  elle  eft  la  pre- 
mière trompette  de  la  guerre  :  Sylvie 
Syivia  pr^ma  la  feit  Commencer.   Les  femmes  les 
£n%\^^     plus  chères  de  ce  Héros  ne  lui  cau- 
fent  que  des  douleurs  infupporrables.. 
Quidincvcr-  Qn  voit  à  la  fin  du  fécond  livre  fes 

sa  vidi  cru.  ^     ..^       -,      i^. 

dcius urbc  j  regrets  pour  Crcule.   Et  1  mnoccntc 
Jjc  ^  Lavinie  eft  la  caufe  de  tous  les  maux 

Cau  a   mail  »i    r     /r-        i  i        r        i         •         T 

tanci  con,ux  qu  il  iouftre  clans  les  lix  derniers  or 

kcrum.     '       yres. 

Camille  porte  les  armes  contre  lui; 
Buis  elle  nous  fournir  une  rc flexion 
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plus  particulière.  Virgile  en  a  fait  un' 
exemple  délicat  de  la  légèreté  du  fcxe.' 
.  Il  fèmble  que  cette  vaillante  fille  no 
combat  que  pour  apprendre  aux  fetii-* 
mes  ,,  que  la  guerre  n*cft   pas  leur  * 
mçtier,  &  qu'elles  ne  peuvent  jamais^ 
alTez  fe  défaire  de  leurs  inclinations. 
Il  leurenrefte  toujours  quelque  chofè^ 
qui  les  perd  elles-mêmes ,  &  qui  porte 
un  gtand  préjudice  à  ceux  qui  fe  fonc 
fiez  en  elles..  Le  Poète  accommode 
miraculeufement  ce  point  aux  mœurs> 
dufexc  ,  &  à  l'emploi  de  cette  Hé- 
roïne, qui  fcmbloit  en  être  entière- 
ment éloignée.  Au  plus  fort  du  com- 
bat, elle  apperçoit  un  guerrier  cou- 
vert d'armes  partairement  belles.  Elle  Faminco 
veut  auffitôt  avoir  les  dcpoiiilles  de  mommardj 
cet  ennemi  :  &  les  motifs  que  le  Pocte  ^•''^  «more, 
lui  donne ,  fe  réduifcnt  à  undefirde    "'  '** 
femme.   Cette  légèreté  du   (exe  fait 
oublier  à  Camille  fa  dignité  &  le  foin    • 
de  fà  perfonne  ,  &:  cft  fuivie  de  trcst- 
mauvais  effets.  Elle  eft tuée,  la  cava- 
T^-rie  eft  défaite ,  &  Enée  cÂ  garanti 
d'une  eniblifcade  où  il  alloit  s'cii*-. 
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Les  piffions  (ont  encore  des  caufe^ 
intérieures  des  mœurs.   Si  nous  ai- 
mons une  perfonne  ,  nous   aimons 
tout  ce  que  nous  voyons  en  elle  ,  juf- 
Crc4o  e^ui-  nues  àfes  défauts  -,  &  û.  nous  les  haïT- 

nalfiâc"  ge"  "^"^  >  "^^^  avons  de  Taverfion  pour 
nusciTeDco-  fcs  perfeâions  mêmes  :  tant  la  paffion 

NwtibiDiva  *  ^^  ^^^^^  ^^^  noMs.  Quand  Didon 
paicns,§enc-  âimc  Enée  -,  ce  Héros  eft  fans  doute 
da'nrau»';  ^u  fang  dcs  Dieux.  LVt-il  mifc  en 
Peifide:  fed  colerc contre  lui?  il  n'eft  pa»  même 

tcMltlbM  .  ^^  1^  ^^cc  ^^^  hommes:  quelque  ro- 
horrcns  Can*  cher  affreux  du  mont  Caucafc  cft  (on 

cafu$,Hyrca- 
narque  a«lmo- r^*^* 

runt  ubcra  Mais  u  plus  excellente  de  toutes 
tygrc$.£».4«  jç5  caufcs  des  mœurs  en  chaque  per- 
fonne, font  fes  propres  aâions.  Cetic 
caufe  eft  celle  qui  imprime  les  habi- 
tudes les  plus  fortes  ^  c'eft  celle  eu 
nous  avons  le  plus  de  part  \  c*eft  celle 
qui  nous  fait  le  plus  d'honneur ,  (i 
les  mœurs  qu'elle  produit  font  bon- 
nes •,  Se  qui  au  contraire  nous  couvre 
d'une  plus  honteufc  confufion  ,  fi 
celles  font  mauvaifes.  Virgile  a  tou» 
ché  cette  caufe  divinemtnt ,  quand 
il  a  dit  que  les  bonnes  mœurs  foQt 
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iprcs  Dieu ,  la  première  &  la  plus 
belle  rccompenfc  aes  bonnes  a  Aions. 
Q^d  vobis ,  tjH€  dignd ,  vin  ,  pr^ 

tatihHS  au  fis  ^^  ''^'  ^* 

Pramia  fofe  rearfohi  f  PHlcheni- 

ma  fnmkm 
D\  Morefqne  ddbunt  veflru 


CHAPITRE    III. 
I^es  Mœurs  hors  de  la  Poejie. 

LA  Géographie  ,  l'Hiftoire,  la 
Philofophie ,  &  la  Rhétorique , 
n'cnfeigncnt  rien  des  mœurs  que  le 
Poète  ne  doive  fçavoir.  Nous  en  fe- 
rons feulement  ici  une  legcre  appli- 
cation à  nôtre  fujet. 

Les  Géographes  dans  les  traitez 
qu'ils  font  de  la  fituarion  des  terres  . 
&  des  mers ,  nous  apprennent  aufli 
la  diverfité  des  Etats  &\desGoUver- 
nemens  ,  les  emplois  ,  les  inclina- 
tions ,  les  coutumes  des  peuples ,  & 
la  façon  de  leurs  habits.  Le  difcours 
de  Remulus  au  neuvième  livre  de 
l'Enéide  eft  lout  Géographique.   Il 
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r^urBmàa'r-  coBticnc  réducation  des.  Italiens >  8c 

Natos  ad*flu.  ^^""  Hiœuts  gucCTicrcs  accomoiodéei 
minaprttnum  àchaqucâge  :  Se  il  finit  par  une  anti- 
Dcferimus,  j[^ê(ç^  où  l'on  reproche  aur  Troycns 

h  dclicatefl^  de  leur  habillemept ,, 
comme  un  indice  de  leurs  inclina- 
tions oppofées  à  celles  que  Ton  vient 
de  décrire.  Il  y  a  encore  d'autres  en- 
J?c  niinc  iiie  dtoits  de  l'Enérde  où  cecte  moUefle 
l^iXlZ!^'  dans  les  habits  cftdccritc,&  reproch& 

mivirocomi*  ._,  ^  '     ^r       y*    ^     t    /* 

racu,viŒoniâ  a  Ence  même  avec  aiiez'  d  empbaie. 

SrrcHnm-  ^^^^^  Virgile  détourne  adroitement 
que  madcn-  de  fes  Auditcuts  qui  defcendoientdes 

ïiT.  I»^t'   '^^®y^"^^  '^  P^^^^^  confofion  qui  pour- 

roît  retomber  fîir  eux.  Il  dit  que  les 

Romains  ne  reçurent  poinr  de  leurs 

Scrmoncm     pctes   ce  que  cette  mode  avoir  de 

m"um""n,r"  ttop  efféminé.    Mais  au  contraire, 

cnum   mo-  '    .         _,  ,  • 

refquc  tcnc  que  les   Ttoyens   s  accommodèrent 
ÏTiz.^^'    ^"^  ftçons  mâles  &  gcnereufes  des 
Italiens. 

L* Hifioirâ  commch  Géographie, 
décrit  les  mœurs  &  les  coutumes  des 
Peuples  &  des  Etats  en  gênerai  :  mais 
elle  y  ajoute  les  moeurs  Se  les  incli- 
nations des  perfonnes  particulières 
qu'elle  nomme.  Toutes  deux  ont  ceci 
de  commun  ,.  que   Tune  ôc  l'autre' 

ciaice 


.LIVRE  OyATRlEME.  409 
traite  les  mœurs  comme  indifFcrentes, 
n'écrivant  précifément  que  pour  lc« 
faire  connoicre  telles  qu^elies  lontdans  hoc  iliurl  eft 
la  vérité.  U  eft  vrai  que  les  connoif-  pr«cipuè  in 
lances  qu  eiies  donnent  iervtnt  pour  renim  faïu- 
la  conduite  de  la  vie  ;  &  que  chacun  \^^^^  ^"8»- 
doit  conhderer   ie^   exemples   qu  il  nis  ce  excm- 
trouve,  comme  autant  de  préceptes  piidocumcn- 
qui  lui  cnfcignçnc  ion  devoir:  mais  pofiw  moni- 
cette  application  eft  moins  de  fond  de  mentoincuc- 
-ccs  deux  arts ,  que  de  la  Philofophic  [mmuc  Vci- 
Moralc.  public» , 

La  Poétique  prend  de  l'Hiftoire  &  T^  ^^\ 
de  la  Géographie  ce  que  l'une  &  Tau-  «ndc  fcedam  , 
tre  dit  des  Mœurs.    Le  Poète  t  écrit  duT«itS'; 
les  chofcs  générales   comme   fait  la  quod  vices. 
Géographie  -,  &  ordinairement  il  les    "*^'*' 
mt  {bus  des  noms  particuliers ,  com- 
me on  le«  trouve   dans   l'H  ftoire. 
Quelquefois  il  joindra  cnfèmble  ces 
deux  chofes  ,  &  il  en  fera  lui  même 
l'application.    Ainfî  Virgile  ayant  à  Accîpe  nnnc 
décrire   les  mœurs   partfrulicrcs  de  Pf"""'i '"' 
Sinon  ;  il  avertit  que  dans  la  malice  mine  ab  uno 
de  ce  Grec  feul ,  on  connoîcra  celle  £^1^.''™""* 
de  toute  la  Nation.  * 

La  Philofophie  Morale  a  la  fimple 
conaoifTance  des  Mœurs  ^  elle  ne  les 

M  f 
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*    fouffce  ni  mauvai(ès ,  ni  indiœrcntet^ 
.'Elle  n'en  traite  que  pour  les  ren^Q 
bonnes.     Les   vertus    font  to^jbuts; 
bonnes  ;  elle  les  propofè ,  afin  qu  on 
les  embralTe.  Les  vices  font  toujours 
mauvais  *,  elle  enfeigne  à  les  éviter  : 
'  Les  paillons  fgnt  d'elles  mêmes  indif- 
&rentes  *,  elle*  corrige  ce   qu'il  y  1 
de  mal ,  &  elle  donne  les  moyens  d'en 
bien  ufer  y  Se  de  leur  faire  prendre  le 
parti  de  la  vertu.  Il  y  a  des  inclinflfr 
tionsqui  font  tellement  ipdiflcrenteSji 
qu'elles  ne  peuvent  quitte^:  cette  pro- 
priété: telles  font  celles  des   petitsi 
cnfans  avant  qu'ils  foienc  çs^pj^lcs 
de  bien  ou  de  mal.  La  Philolbphiç 
regarde    celles-là  non  comme    des 
inœurs. ,   mais  comme  la  caufe  dc$ 
mœurs  futures  :  Nous  pouvons  en 
donner  un  exemple  fans  quitter  nos; 
Seryîus  Op-  guides  ordinaires.    Horace  n'eft  pas 
5*d!i'o  prxdia  moins  Philofophç  que  Poète.  Voici 
dives  Anti-   ^g  qu'ji  nicontc  d'un  homme  de  la 

gnatis  diviÎTc  villc  de  Canufç ,  nommé  Servius  Op- 
duobus  Fer-  pidius.  Il  étoit  riche  du  bien  que  les 
înoricnspu*-  ancêttes  avoicnt  laiflc  dans  fa  hurdU 
ris  dixiflc  \ç^  Avant  que  de  mourir ,  il  "parta- 
ualm:^    gca  deux  terres  à  deux  enfans  cjq'4 
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jRvoic ,  &  il  y  ajouta  cet  avis  :  Je  vous  Poftquam  te 
ai  vu ,  Aulus  ,  porter  vos  noix  d  une  "J^efaucplr! 
manière  négligée  y  les  joiier  ^  Se  les  re  (inu  kxo , 
donner  facilement  :  &  vous ,  Tibère,  jg  "/^^afrTc" 
au  contraire ,  vous  comptez  les  vôtres,  Tibère  ^  nu- 
vous  êtes  inquiet ,  &  vous  cherchez  ^KÏ^'lfi?^** 
ides  trous  pour  ks  cacher.    Cela  me  criftem. 
fait  craindre  que  vous  ne  vous  per-  5!!""*1"  "^  1 
diez  tous  deux  par  des  vices  oppolez,  vefanu  dîr* 
.  l'u»  comme  le  prodieue  ^Jumenta-  ^°f''  ^"  ^"' 
^us,  &  1  autre  comme!  avare  Cicutar  tu  ne  fcque^^ 
Je  vous  ordonne  donc  à  tous  les  deux,  ^^^  ^'^"^ 
8c  je  vous    conjure  par   les  Dieux  Quare  per 
proteétcurs  de  nôtre  tâmille  ;  vous  ,  ^^^®*  ®*'^i"* 

S  .        •..!..  s       ,.,'uccrquc   Pc- 

jde  ne  jamais  rien  diminuer  du  bien  naces,  ru  ca-» 
que  ie  vous  laiflè  •,  ic  vous  de  ne  !?"^.'"*""?»« 

?,        '  •         •     j       •  Tu  ne  maïus 

1  augmenter  jamais ,  «c  de  vivre  con-  fadas  id 
rent  de  ce  que  vôtre  père  &  la  nature  ^^^  ^*^^* 

A        A  /rr  tr    -iv  cfleputatpa- 

Jugent  être  fumfant  ppur  yous.  Voila  ter,  &  natur« 
traiter  les  inclin^itions  des  enfans  en  cocrccc  lî*, 
Philofopbe.  La  conclufion  &  toutes  *  "*  '  ^' 
les  ordonnances  de  ce  fage  père  fbnc 
DQur  un  âge  plus  avancer  ,i^ 

Virgile  traite  la  dodrîne  des  pat» 
lions  &  des  mœurs  non  feulement  en 
Philofophe  Moral ,  mais  encore  cnfj^^^^'l^^^^,^ 
phyficicn.   Il  rçnd  raifon  de  ccç chor  q"c ,  dolent, 

fespar  h  matière  dont  les  corps  font  Iç"'*^»?^!' 

M  m  i) 
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compofcz  3  &  par  la  façon  dont  iU 
font  faits  Sc  unis  aux  âmes.  Mais  il  le 
fait  d'uncfnanierepoëtiq^e3  &proprç 
à  Ton  fujet. 

Comme  I4  Rhet9nqHe  a  une  autre 
fin  >  auffitraite-t-elle  Ips  mœurs  d'une 
autre  foite.  L'Orateur  n'a  pas  pour 
but  de  rendre  Tes  Auditeurs  meilleurs 

3u  ils  ne  {ont  \  il  fe  contente  y  s'ils 
emeurcnt  perfuadez  de  ce  qu'il  a 
entrepris  de  leur  perfiiader.  Pour  f 
réiiffir,  il  prend  lui  même  leur  hu- 
meur &  leurs  intérêts  autant  que  (à 
caufe  lé  peut  permettre.  Il  parott 
modefte ,  prudent  y  &  homme  de  bien; 
afin  qu'on  l'écoute  avec  afFeâion , 
que  l'on  fe  fie  à  lui  ^  &  que  l'on  croye 
qu'il  ne  veut  tromper  perfohnc ,  & 
que  lui  même  ne  fe  trompe  pas  en  ce 
qu'il  dit.  Il  donne  une  idée  route 
contraire  de  ceux  contre  qui  il  parle. 
En  un  mot  y  fans  fe  mettre  beaucoup 
en  peine  quelles  font  fes  véritables  in- 
clinations y  ou  celles  des  autres  ,  il 
s'étudie  à  les  reprefeater  toutes  telles 

2u'il  faut  qu'elles    foicnt  pour  ^ui 
tire  gagner  ùl  caufe. 
Le  Poëce  doit  fça voir  tout  cela  pour 
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faire  parler  fes  Perfonnagcs.  On  peut 
dire  que  nos  Poètes  pou  voient  confi-. 
derer  les  ancêtres  de  leurs  Auditeurs^ 
comme  Ics.Ôratcurs  confiderent  ceux 
en  faveur  de  qui  ils  parlent.  De  plus, 
Virgile  a  pu  con(iderer  Didon  comme 
(on  ennemie.  La  perfidie  d' Annibal, 
&  des  Carthaginois  difpenfoit  un  Poè- 
te Romain  de  quelques  civilitez ,  que. 
fans  cela  on  auroit  peut-être  cru  être 
de  bien  féance.  Mais  la  Fable  règle 
{ufEfamment  les  moeurs  de  tous  les 
perfonnages  ',  Se  c'cft  à  quoi  Ton  doit 
principalement  avoir  égard* 
.  .Le  Poëce  a  fcs  Auditeurs  auflî-, 
tjjen  que  l'Orateur.  La  différence 
que  j'y  trouve,  eft  qu'ils  ne  font  ni 
en  petit  nombre  >  ni  changeans ,  ni 
iujets  à  des  pafiions  Se  à  des  mcli^ 
nations  particulières.  Le  t^oëte  écrit 
pour  Ton  pays  ,  il  doit  être  lu  à  tou- 
tes les  heures  j  en  tout  temps  ,  êc 
par  des  perfbnnes  tranquilles.  11  n'a 
doûc  qu  à  étudier  en  gênerai  Thu- 
nieur  de  fa  Nation.;  &:  les  bonnes 
inclinations  de  fon  Prince  ,  s*il  vît 
dans  une  Monarchie ,  comme  Virgi- 
le.   Mais  â  le  Prince  en  a  de  maa« 

Mm  iij 
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▼aiics ,  &  qu'un  Auccur  ait  la  cotti* 
plai(àncc  de  corrompre  fbn  ouvrage 
pour  s'y  accommoder  -,  il  s'expofè  à 
de  honteufes  cenfures. 

Le  Poète  a  encore  ceci  de  commun 

avec  les  Orateurs  &  les  Philofophes^ 

qu'il  doit  comme  eux  paroître  uge, 

prudent  y  Se  honnête  nomme.  Pouf 

cme  raifon  ^  &  de  plus ,  parce  ao'il 

doit  enfcigner  la  vertu ,  il  eft  obligé 

ae  fçavoir  parfaitement  la  Morale ,  8C 

^  d'être  véritablement  vertueux.  Cette 

(cience  eft  pratique  *,  elle  ne  s'apprend 

point  par  de  (impies  fpeculsttions.    SI 

une  Morale  bonne  &  (blide  ne  corri* 

ge  nos  paffions  y  il  eft  prefque  ira« 

poflîble  que  nos    paffions  ne  nous 

raflent  une  faufle  Morale.    Nous  ne 

blâmons   point  de  bonne  grâce  let 

défauts  où  nous  nous  plaifbns.  Nous 

aimons  mieux  croire  que  ce  ne  font 

pas  des  vices ,  que  de  nous  avoiier  à 

nous-mêmes  que  nous   fommes  vi- 

Laudibus  ar-  cieux.  Si  Horacc  a  eu  raifon  de  dird 

fSs^Ho-  qu  Homère  auroit  moins  loUé  le  vin^ 

merus.  Liv.  S  il  ne  l'avoitaimé  :  que  peut-on  pen^ 

*•  ^f'  ^9'      {èr  de  ceux  qui  s'arrêtent  avec  tant  der 

complaifance  &  d'affedation  ^  à  ce 
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ique  les  pA(Gons  ont  de  plus  honteux' 
&  de  plus  criminel  ?  qui  en  font  les 
endroits  de  leurs  Poèmes  les  plus  tou-^ 
chans  ficles  plusrendreç  *,  Se  qui  tour^ 
nent  les  amours  infâmes  ,  en  des  ga- 
lanteries qu^un  honnête   homme  Se 
qu'un  brave  Cavalier  peut  mettre  au 
tang  de  (es  bonnes  fortunes }  On  ne 
fera  pas  haïr  les   vices  3  quand  on 
n'en   rcprefcntera  que  ce  qu'ils  ont 
d  aimable  Se  de  doux^  Ceui  qui  n& 
les  font  voir  que  fous  de  beaux  maf- 
ques  ,  laiffent  croire  qu'ils  ne  lesen^i*. 
Vifagent  que  par  là,  &  qUe  leur  vie 
'  cft  d'accord  avec  leur  morale  Se  avcd 
leurs  écrits.  S'il  y  a  des  Ledeurs  qui 
Â>icnt.dan!s  ces -mêmes  penfées  ,  ce 
-n'eft  pas  à  ceux-là  que  Ton  <loi|^*ac- 
commoder.  Ce  feroit  aujcoixtrairc^ 
corrompre  les  tegles  les  plus  eflcn- 
cielles.de  la  Poçfic  &  de  la  Fable. 
Un  Art  pernicieux  n*eft  pas  un  Art, 
ou  du  inoixis  >  il  n'eft  pas  tolerable. 
S'il  n'y  a  point  d'autres  Leâeurs,,  & 
fi  un  Ppifcc  eft  obligé  d'être  corrom- 
pu pouc  plaire:  malheur  à  ceux  qui 
entretiennent  cette  corruption  -,   Sc 
qui  préfèrent  la^loire  d'ctre  Poctc's, 

M  m  iiij 
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à  celle  d'être  gens  de  bien.    * 

Ces  reflexions  ne  font  pas  horsdd 
mon  fujet  ^  puifqu'elles  fervent  à- 
faire.connoîcre  quelle  eft  la  conduite 
d'Homerc  &  de  Virgile.  Ces  Paycns 
n'ont  point  fotiillé  la  majefté  de  leurs 
Epopées  par  ces  déhcateilès  crinû-* 
nclles,  Ulyfles  cft  froid  chezCirccv 
il  eft  trifte  auprès  de  Calypfo  ^  Bti<- 
féïde  &  Cbryiéïde  n'enflamment. A- 
chilles^  &  Agamemnon  que  de  co« 
1ère  :  Camille  n'a  point  d'amans  i 
A  peine  parle-t  on  de  l'amour  de 
Turnus  pour  Lavinie  3  Se  toute  la. 
paflion  ae  Didon  n'eft  traitée  que 
comme  uneinfldelité  criminelle  dont 
cette  miferable  Reinç  eft  punie  cmellc^ 
ment. 

CHAPITRE    IV* 
Des  Mœurs  Poéti^Her. 

C"^  E  qui  eft  propre  à  la  Pocfic  dans 
^ladodrinc  des  Mœurs,  eft  de 
faire  connoître  au  ledteur  quelles 
font  les  inclinations  que  le  Poëcedon^ 
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ht  à  fes  Pcrfonnages ,  bonnes ,  rnaiw^ 
VaifcS)  ou  indifférentes,  il  n'impor- 
té;  Voici  comment  Ariftote  définit 
les  Mœurs  Poétiques,    Les  Mœnrs  evi  «/ï  h^'ôo^ 
(ditil)  f9nt  ce  ^ui  découvre  fincli-^'l  ;^^.'^'^^ 
tMtioH  de  celui  qui  parle  i  &  ce  cfui  wy  wçpxiftnt 
frit  connaître  k  ^uoiil  (e  rr/ôndra ,  ^T;^  j^' 
avant  que  ton  ait  vh  cjuil  s  y  fotte,  /»  ^•»,  •*»  yrejh 
eu  quU  U  rejette  aHueUement.  D  où  J^g*;.'^ 
ce  Philoibphe  conclud  que  les  Ma^  >«?. 
ne  font  pas  toujours  en  toutes  fortes  Aiômf  »  i»  ^^ 
de  difcours.    Non  quaUhet  oratio  •efl^^J''  i**J?^ 
Morata^  Un  exemple  èclaircira  cette  >«v-  ^nfi^ 
définition.  .PoêV.c.i, 

Dans  les  premiers  livres  de  Virgile,; 
Ênce  a  paru  extrêmement  pieux  ,  ic^ 
plus  attaché  à  exécuter  la  volonté  des^ 
pieux  qu'à  toute  autre  chofe,  Dan9 
le  quatrième  livre  ^  on  lui  propofe  ufi 
choix  fort  difficile.  D'un  côté  ,  une 
jufle  reconnoiâance  ,  Tamour,  faten«» 
dreflè  naturelle ,  &  plufieurs  grandes 
confiderations  l'engagent  à  ne  point 
quitter  Pidon  i  d'autre  part,  un  ordres 
exprés  des  Dieux  l'envoyé  en  Italie,^ 
Avant  que  tm  ait  vu  quel  parti  il 
prendra  ,  &  a  quoi  il  fe  refout  it  0  îi^ 


hitc  font  Us  Miturs  Poëciqi 
li  iC%t!  -ri  rttSt».  Ils  ont  ( 
voir  qu'il  abandonncroit  0id 
Q^ïr  sut  Dieux  ;  il  1*2  fi 
mœurs  font  donc  bonnet  &  i 
tes.  Si  pour  demcuRi  avcf: 
iUvottdérobèlMixotdtcs  Àt 
les  mcsurs  auroient  été  mu 
parce  qu'elles  autoîent  fait 
itn  choix  £c  une^efolucioa  c 
à  celle  qu'U  dcyeit  picodcc. 
iien  ne  m*»voic  faitprévQii 
reroludond'Eoée.  ni  celle  qu'i 
i|i  U  conCiaiie  ^  «v  ce  cas  i7  n 
point  M  de  meurs.,  û  îyauat  • 
Comme  donc  dans  la  Pbii 
les  Moeurs  font  bonnes  j  qua 
£oat  un  homme  de  bien  de  la 
ne  où  elles  it  rencontrenc  \  i 
les  Ibnc  mauvaifes  ,  qiland 
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ue  elles  font  bonnes  ,  quand  elles 
ont  paroîcre  celai  qui  parle  honnêrd 
homme  ^  prudent  &  (incere  ;  &  celui 
contre  qiii  Ton  parle  >  chargé  de  vi- 
ces oppofez  :  Se  qu  elles  font  fnau- 
vaifes ,  quand  celui  qui  parle  femble 
vicieux  èc  imprudent,  &  fôn  ad  ver- 
(aire  fage  &  bieh  avifè  indepcndam^ 
tuent  de  ce  qu^ils  font  dans  la  vérité/ 
î)ç  même ,  en  une  Epopée  ^  les  mœurs 
font  bonnes ,  quand  on  reconnoît  li 
Vertii  ou  le  vice  \  les  bonnes  ou  lesf 
knauvaifes  inclinations  de  ceux  qui 
parlent  ou  qui  a?i(lênt  :  &  elles  font 
Liuvaifes,  V»d  un  l'o'ntne  de  bietl 
paroic  vicieux^ou  qu'un  méchant  hom^ 
me  i^it  voir  de  bpniies  inclinations. 

Ain(î ,  les  mtielur$  a  Enée  èc  ceîiei 
de  l'Athée  Mezence  confiderées  Poé- 
tiquement (ont  également  bonnes^ 
{)arGC  qu*clles  font  également  voif 
a  pieté  de  l'un  &  Timpieté  de  l'autre, 
qui  (ont  les  caraâeres  que  le  Pocte 
leur  a  donnez ,  Se  fuivant  lefquels  il 
les  6Êiit  Toujours  agir.  Maisdansl'Hip- 
polyte  de  Seneque ,  les  mœurs  de  là 
Nourice  de  Phedra  font  fort  mau- 
Vaifcs  >  parce  que  cette  femme  eft 
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cires- méchante ,  &  qu'elle  die  de  très-; 

bonnes  chofeSé  Elle  excite  d'abord  a 

la  continence  cette  malheureuse  Rey- 

ne  pa(!ioRnée    pour   Hippolyte  (on 

beumeiTea  bcau-fîls.  Ceft ,  dit  elle  ^  ta  paffton 

"itcr"[1o    5"^*  pour  favorifer  le  vice    na  point 

farcns  Finx  i  efé  de  honte  de  fdre  un  Die/é   de  Ca^ 

libido  iqoo.  ^Qnr':,  &  pour  i  Abandonner  plus  U- 

eue    hbcnor  ;  '  r  .  ii  '^J'      -rf 

foret,  Ticu-  hrement  aux  cnmes  ,  elle  a  aegmje. 
lum  furori  ^^^^^   brutalité  in féimc    (ohs    le     nom 

ilcdic.  anne  faHjfe  dwmite ,  &c.  Quand  on 

entend  un  long  difcours  rempli  de  ces 
ehaftes  fentimens  >  ne  croiroit-oh  pas. 
que  celle  qui  parle  eft  la  chalfeté 
même  defcenduë  exprés  du  Ciel  pouf 
bannir  At  deflus  la  terre  de  que  IV 
itiour  a  de  mauvais  ?  Voici  cependant 
le  perfonnagc  que  joue  cette  Nourri- 

ti  tam  pro-  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^  ^^^^  ^^  Pccme.  C*cft 

terviis  incu-  elle  qui  parle  &  qui  explique  fon  ca- 
bat  menti  fii-  f adere.  Si  cette  fureur  amonreuft  & 

for.  Contem*       .    .     ,/  •'    ^  i  J      ^ 

ne  famam  :  crtmmeUe  VOUS  ppde  autant  e^uê 
fama  vix  vc-  ^^^^  /^  faites  farottre  ,  moquez.  Vêus 
jus  mcrcnci  de  tout  ce  tjue  ton  en  peut  dire.  La 
mciior ,  &  reràommie  favorife  peu  ta  vérité  &, 
Tcntcmus"*  la  vertu  :  elle  eft  bonne  pùur  les  plus 
atiimum  tri-  jnéchans  y  &  elle  dit  plus  de  mal  des 

ftcm&mtra-  j     /•  j      ^  r^'^  i 

ftabUcm,      gens  dc  hcn  que  des  autres.  Tachoni 


LIVRE  QUATRIEME.    4ti 

de  fléchir  Ceffritjivere   &  intraita^  b^oTeft  %^- 
ffU  ifHippolyte.  je  me  charge  de  cet-  çrcdi  juve«< 
te  comniijfion.     Cefl  a  moi   ^wrr^- ^"""^  •  ^«* 
Prendre  ce  jeune  homme  \  farouche;  (^  vam  ^c^ck 
de  toucher  en  vçtre  faveur   le  cû?«r  *""*""  ^*"* 
de  cet  impitoyable.  Voilà  bien  de  bon- 
ne morale  renycrfée  en  pçu  Aq  mox^, 
Scneque  aflXirément  ne  la  lui  avoiç 
ipife  en  la  bouche  que  pour  faire  ad- 
inirer  à  Ct%  Audiceûrs  (a  faculté  à 
traiter  le  pour  &  le  contre ,  &  com- 
bien il  uvoit  de  belles  fentences  par 
cçcur.  Q^oi  qu'il  en  foit ,  puis  qu'il 
avoir  dcucin  de  k ,  fervir  de  cette 
Nourrice  pour  corrompre  la  chatte 
refolution  d'Hppolytc ,  il  la  fait  bien 
parler  en  ce  (ccond  difcours-,  &  il 
rentre  dans  la  bonté  Poétique  y  quand 
il  fort  de  la  bpnté  Morale  ,  &  qu'il 
lui  fait  débiter  de;  maximes  fi   mé« 
çhantes. 

Puis  donc  que  la  bonté  propre  aux 
mgeurs  Poétiques ,  eft  de  paroîtrc  tel- 
les qu'elles  font  s  il  faut  voir  quelles 
fonjt  les  chofes  qui  nous  découvrent 
les  inclinations  des  perfdnnages. 

La  première  font  les  difcours  &  e^^«  c«  ^ôk 
les  adions.  IL  y  a  des  mœurs  dans  ^^  \^i^^^^' 
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■motJff*9ipM,fiun  Poème  (  dit  Afiftotc  )  /ï  comme  on 
A^yiinn^'^  dit  ^  les  difioHrs  &  les  avions  font 
vifêt.  çonnottre  queUiHe  vncUmtion.  Le  Po^ 

jifif.  Pwt.   jç  fj^ij  j^gjr  ^  fait  parler  fcs  pcr- 

{bnnages  comme  il  lui  plaît.  Ainfi  , 
ces  deux  chofe^  lui  (bnc  endbremcnç 
d^ës  y  c*eft  lui  qui  en  eft  le  maître  ab- 
folu.  Au(C  fontrclles  le  fon4cmeqt  de 
tout  le  refte.  Quand  les  mqpurs  (ont 
bien  exprimées  de  cette  forte  ,  cUq 

E%  A*;  Jtflj    ^^^^  dcugnécs  purement  &  Umple- 

wfH-n^Jvcn  ment  par  le  terme  de  Bonnes  ;  &  cet- 

Xfn^  ^.      jç  bonté  fait  leur  première  qualité. 

Ariftore  la  met  à  la  tête  de  toutes  Iq 

autres ,  pour  être  fur  tout  tir«-exaâ:c- 

..  ^     ment  obfcrv.éc.  Horace  recommande 

ribi  mores!    au(Ç  au  Poëte  d'être  exaâ:  à  bien  fai- 

HêT,  P9ct.     J.Ç  connoître  les  moeurs. 

La  féconde  chofe  eft  la  connoifTan- 
ce  que  la  nature,  l'étude  ou  l'expérien- 
ce nous  donne  des  inclinations  pror* 
près  à  chaque  perfonne  ^  fui  van  t  la 
jcomplexion ,  la  dignité,  &  toutes  Iq 
autres  caufes  naturelles  ou  acquifejB , 
>  extérieures  ou  intérieures  que  nou$ 

avons  rapportées  ci-devant.  Auflî-tôç 
que  le  Poète  a  donné  la  dignité  de 
]R.oy  à  un  de  fes  perfonnages  ^  (ans 
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'qu'on  rçntcnde  parler  ou  qu'on  le 
yoyc  agir ,  on  fait  qu'il  doit  être  gra- 
ve ,  magnifique  ^i  jaloux  de  Ton  au- 
torité ,  &c.  Les  inclinations  doivent  ConvciOcn 
4onc  être  convenues  à  ce  que  le  Po^'-  ^uor!^?^. 
rc  a  propofc ,  &  cette  cotifrrmité  ou  ^it,Ti/)o»  é 
comenance  fait  la  féconde  condition  'r*A/»/40TTo 

fies  mœurs.  ^rifi.  Poet 

La  troificme  chofe  cft  la  çonnoif- 
fance  que  Ton  tire  de  la  Fable  ou  de 
ji'Hiftoire.  Cette  efpcce  de  connoif- 
fance  eft  comprife  fouç  le  nom  d'opi- 
nion commune  ou  de  renommée,  pouj: 

'  les  raifons  que  nous  avons  dites.  Ainfi, 
quand  un  Poète  a  nomme  Alexandre  j 
ou  fait  que  l'inclination  de  ce  perfon- 

'  nage  eft  toute  pour  la  grandeur  & 
pour  la  gloire  -,  &  que  fon  ambition 
êft  plus  vai^e  que  l'étendue  de  toute 

^U  terre.  S'il  introduit  Achilles  •>  on 

•  connoît  fa  colère ,  fçs  fougues  ,  & 
fbn  impariencc.  Les  mœurs  de  ces 

'  Héros  danr  le  Poème  doivent  être  qu"e?j/« 
femhlables  à  ce  que  la  renommée  en  Jj''»"  ^ 

•  a  publié  ,  &  cette  nfemblance  fait  la    ^'*''* 
troificme  qualité  des  Mœurs. 

Enl^n ,  parce  que  les  Poèmes  peu- 
vent çtte.  ai  vi(ç%  çn  plufieurs  partie^ 
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comme  V  Eneïde  ;  dont  une  moidë 
n'exige  que  la  pieté  $c  la  patience^  & 
l'autre  eft  toute  dans  la  violence  & 
dans  la  euerie  :  quelqu'un  croiroic 
fuivant  des  états  (i  difFerens^  pouvoir 
mettre  audî  divers  caractères  dans  fbn 
Héros.  Et  alors  les  mceurs  de  chaque 
partie  feroient  bonnes  en  particulier  : 
mais  parce  que  les  diicours  .&  les 
aillions  de  la  première  partie  ont  fait 
connoître  les  inclinations  que  le 
Poëte  a  données  à  ion  Héros  ^  Se 
que  ce  que  le  Lecteur  y  a  vu  tient 
lieu  de  Fable  &  d'Hiftoire»  &  a  le 
même  effet  de  la  renommée  ;  ce  fç- 
roit  fans  doute  manquer  contre  la 
première  &  contre  la  troifîémc  con- 
dition 3  que  de  cbanger  ce  çara^ere 
çonpu.  D'où  il  s'enfuit  que  le  Poète 
•'"""o  *rc  cft  obligé  de  \c  (nitt  confiant  &  rW, 
ab  incapto  c  eit^i  dire>  rcl  a  la  nn  du  Poème  qu  u 
Sirconftcc*^  paru  ^u  commencement.  Cette  eW 
Hôr.Poet.  /rV^' de  caraâere  çft  la  dernière  quiu^r 
TiT«;,TOf  A  ç^  jgj  mœurs. 

^  ,  .  .  De  cette  forte ,  Hya  quatre  cbofès 
wdysMr^atcL  a  objerver  dam  Us  mœurs.  %.  Quçl- 
•'^",;^ «^ '^^U.es  foient  lionnes,  a.  Convenables  , 
Wf^  Kxl    3^  Semblables ,  ^  4,  Egales.    Cps 

quattff 
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quatre  qua|itez  font  comprifes  dans  ?r^»79v .  &< 
la  définition  d' Ariftotc ,  de  telle  for-  f^^'fi'  ^'''' 
te  que  fi  l  on  manquoit  à  quelqu'une,  1^]'^^  .^^^ 
on  manqueroit  contre  cette  denni-  ^  to  7dio« 
tion  ,  en  nous  faifant  mal  mgcr  des  ""f  •*  '^\^^ 
uiclinauons  dun  perfonnage  &  des  m. 
rctblutions  qu'il  de vroit  prendre, 
La  çho(ib  la  "plus  importante  ,Sclx 

5 lus  di&ile  eft  de  bien  diftingucr  ces 
eux  fortes  de  bonté  dans  les  mœurs  y 
Tune  que  Ton  peut  appeller  morale, 
&  qui  eft  propre  à  la  vertu  :  Se  l'au- 
tre eft  la  Poétique  ,  à  laquelle  les 
hommes  les  plus  vicieux  ont  autant 
de  part  que  les  gens  de  bien-  Elîe  ne 
confifte  que  dans  raddreflè  du  Poète 
à  bien  faire  connoître  les  inclinations 
de  ceux  qu'il  fait  parler  ,  Se  qu'il  fait 
agir  dans  fon  Pocme.  Ce  qui  emba- 
rftflè  le  plus  eft  que  les  mœurs  Poëti- 
ques  (ùppofent  Ics/auçrcs  :  Se  non  feu- 
lement' Artftott  parle  de  toutes  ces 
deux  efpeces  en  fa  Poétique,  mais  de 
plus ,  il  fe  fert  du  même  terme  pour  Xpiçww 
exprimer  ces  deux  efpeces  de  bontés 

Pour  nSieux  nous  tirer  de  cette  dif- 
ficulté ,  il  eft  bon  de  epmmcncer  id 
par  examiner  ;i  fî  félon  Ariftote ,  uo 
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Héros  Poecique  doit  nece0aircmcnt 
être  honnête  homme  &  vertueux^ 
Car  (î  cela  n*eft  pas  \  il  eft  clair  qùé 
quand  Ariftote  demande  pour  pre- 
mière Se  pour  principale  qualité  des 
mœurs  j  qu'elles  &ient  bmmes  ^  il  n'a 
poîrït  voulu  parler  de  cette  bonté 
Morale  qui  fait  les  honnêtes  gens, 
&  qui  eft  infèparable  de  la  vertu^ 
Ainu  ,  quoi- que  nous  ne  pénétrions 
peut-être  pas  pat  tout  robfcurité  de 
Ion  exprêflion,  nous  faurons  aumoins^ 
le  fond  de  fa  perifi^e.  Et  puifquc  cet- 
te queftion  eft  necelïâire  ,  nous  ne  fc- 
•roDS  point  de  difficulté  de  joindre  la 
raifon  &  les  autres  autorîtez  y  à  IW 
toritc  d' Ariftote  :  elle  n*en  fera  que 
mieux  établie. 


CHAPITRE     V. 

Si  un  Héros  Poétique  doit  être 
honnête  homme. 

CE  doute  paroîtra  peu  raifônni-^ 
blc  à  ceux  qui  n'ont  qu'une  feule 
idée  des  Héros  ^  &  qui  (ouâ  ce  nom 
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ne  connoiflenc  que  ces  excellens  hom- 
mes à  qui  il  ne  manque  aucune  ver* 
tu  >  qui  (ont  les  maîtres  ds  leurs  paf- 
fioQs  ôc  de  cous  leurs  mouvemens ,  Se 

?u  une  nature  excellente   &  divine 
lève  au  deffus  du  reftç  ^es  hommes. 
Mais  tes  Poece» anciens  ni  les  Maîtres 
4e  TArt ,  n'ont  jamais  |ienii  à  pla- 
cer leun  Héros  dans  un  rang  fi  rele- 
yé ,  {ans  qu'il  leur  fut  permis  d'en 
Jefcendre.  Il  faut  donc  ici  faire  la 
même  diftindtion  entre  un  Héros  en 
morale  >  8c  un  Héros  en  Poëfie ,  que 
nous  avons  faite ,  entre  la  bonté  mo- 
jrale ,  &  la  bonté  Poétique  ;  &:  dire 
que  comme  Achilles  Se  Mezence  ont 
autant  de  part  à  la  bonté  Poétique 
^u'Ulyffes   &   Enée  :  de  même  ces 
deux  hommes  cruels  Se  injuftes  font 
.des  Héros  Poétiques  aufiî  réguliers 
que  ces  deux  Princes  fi  juftes  >  fi  fa* 
.ges  &  fi  bons. 

Dans  le  Poème  même  ce  terme  a 
encore  deux  fens  :  autrefois  il  figni- 
fioit  indifFcrcmmcnt  tous  les  pcrion- 
nagcs  coAfidérables.  Ainfi  ,  non  feu- 
lement Enée  Se  Turnus ,  mais  encore 
Entellus  dans  les  Jeux  du  cinquième  ^ 

Nnij 
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èc  Mifcne  trompeté  d*Enèe  dans  le 
fixiéme  livre  >  font  nonnnez  Héros 

S^ar  le  Poète.  Depuis  ,  quoi  qaon 
aitTe  encore  ce  nom  aux  autres  per- 
fonnages  3  néanmoins  on  en  fait  iint 
application  G,  particulière  au  prenier^ 
que  quand  on  die  fîœplement  ïc  Hp- 
ros ,  l'on  entend  foiis  ce  no(n ,  Achil« 
les  (cul  dan$  rHiade^Ulyflês  dansT^O 
dyHee  »  Enéc  dans  le  Poëme  Latin  ^ 
en  un  mot  >  le  principal  pei&naagc 
en  chaque  Poème* 

L'on  a  même  donné  au:  mot  He^ 
roiqtic ,  une  (Igniâcation  particulière 
quand  on  s'en  fert  pour  dbfigncr  une 
Epopée ,  &  pour  diftingucr  cette  çfpo* 
ce  de  Poème  d'avec  les  autres.  Ari- 
ftote  &  Ovide  donnent  ce  nom  -  là-, 
non  au  Poëme  ,  mais  aux  vers  que 
l'on  y  employé  >  &  qu'ils  nommenc 
auffi  vers  Hexametns.  Nous  avons 
retenu  ce  dernier  nom  prcfque  feul. 
Si  l'on  avoir  donné  le  nom  de  Poè- 
mes Héroïques  aux  Poèmes  Epiques^, 
à  caufe  que  l'on  y  employé  les  vers 
Héroïques  \  il  y  auroit  autant  de  raî- 
fon  de  donner  aux  Epopées  Françoi- 
k.%  le  nom  de  Poèmes  Alexandrins  > 
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puifquç  les  .vers  dont  on  fe  fert  en  ccsf 
Pocmes  font  nonimez  vers  Alctan-* 
drins.  Et  (î  ce  nom  d'Héroïque  vicntf 
des  perfonnages  qae  l'on  f  mec  quif  . 
font  des  Heras ,  la  iFragc^fic  fera  au(S 
fi  bien  un  Poëme  Héroïque  que  TE* 
|f>o|ifcc  i*  jmifqué  Vi&îoti  &  fcs  per- 
fontîages  dé  la-  Tragedfc  ne  font  pù 
moins  I^roïques'  duc  Taftion  &  que 
les  perfonnages  de  1  Epopée. 

Mais  je  ne  fai  fi  le  peu  d'utilitèr 
que  Ton  peut  retirer  de  cestefiexions^ 
ineritctant  de  parole^?.  Eflès  peuvent 
fervit  à  nous  fkire  cotinottre  le  difFé^ 
renr  ufage  de  ce-terme  db  Héros  Si 
d'Heroique ,  cittrê  les  anciens  &  les 
modernes  i  &  à  empêcher  que  Toit 
ne  condamne  ceux-li  fur  les  idées 
qu'ils  n'ont  pas  fuivies.  Quand  oH 
faura  qu'ib nont  point  attache  l'idée 
de  la  vertu  à  ces  termes  pris  poéti- 
quement ,  qu'ils  n'ont  point  affe£l:t> 
le  nom  de  Heros^  au  principal  perfon^ 
nage  d*un  Poëme  >  &  qu'ils  n'ont  pas^ 
même  donné  le  nom  de  Poëme  He-* 
roïque  aux  Epopées  :  on  ne  cherche»* 
ra  point  en  ces  ouvraecs  des  exera^ 
pies  d'une  vertu  vesitalîe  Se  cxcellcivt 
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ic.  Se  l'on  ne  s'étonnera  pas quHo* 

race  ait  dit  au  contraire  ^  que  toute 

tiwM i*ipêi'  riliade  où  il  y  a  tant  de  Héros  tuez» 

d!jl  J'fïf^if  ne  contient  toutefois  que  des  violcn- 

?,>••'-       ces  injuftes.  &  des  emportemens  cri* 

mmeis. 

.  J'ai  omis  une  égnification  du  mot 
de  Héros  qui  peut  être  confideréq 
comme  naorale  Se  comme  Poëtique. 
On  nom  (noie  aivifi  les  hommes  nez 
d'une  divinité  &  d'une  perfonoe  mor- 
celle y  comme  Achilles  qui  écoit  fils 
de  la  DéelTe  Thetis  tc  dfe  Pelée  ^  & 
comme  Hercule  qui  écoit  fils  de  Ju- 

Eiter  &  d'Alcméne.  Mais  cela  n'o- 
ligeoit  pas  les  Poëtes  à  faire  ces  Hc* 
ros  plus  gens  de  biens  :  parce  qu'il  y 
Avoit  même  des  Dieux  mauvais.  Aui* 

l4o„ftrum  ^  ^9*^-^^  ^^^  les  Poctcs  font  qucl- 
horrendum.  ouefois  de  ces  hommcs  divins  »  de 
vîfccribus     ^^  mcchans  hommes ,  témoin  Po- 

&  fanguine    Ivphcme  Sc  Cacus.  Ce  premier ,  his 

r/f^iiHis^ca-  "^^  Ncptume  étoit  un  monftre  horri^ 
ci  mens  effe.  ble ,  qui  devotoit  iès  hôtes  Sc  Ce  mo- 
ra ,  ncquid  ^^^j^  j^  Jupitct  :  Çacus  étoit  fils 

iiitencacam  du  Dicu  Vulcam.  Virgile  dit  qu  il  n  y 
HvcVuiïTcc***  avoir  point  de  crime  que  cet  infignc 
jEjBffW.  g.      brigand  n'entreprît. 
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Cela  eft  dit  en  gênerai  de  toutes 
fortes  de  Héros  •,  voyons  en  particu- 
lier le  premier  perfonnage  de  chaque 
Poëme* 

Ariftote  dit  quW^  verttt  heroi^ttér,ifC'^i/Jlè 
&  divine,  eft  une  vertu  plus  ^nhu^t^t^^;^ 
tnaine  ,  &   par  confequent  qtie  les  BtUf. 
Héros  font  des  hommes  divine  ,  &  ^^.'JÎl^T 
que  rcxcellcnce  de  leur  nature  eleve  csmatum. 
au  deflîis  de  nous*  Mais  il  dit  cela!  danà  ^'^*  ^'  ^*  ^* 
fcs  livres  de  morale.  11  enfeigpe  aii 
contraire»  en  fa  Poétique ,  que  cÀ  pre-^ 
tnier  perfonnage  d'un  flime  que  nous 
Aoitlmons  le  Héros .  ne  doit  être  ni 
bon  iii  rtiauvàîs.   Mais  îl  veut  qu'il  o*  /«wf  j 
Toit  entre  deu JC  :  Se  quVV  ne  fin  m  au  fîlJrt'J!*'^^, 
deftus  du  Commun  des  hommes  far  fa  ^  ToioîîTBf^  » 
'*venu  &  farfajuftke,  ni  au  dejfius  ^ll^^l'l^ 
par  Ces  crimes  &  par  fa  méchanceté.  Il  <ft*««'o<n;yfi , 
n  y  a  donc  rien  de  commun  entre  ces  J}^,  ^  itw;tl«î 
deux  efpeces  de  Héros*  dont  l'un  doit  ^««»  »  &c. 
être  élevé  par  fa.  vertu  au  deflus  des  f.  [J;  *  **  * 
hommes,  &  TaUtré  ne  doit  pas  me* 
me  être  du  rang  des  hommes  les  plus 
pa^aits. 

Encore  faut- il  remarquer  qu*il  ne 
parle  que  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  ache- 
vé dans  \c%  Foëmes  ^  &  iion  ûmple*: 
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ment  de  ce  oui  y  eft  régulier  Se  per- 
mis «  &  de  plus ,  que  cette  mediocritc 
qu'il  demande  ^  eft  pour  les  Fables 
implexes.  Ainlî  ^  it  n'exclud  pas  ab- 
(blument  du  nombre  de   ces  Héros 

^  ^  f 

Poétiques ,  les  peribnncs  les  plus  ver- 

tueufes  confime  Ùlyilês  ;  ni  les'  plui 

vicieufes  conmie  Ixion    8c    Medée^ 

^îcMcdcafe  Horace  nonime  auffi  ces  dcui  dcr- 

rox  invi    -  ^ j^^^  ^^^  j^  Héros  réguliers  :  il  dit 

Pcrfiduf     '  que  celle-ci  doit  être  barbare  &  ink 
H^%ott.      nexible^  &  Ixion  perfide.  AfTuréiticût 
ce  Critique  wi  pas  écrit  des  Règles 
pour  des  perlonnaees  îrreguliers. 

Mais  puifqu  ennn  Ariftote  &  Ho- 
race approuvent  la  conduite  d'Ho» 
mère  dans  les  mceurs  qu'il  a  donî- 
nées  à  Ton  Achilles^  &  qu'ils  propo- 
fcnt  ce  Hcros  comme  un  modèle  que 
les  Poètes  doivent  imiter  *,  Fes  mau- 
vaifes  mœurs  de  ce  perfonnage  doi- 
vent nous  convaincre  que  (elon  les 
Rtgles  d' Ariftote  &  celles  d'Horace , 
&  félon  la  pratique  d'Homcre,  il 
n'ieft  nullement  neceftaire  que  le  prin- 
cipal perfonnage  d'une  Epopée  ibie 
un  homme  de  bien.  Car  jamais  un 
bomoK  de  bien  ne  préfère  {à  paflîon 

& 
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$c  (on  interêc  particulier  *à  la  caufe 
commune  ^  &  à  la  gloire  de  (on  pays^ 
&  à  rhonncur  &  a  la  vie  de  fcs  amis 
innocens.  Jamais  un  homme  de  bien 
ne  parla  ainfi  à  fbn  General  :  F^a  im-f- 
pHdent  j  yvrogne  ,  timide ,  il  ny  4,  qm 
des  lâches  qui  iohéijfent.  Ces  repro- 
ches font  séditieux ,  &  de  très-mau- 
vais exemples  :  &  ils  font  d'autanc 
plus  criminels  ^  que  celui  qui  les  die 

S  eut  être  chef  de  partie  Un  homme 
e  bien  à  qui  D  ieu  refufè  quelque  cho-> 
Ce ,  n*entrcra  point  en  colère  contre 
lui,  &  np  lui  dira  pas  que  s*il  pouvoir^ 
il  s'en  vcngeroit  :  il  n*y  4  que  des 
impies  &  des  furieux ,  à  qui  ces  paro- 
les puiiTent  cchapper. 

^riftote  ignoroit  il  ces  emportc- 
mens  continuels  d'Âchilles  ?  ou  fi  ce 
/çavant  Philofopbe  U$  a  pris  pour  de  ^ 
véritables  vertus  ]  cette  pcnfèe  ei| 
hors  de  toute  apparence.  Nous  de* 
vons  bien  plus  vrai  -  fèmblablemenjE 
croire  qu'Ariftote  n*a  confideré  ce 
Héros  Poétique  que  comme  un  bru- 
tal direâement  oppofé  au  Héros  de 
fa  Morale.  Car  dans  ce  que  nous  ei|  n^ic  A  ik 
»yo9?  all^é  ,  U  appofi  la  hm^fé,  Jf^""^ 

O  Q 
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m  t>i^f  imf  aux  vertui  fiert'i^ues  &   DMtltt, 

f*'  '''t.'  P'^t  4"*»»  -Dw»  &  Mm  Site  ftnt 
M  dimv.  incapables  de  vives  &  de  venus.  Eni 
Stî^»f/ir^  effet ,  l^unc  de  jces  natures  eft  trop  aili- 
er' MxiifL^iui  deiTus  j  Se  l'outre  trop  au  -  deuous« 
\AiT'  Ce  neftni  pour  Kunc  ni  pour  l'autri 
^d  i^itomd'  que  Ton  Élit  des  Loix.  N-eft-cc  pas 
^'^h'J.  3^ffi  ce  qu'Horace  dit  du  caraôcra 

Jura  negct     d'AchiUcS  }    Il    HC  dêit    pmt  ftCOnr 

iior  fH$.  pêttre  ^ae  les  L9$x  fitent  fastes  fmtm 
kd.  Il  n'y  a  donc  point  de  milieu  ,  il 
appartient  \  un  des  deux  contraire^ 

3u  Àriftote  propofe  au-deffus  ou  au^ 
ellTous  des  nommes  *)  il  cfr^ivin  ott 
^f^!Tpif^'  Brutal.  Le  choix  n^cft  pas  diffidk  \ 
ï^ftioU.        dire.  Horace  dit  qu'il  eft  fou. 

Homère  a  quelques  faHtes  j  éc  Ho- 

race  le  rcconnoîr ,  il  eft  vrai  :  maif 

le  caractère  d'Achillcs  ne  peut  être 

lïo  eg^  ptu-  une  de  ces  fautes  qui  fins  en  fenê 

SicSiMual  wwfov  ,  ^hi  ne  chotjuent  peîm  j  ^ 

«ut  Micuria   naifient  de  f  infirmité  humaine  ôh  itune 

ina»a  ^^rZ  négligence  fardonnabU.  Voilà  quelles 

câvic  natura.  font  cellc§  qu'Horace  rçprend ,  oii 

*^'*  pour  mieux  dire ,  qu-il  excuiê  dans 

Homère.   Peut-on  appliquer  cela  au 

pu:aâ:ere  d'Achilles  ? 

jf i^iijfons  ^  en  appu^nt  lacoiuimtjF 
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<d1^omcrc  &  railtorité  d'îiof ace  & 
tl'Ariftotcpârurtc  raifort  tirée  de TcC- 
fcncc  du  Pocme  telle  cjtrc  nous  l*a- 
yons  prdpofée.   La  Morale  «nfeignc 
également  les  vices  à  fuïr ,  comme 
nous  té  venons  de  dirddé  1-lUade  ic 
d'Achilles  après  Horace  ;  &.lcs  ver-  Rurflis  qmi 
tusâ  imiter,  comme  Horace  le  dit  g^;;*^^^^^^^ 
de  l'autre  Pocme,  &  de  l'autre  Héros  fîc,Uti!cpro- 
d'Hoftiere.    Et  enfin  la  Fable  ,  qui  ^^î^'^uV^! 
cft  i*àme   di>  Pocme,  &  qui  n eft  tvTem. Ep/. 
'point  d'une  autre  nature  dans  Home-  ^  ^<>''"»'% 
*re  que  dans  Efopè  ,  ne  reçoit  pas 
tnoias   regùHcrenicnt  pour  Tes  prè- 
•mîers,  &  pour  fes  feuls  perfonn^cs, 
^les  hommes  8c  les  animaux  les  plus 
lâches  &  les  plus  criminels  ^  que  lés 
|>lus  généreux  Se  les  plus  dignes  de 
.^otfanges. 

Sans  attendre  donc  les  nouvellcf 
|)reuves  que  la  fuite  nous  fournira  ^ 
*noUs  pouvons  conclure ,  que  la  raifbn 
ic  la  nature  du  Pocme  ,  la  pratiqua 
4'Homcre,  &  les  préceptes  d'Arifto-" 
te  &  d'Horace  nous  enfcigncnt  qu'il 
n*eft  pas  neceiTaife  que  le  Héros  d'un 
Pocme  foit  homme  de  bien  &  ver-* 
tueax  ;  fie  qu*il  a>  a  aucune  irrégijh 

0  o  ti 
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^rité  à  le  faire  «uffi  perfide  cjuTxion. 
mai  dénature  que  Ni^ée^  &  aufl^ 
l^rutal  ^u* AçhiHeç^ 


T 


CH  AP  I  T'R  E    VL 
'pe  U  hftpe  Poétique  des  Mœttrff 

CE  aue  Ton  va  di|:e  ici  de  ia  boq* 
te  des  Mœurs  n*cft  qu^une  ci:- 
pofition  de  ce  qu* Ariftote  en  à  écrijB 
au  c^pitre  quinzième  de  fa  Po^quç.. 
ft$f)  a  Ti2   Voici  le  paiiàge  entier.  Ilya  qiêatre 
«'fl.TiT^.^^  rfetf/«  à  oiferver  dans  Us  Mœurs, 
5e;^«^'.     La  frermere  &  la  fnncppale  eji  lé 
Vf/j^  m}  manière    de   les  fiùre    bonnes.    Les 
V^'^l*'  ♦  mœurs  feront  dans  un  Dlfcours  .  ou 
—*-    lo  **    «^^  ^^^  atmn  ^  fi  ^  comme  on  a  d$t^ 
i^>«Àv,  W'-  run  OH  l  autre  fa%t  connottre  a  quoh 
^^liKixèti,  fi   refoudra  celui   qui  parle    çu  qui 
,  •  XQiPf ,  iT  I»   agtt.  Soit  que  ces  Mœurs  matevaifes 
vrfiU  ^f^^i'  ^   vicieuics  faJTcnt  prévçir  des  refo^ 
lutionf  mauvaifes  &   vacieulcs  ,  fi$t 
^Âvxor  A«"    ^«e  f^j  Mœurs  bonnes  Se  yertueufcs 

XfnçwJiUi  fipff^  prévoir    des.  rejolutsom  auj^ 
;tp«f»»v        vertucufes  &   bonnes.   Cela  fi  retf* 

g"'^;g;;;^'^f?»^^  ^n  toutes  fortes  df  fpndjtjoMj 
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"Car  une  femme  fera,  bonne  PoctiqueJ  io«#  >S  y^i 
ïhcnt  ^&  un  valet  mjfi ,  ^uoime  com-  ^^^^^  ^ 
fitHnément  Us  finmiesjoient  plutôt  nuat-  lU»  w/^îrowe 
v^ifes  &  yîciciifes ,  ^;^e  bonnes ,  C^  ^«^  S'^oril^l* 
les  valets  ne  valent  rien;  f  ^•»  f «wAti 

Ce  paflagc  n'eft  pas  fâfts  difncultc,  *^'' 
je  l'aurai  peut  être  crcxp  altère  en  le 
déterminant  à  mon  fens  y  mais  )'ai 
mieux  aihiê  lui  donnêtcefènsqucdc 
ne  lui  en  dotlnet  aucun. 

Apres  ce  que  j'ai  dit  aii  chapitre 
[irecedenr^  je  ne  vois  aucune  apparent- 
ce  d'attribuer  à  la  morale  &  à  la  ver^ 
tu,  cette  bonté  qu'il  faut  fi  exafte- 
ment  obferver  dahs  les  Mœurs  deâf 
perfonnes  Poétiques.  Je  croi  donc 
qu'il  faut  entendre  cela  de  la  bonté 
Poëtfqùe  -,  éc  c'eftceqù'Ariftote  veut 
expliquer ,  quand  enfùite  il  dit  que 
lès  Mœurs  feront  dans  un  difcours  où 
dans  une  aSion ,  fi  FaElion  on  fi  lé 
difcours  font  prévoir  quelqUe  inclina'^ 
tîon ,  quelque  choix  &  fHeltfue  refoln^ 
tiân  j  comme  je  Tai  déjà  dit  à  Tocca- 
fion  d*unf  butre  pàffaged'Atiftote/  oà 
Ariftote  nous  rcnvdye. 

Cela  fervîra  encore  à  faire  con^ 
«èvair-  pourquoi  j*ai  rendu  le  tcrfftç 

Oo  iij 
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'srfoauftft^^pdx  ceui-'ci  k  ^mi  tùti^ft^ 

ftfoiédrA.    Ce  terme  Grec  ne  fignihc- 

ni  une  inclination  munevqlonteiimT. 

pie  fans  délibération  ic  fam  choix, 

'dr^wir^l  ^^^^  ^^  fignifîc  le  choix  que  Von  fait, 

t>Mu  o>i^ic.    &  le  dejir  qm  ton  a  ;  enfiike  dtm^ 

Ibnf'L'sTs.  délibération.    C'cft  Ariftote  qui  ex* 

plique  ainfl  ce  terme  fort  au  long  dans 

fes  Morales»  Le  teripe:  de  R^foUuiètâi 

iîgnifie  cela  >  mais  jetant  emplayé  feul,, 

il  eft  trop  4quiyoquc. 

Anftute  ajoute .,  que  Ui  Mmi^^ 
•aitMv  f^'    fç^^  r/^f^^vaifes ,   lorfqfœ    les    re/bUt^^ 
Tc^rçiff  Ji  iàv  tions  que  ion  prend  font  mstivoifes  ; 
3j/>trff.         ^    ^^^  1^^  Mœurs  font  bonnes  Içrf 

que  les  y-efolutions  fo^t  bonnes.  Jen*ai, 
>as  cru.  que  cette  bonté  de  Mœurs^ 
rùt  une  bonté  Poétique  ,  &  qu  il  ait, 
voulu  dire  que  pour  biqa  mettre  les, 
}4œurs  en  un  Poème  ^  il  faille  qi^\ 
les   pcrfonncs  que  Ton  y    introduit 
pjennent  des  refolutions  &  des  dçfV 
Içins  juftes  ^  &  bons  \  qu'un  Auteur 
iDanque  contre  cette  règle  ,  &  qu'il» 
fiSc^  lés  Mœurs  mauvailês  Poétique- 
ment y  lorfque  fes  perfonnages  (êdé*. 
tçjrminent  à  faire  une  mauvaife  aâion« 

Çcccc  incerprcutioat  cpndacnoçcoiç  la^ 


tu 
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tpnduite  d'Homère  dans  la  perfonncf 
d*  Achilles,dans  celle  d'Agamemnon, 
&  dans  preique  tous  les  per(onnage$ 
de  riliadc,'  &  de  rOdyffcc/  AflTa- 
tcment  Ariftotc  n'a  pas  eu  ce  de& 
fcin.  L*Eneide  même  (croit  envelopcc 
dans  cette  cenfure.  iJidon  ,  Turnus  i 
Amata ,  Mezencc,  &  pluficurs  au- 
tres auroient  corrofftpu  tous  les  en-* 
droits  où  ils  agiffent  fi  criniincllç- 
tnent ,  c'eft  -  à  -  dire  prefque  tout  le 
Poëme  d'un  bout  à  l'autre.  J'ai  donc 
interprété  cet  endroit  félon  la  Morale^ 
&  j'ai  cru  qu' Ariftotc  avoir  voula 
nous  enfeigner  que  les  Mœurs  Poëti* 
ques  croient  également  bonnes  ,  fore! 
qu'elles  fuflcnt  bonnes  »  foit  qu'elles 
niffènt  maùVai(elftioralement ,  poUt^ 
Vu  que  le  Po&eks  fit  prévoir  tellcif 
que  des  perfonnes  bonnes  ou  mai»* 
taifes  les  doivent  prendre. 

Le'refte  du  texte  me  confirme*  ef^ 
éore  dans  cette  penfée  ,  Si  dans  1» 
diftindion  que  j'ai  apportée  entre  Iftr 
bonté  Morale  éc  la  bonté  Poétique 
des  Moeurs.  Ariiloteditque  la  bonté 
des  Mœurs  dont  il  parle  y  peut  (e 
icnsonttei  en  toutes^  fortes  d'états.  ^ 

Oo  iiij 
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Tkmt  fitSxlf  de  conditions  y  même  dans  les  valeti 
^'  ^ni  n'ont  rien  de  bon.    Sans  doute 

qu*un  valet  ne  (èra  pas  bon  d'une 
bonté  *à  laquelle  il  n'aura  aucune 
part.  Il  fera  donc  mauvais  ro6rale-> 
ment  ,  parce  qu'il  fera  fainéant  ^ 
y vrognc ,  fourw ,  &  larron  j  &  il 
fera  bon  poétiquement  ^  parce  que  ces 
mauvaifes  inclinations  feront  bien  ex*- 
primccs. 

Cet  exemple  d' Ariftote ,  &  Tappli- 
cation  qu'il  tait  lui-même  àunvakf^ 
de  ce  qu'il  dit  de  la  bonté  des  Mœurs^ 
nous  apprend  qu'il  ne  parle  pas  feule* 
ment  pour  les  Héros  ^  de  quelque  ma- 
nière que  l'on  vciiille  entendre  ce  mot  » 
mais  que  cette  bonté  qu'il  prefcrit  ^ 
aufli-bien  que  les  trois  autres  condi- 
tions des  Mœurs  ^  eft  pour  toutes  les 
pcrfonnes  Poétiques  depuis  les  Rois 
&  les  Princes  juiqu'aux  valets  &  aux 
goujats ,  (ans  en  excepter  un  (cul , 
dans  la  Comédie  ^  dans  la  Tragédie  le 
dans  l'Epopée. 

Mais  quoi  que  nous  difions  de  la 
liberté  que  Ton  a  de  mettre  en  un 
Poëmc  des  perfonncs  vicicufcs  :  cette 
liberté  n  eft  pas  couccfois  fans  règles 
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2K  fans  bornes  -y  Se  Ton  ne  doit  pas 
£kire  marcher  de  pair  le  vice  avec  la  X/>n  Aivnik 
Ycrtu.  C'eft  la  ncctflîté  &  la  vrai-  •^'J^; ^^"^ 
icmblance  qui  règlent  cos  deux  con-  v7»yMà'n»\, 
trairesw  Et  elles  les  règlent  de  telle  f  ^' •  V'- 
forte  j  que  donnant  a  la  vertu  tout  ce  «y<»>x«rov  i 
qu  elle  peut  avoir  ,  elles  ne  laiflent  aux  ^  '**'f* 
vices  que  ce  qu'on  n'en  peut  rctran-  ^V»  ^  ^f^ 
cher  (ans  corrompre  la  FaWe.  Ainfi  fiZ'%n!Buç  * 
Ariftotc  reprend  \çs  mœilrs  vicicufcs,  f^  «*»«>«««*» 
non  parce   qu  elles  font  vicieules  y  ^^^^  {,  ^^ 
mais  parce  qu'elles  le  font  (ans  ne-  ^V»?*»* 
cefilté.    Mais   il    ne   reprend  point 
ropiniâtretéd'Achillesfiinjufte&  fi 
peu  raifonnable  ;  parce  qu'elle  écoic 
neceâairc  à  la  Fable.  Si  Achillesavoit 
reçu  les  fatisfaâions  d'Agamcmnon 
avant  la  mort  de  Patrocle ,  l'aâiori 
eût  été  finie.  Ou  bien  Achilles  n*aiï« 
roit  plus  combattu  *,  &  ainfi  la  Fable 
âuroit  été  défeûucufe  &  imparfaite  :  .   - 

ou  n'ayant  point  de  querelle  parci« 
cuHcre  contre  Htdlor,  il  auroit  com- 
battu pour  la  caufc  commune  ,  Se  par 
confequcnt  le  Sicge  &  la  guerre  de 
Troyc  auroit  été  It  fujet  du  Pcëmc,  & 
Talion  auroit  été  Epifodique  &  cor- 
jcompuë.  Il  falloic  donc  qu' Achilles 
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fût  injufte  &  inexorable.  Mais  le  Bo^ 
te  n  a  poné  les  vices  d*  Achilles.,  que 
jufqu  où  U  necefficé  de  U  Fable  Vt 
forcé  de  te  faire ,  coïnmc  nous,  vct^ 
tons. 

U  eft  tempes  de  joindre  rautoritil 
d'Horace  à  aile  d'Ariftote.  Certai- 
nement fi  le  Poète  doit  far  tout  pren- 
dre garde  à  faite  les  mœurs. bonnes 
d'une  bonté  morale  9  on  doit  auflt 
peu  donner  le  nom  de  moeurs  dans 
la  Poétique  aux  inclinations  indifife^ 
^^    . .        rentes .  que  dans  la  Philofophie  mo- 

Ta  quid  ego       -        ^  ^,  ^  ,,,  r 

à  popuius  raie:  &  ks  Maures  en  1  une  &  eif 
mccum  dcfi-  l*autre,  feroient  égalenricnt  ridicuk% 
Si  pUuforis  s'ils  donnoicnt  des  règles  &  des'  prce* 
cgcs  auica  ceptcs  pout  CCS'  efpeccs  d  inclinatioDSY 
nfque  séffuTi  Hotacc  néanmoins*  en  dorme  ,  ott 
donec  can  aprés  nous  avoir  avertis  qu'il  eft  trd^ 
dîtc ,  aicar.  important  d'obfervcr  les  r^les  def 
Acatis  cu]ur- ^Qg^jj-j  .   içj  premières  cKo (es.  qu'if 

que   notandi  T  a^  i  r        ' 

hintcibîMo-  nous  prcfente  pour  être  oblervecs  y 
rçs.  Poêv.      ^  aufquelles  il   donne  le  nom  do 

Redderc  qui  *      r  r         •      i»        •  i  ^ 

voces  jam  mœurs  ,  font  les  inclinations  ic^ 
fcitpucr,  &  plus  indifférentes  du  monde.  Vf$€n* 

cède  ccrto     V.        ^   i-     -i    x         .  \  *    . 

Signât  hu-  fi^^  (  dit-iI  )  qm  cêmnunce  a.  farter 
^ÎTrib  f  ^^'^  &   a  fe  tenir  ferme  fur  Us  pieds  y 

Iwlctr,&c.  ^^^^  ^cc  cmprejjimcm   ^  i^rnU 
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^tVeô  Jes  compagnons*  Le  refte  eft  de 
même ,  ou  pire.  Car  fi  ce  n'écoic  pas- 
une  chofè  tout  à- fait  indifférente  ea 
cet  âge  de  fe  mettre  en  colère  pour 
tien  9  de  s'apps^ifêr  de  même  (ans  (car 
voir  ce  que  1  on  fait ,  &  de  changer 
ainfi  à  toutes  les  heures  \  ce  flroit 
une  chofe  mauvaife.  II  traite  de  me-» 
me  les  inclinations  des  jeunes  gens^ 
lis  aiment  ^  dit  il  ^  les  chevaux  y  lei 
chiens  y  &  la  campagiie.  Ils  font, 
^çrlcs  à.fe  laifTer  aller  aux  vices,  & 
ne  peuvent  fouffrir  qu'on  les^  en  re- 
prenne. Il  n*y  a  que  les  homtûes  fait» 
a  qui  il  donne  des  inclinations  hon« 
tiêtes  &  raifonnables*  Il  finit  par  la^ 
xnauvaife  humeur  des  vieillards,  ava* 
res ,  timides ,  froids ,  lents ,  chagrinÇj^^ 
&c.  Quelle  bonté  morale  y  at-il  en 
toutes  CCS  inclinations  ?  Nous  devons 
pourunt  trouver  dans  ce  qu'Horace 
recommande  aux  Poëtes,  cette  bonté 
qVi'Ariftotc  dit  être  la  première  &  la 
principale  chofe  qui  doit  être  obfer^ 
yée  dans  les  mœurs»  Et  c'ei^  auifi 
ce  quç  nous  y  trouverons  dans  l'idée 
que  nous  avons  propofee  de,  la  bonter. 
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t>aroîcre  les  mœurs  ic  les  inclinations 

telles  qu'elles,  font ,  foie  moralemçpd 

bonnes  ^  foie  moralement  mauvaifes. 

Horace  ne  priant  jamais  de  la  ver- 

.  m  comme  d'une  chofe  nfecedaire  ^  te-> 

commande  d'obferver  dans  te^  liiŒur^ 

t.  Notsndt    les  quatre  conditiônsqu'Ariftote  eïi- 

J^tcibiMo-gç^j^^   Lai.  eft  QH^elUs paroiffcnt. 

%.  Conve.  La  2.  Qu'elles  fbienc  CanveûéibleL 
JïammfblLa  j.  Qu  elles  foichr5^ii«f/:K 
quere.  la    4.  Qu'elles  foient  Egales.. 

i\  im-ÎIo?!       Nous  avons  donc  eu  raifon  de  dire 
lis  abincxp.  que  la  bonte  poifnquedesxnœurs^  efl 
îk^&'fibr  ^^  découvrir  au  Ledeur  paroles  dit 
«ooftct.        cours  &  par  les  a6fcions ,  tes  inclina- 
tions &  les  tefolutiotis  FiTtures  de^ 
perfjnnagcs  qui  parlent  &  ^oiagiflènl' 
dans  un  Poëme^ 


CHAPITRE     Vit 
jbes  trois  antres  qualltet  dès  Aioèmii 

IL  n'y  a  pis  de  difficulté  pour  ccsr 
trois  autres  conditions  des  moeurs 
dans  la  Poétique  ,  comme  pour  la 
\sba\k.  Nous  avons  affez. expliqué  es 
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j)Sirticulicr  .quelle  .convenance  dlef 
doivent  avoir  avec  les  caufes  inte<r 
prieures  o^  extérieures  qui  les  fort  naî« 
jtce  ou  qui  les  fout  connoître  dans  le^ 
hommes  ;  Quelle  relTemblance  le 
Poëte  doit  leur  donner  avec  ce  que 
l'Hiftoire  3  la  Fable  ou  la  renommée 
jen  oçt  publié  »  &  Quelle  eft  cette 
égalité  qui  y  doit  être  obfervèe  eoi 
rnaque  perfbrmage,  fans  qu'il  foit  per- 
mis de  le  faire  chajiger  de  caraâere, 
t^Tous  nous  çojitentcroms  donc  ici  de 
faire  quelques  réflexions  fur  /ces  qua« 
lirez  en  général/ 

La  première  fera ,  que  quelquefois 
x:es  qqalitez  fe  trouveront  oppoféef 
.en  la  oîç^tic  picrfonne  ,  de  telle  forte 
eue  fi  Ton  vjcut  fatisfaire  à  l'une ,  oa 
iera  une  faute  contre  une  autre.  En 
;voici  un  exemple  dans  U  perfbnne  de 
l'Empereur  Maurice.  Ses  inclinations 
ne  feroient  pas  converuibUs  à  la  di«- 
^nité  d'Empereur  9  fi  on  le  faiibit  ava- 
re y  ic  elle;  ne  feroient  pas  fefmbU^ 
^Us  à  ce  que  Ton  en  connoît ,  fi  on 
le  faifoit  oiignifique  &  libéral.  A  la 
vérité  il  y  a  une  efpece  d'avarice  donc 
Içs  l^ois  font  capables  s  c'eft  lie  dcfi; 
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QoSa  non  d'amaffcr  de  grands  Cidbrs.  TtUc  fc 
aoîT'cogîr  toit  la  pa0ion  de  Polymncftor  Roy 
AurifacrS  de  Thtvc,  qui  a  &it  dite  à  Viigiic 
"*  '*  fluc  cette  exécrable  avidité  d*avoic 
Portantur  de  ix>r  poTtoit  les  hotnmcf  k  des  ex- 
*^*^^^^yK™a-  ccz  étranges.  Telle  étoît  encore  at- 
E?iago?£».i.  le  de  Pygroalion  Roy  de  Tyn  11  n'et 
»as  qumion  ici  de  ceoce  avarice  i  fnail 
l'une  épargne  lâche  ic  fùtdidt,  <fi 
coûta  la  vie  à  tant  de  milliers  de  (bl* 
dats  Romains.  Ils  étoienc  prifennieif 
de  guerre  da  Roy  de  Pêrfe  3  qui  n  en 
demandoit  qu'une  rançon  ttcs-petilSr 
Maurice  refufa  de  la  payer  :  &  par  cet 
indigne  &  lîche  refiis  d'un  pea  d'ar- 
gent pour  une  cho(è  de  cette  coniis 
quence  y  il  irrita  tellement  la  cote 
du  Vainqueur ,  qu  il  fit  égorger  toQS 
ces  malheurex  Soldats  d'un  S  maii'< 
vais  Maître. 

L'on  demande  donc  comment  mt 
Poète  fera  pour  éviter  une  faute  con- 
tre la  convenance  des  mc^rs  d^uh 
Empereur  ,  ou  contre  la  teflêmUao- 
ce  des  mœurs  de  l'Hiftoite  dans  b 
perfonne  de  ce  Princes  Je  répons  que 
l'on  ne  fe  trouvera  point  emharraâi 
de  ces  iertes  de  peiwntiage9  ^  $  Ym 
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reut  fuivce  dans  la  compofition  *di*ua 
Poemc,  Tordre  que  j'ai  propofé  danç 
mon  premier  livre.  D'abord  TAu- 
teiir  rera  fa  Fable  avec  des  perîbn- 
fonnes  univerfelles  Sç  fans  noms ,  £r 
at  confequent  (ans  penfèr  à  Mauri- 
6.  Et  lorfqae  youiant  jiepifodier^ 
U  cherchera  des  noms  particuliers 
pour  donner  à  (es  pe»(ÎHinages ,  fi 
(dans  Ton  plan  il  trouve  un  avare  3  il 
oc  s'avifera  point  de  lui  donner  le 
litre  Bc  la  dignité  de  Roy  ou  d'Em- 
pereur y&c  s  il  trouve  en  ce  même 
pian  3  une  perfonne  libérale  Se  ma- 
gnifique 9  il  ne  &ra  point  joiier  ce  rôle 
par  1  Empereur .  Maurice.  De  forte 
jque  l'on  peut  répondre  à  la  queftion 

f»roporée3  que  ^Empereur  Maurice  ou 
iberal^  eu  avare  >  n'eft  point  un  per- 
ibnn^^e  qui  puifTe  entrer  rcguUere<^ 
inent  en  un  Poeme^ 

(Mais  il  peut  y  être  employ  é^  fi  la  Fa^ 
jble  fouffreque  l'on  dimmule  (on  ava- 
rice 1^  &ns  la  changer  en  libéralité  t 
comme  }A.  Comcilie  a  fait  dans  fon 
Heraçlius.  Pbocas  pouvoir  tirer  quel- 
que avantaj^  de  cette  paffîon  crimi* 
pielle  de  fpn.çmiemi^  te  rendre  ainfl 
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ÙL  cniautc  concce  ce  Prince  un  pedt 
moins  odicufc.  Maurice  reconnut  ca 
cffer,  que  Dieu  fe  ièrvoit  de  ce  Tyran  j 
pour  le  punir  du  crime  que  (on  ava- 
rice lui  avoir  fair  commetrre.    Mais 
ccrre  idée  auroir  cré  conrre  la  couver 
nance  des  mœurs  «  &  les  fpeâareurf 
auroicnc  cré  choquez  de  cette  refle« 
xion.  Le  Poctc  a  j   " 
primé  certe  mauvaifè  i 
Maurice  3  fans  lui  attribua  le  con- 
traire ,  qui  auroir  aufli  péché  contte 
la  reflemblance. 

On  ne  peut  donc  aller  contte  ks 
qualirez  des  mœurs  3  mais  on  pcol 
quelquefois  les  ometrre  :  c^eft  la  fi* 
conde  réflexion  que  je  veux  £dre  fiir 
ce  fujcr. 

Lors  qu*on  omet  la  première  qua« 
lité ,  on  émet  necefEûrement  toures 
les  autres  s  puifqu'elle  en  eft  la  (bur* 
ce  Se  le  fondement  unique.  Si  les 
mœurs  ne  paroUTent  point  du  tout  y 
elles  ne  (èront  ni  convenables  ni  (èm- 
blables  ;  ni  éi^les  ^  ni  le  contraire^ 
Cela  Ce  peut  faire  en  tous  les  perfbn- 
nages  qui  ne  font  point  conficleraUet 
àm$  un  Poëme  ^  conmie  quantité  de 
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^tis  qui  fonc  nommez  dans  les  com- 
bats 'y  ic  même  plufieurs  autres.  Par- 
ce que  fi  â*un  côté  le  Poète  ne  (ioic 
rapporter  aucune  aâion  ai  aucun  in- 
cident (ans  mœurs. ^  fans  intérêt  tC 
fanspaiffion  ^  pour  rendre  la  narration 
agt({ante  de  aeréable>&  pour  s'attacher 
refprit  des  leâieurs  :  auffi  ne  doit-il 
mettra  leiperfonnes  iiitereâèes&  paf- 
fionnées  cnt*aatant  qu^il  en  Êiut  pre« 
cifémenfi  ians  en  multiplier  le  nom- 
bre 3  pour  ne  point  accabler  la  mé-* 
moire  &  diftraifé  lattention  inutile-^ 
ment.  Ainfi^  Ton^  voit  peu  dans  rEneï» 
de  les  mœurs  de  Mnéftèé;,  de  Cloan^ 
te>  de  Sergeftcyde  Meflape,  d*tJfcn» 
ic  de  tant  de  vaillans  Chefs,  Se  d'au- 
tres perfonnes  qui  ont  des  emplois 
confiderables^ 

Quand  on  fait  parottre  les  moeurs 
à*\mt  perfonne  une  fois  feulemeik  > 
on  peut  les  faire  convenaUes  à^  fa  di- 
gnité 5  à  (bn  âge  ^  à  fon  fexe ,  &c. 
On  peut  le»  fmc  fcmblables  à  ce  que 
la  renommée  en  a  publié  :  mais  il  eft 
clair  que  l'égalité  n'y  peut  être  ^  not% 
plus  que  l'inégalité.  Au  contraire  y  il 
airiyc  ^aelqurtbis  qu'une  même  pes^ 
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fonne  eft.  égale  &  inégale,  etimcuiff: 
temps.   Parce  que  ce  caraâstc,  qui 
dans  la  plus  part  des  bommes  teflem-» 
ble  aa  Soleil  ^  doncré^lité-confifleà 
pacoîcre  toujours  le  même  ;  en  d*au« 
^ÀZ^u^'  tas  rcflcmblc  à  la  Lune ,  dontréga- 
lité  n'cft  qu'à  changée  quatce.  £bit.de 
Pucrmutttur  faceenunmois.  Quek}ue£biscbtoeiné*i 
ù  horas.      galité  vient  de  l'âge  ,'  coRune  :  Hoxa^ 
fuvcmsama*  ce  l'a  remarqué  dans  les  enÊms  8c 
fcmii?^"*'^*  dans  les  Jeunes  gens.  Ils  ont  cck,, 
^de  lamoleflè  Se  du  peu  de  confiftan».' 
ce  de  leur  cerveau.    Les  ôbîecs.  &Y 
impriment  fertaiftment,  &  ces.tra>» 
ces  font  auffi  aiftment  cfiàcée$  par 
l'impreflion  des  objets  nouveaux^  ou 
amplement  par  le  mouvement  des  e(V 
phts.  Mais  il  (c  trouve  ^lelqucs  per^^ 
ibnnes  dont  le  cerveau  ne  s  afiermir 
jamais  afTez.  Ce  malheur,  étoic  arri- 
vé à  un  Mudcien  d'Augufte  nommé 
Tigrllius.  Ce  (croit  mal  s'accommo^ 
dcr  à  fon  humeur  &  pécher  contre  la 
reflcmblance  ,  que  de  le  repre(ènter 
toujours  de  même  manière.  Il  écoit 
mr^quafc    avare  &  prodiçue  :  fupeibc  comme 

homin:  fine     ^j^  J^,^t  rl^nS  fcS  haWtS  ,  &  VCtU  COm-» 

î!i!!  h'^SéifH  ^c  un  petit  Bourgeois fbw  inrqmgu»; 
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éi  :  aâif  Se  diligent  jufques  à  pafier 
les  nuits  entières  fans  dormir  y  &cCt 
lâche  que.  fa  parefle  le.  retenoit  au  lie 
toute  la  journée.  Enfin  ,  &  nous  en 
croyons>  Horace  ,  rien  ne  Ct  pouvoic 
ajouter  i  Tinégalité  de  cet  homme.  Il 
y  auneaucre  inégalité  plus  commune  ^ 
mais  plus  lente ,  c'eft  celle  d'un  hom-         •      r^ 
me  endifitrens  âges.  Dans  ia  jeuneC^  numTa^rd?» 
fc ,  il  ne  penfe  point  à  amaffer  de  Tar-  provifor  - 
gentj  mais  il  le  prodigue.  En  un  ^c»  ^'^^^s/^"* 
mûr  il  en  chercnc  ,  &  il  k  dépenfc  ^^ws  viriii» 

ionnêtement.  Et  lors^u  il  eft  vieux  ,  iL"fëîvk  ^2-* 
illerhercfae  &  Fama^  avec  avidité >.  »<>"' 
&  il  craint  tellement  de  le  dépenfer  ,  H,"&^^cn- 
ipi'il  aime  mieux  vivre  dans  u  mi(è-  ti$  mifcr  abfr 
re,  que  de  remployer  à  fcs  ncccffiter  mcriri.HU 
communes.  Cette  inégalité  eft  moins*  Poti. 
d'ufàgff  dans  les  Poèmes»  Il  eft  rare 
que  Ton.  y  repre&nte  une  mêrocpeiP» 
fohne  s  quinze  ans  &  à  foixante  a»s* 
I;es  autres  y  trouvent^mteux  Içurpl»* 
ce.  Mais  lors  qu'un  Poète  lesintro*- 
duit ,  il  doit  tsten  faire  remarquer  aujft 
auditeurs  ,  que  cette  inégalité  eft  ul» 
cara<5tere  cgi  il  donne  exprés  à  un  pect 
ibnnage, 

Xereaçe  a  fm  co  finçc  quelque  cbor 
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fe  de  bien  particulier  dans  les  Adel- 
phcs.    Son   Dcmée  eft  un  vieilkrd 
chagrin  &  difficile  3  fcYere  à  toute  & 
famille^  Se  ménager  au  dernier  pointr 
Il  a,ainfi  pafle  toute  fa  vie  j  &  a  con- 
ftamment    fait   voir  cette  mauvaife 
bumeur  jufques  à  la  fin  de  la  Co- 
médie. Alors  il  s'avife  d'être  de  bon- 
ne humeur  ^  careflant ,  obligeant^  rien 
ne  lui  coûte.  Voilà  une  étrange  iné- 
galité. Le  Poefe  IHi  néanmoins  ren- 
due très  -  régulière.  Demée  même  en 
avertit  les  Auditeurs.  Jamais  ^  die  ce 
bon  homme ,  l'on  n*eft  fi  vieux  ni  fi 
expérimenté  dans  la  conduite^^nie  Ton 
21e  trouve  encore  quelque  choie  i  ap- 
prendre ic  à  corriger.  Je  tAt  fiiis  jpt'f 
vé  de  toutes  fortes  de  plaifirs  &  de 
ûtisfaâion  pour  mettre  ma  famille  à 
ion  aife.  Je  me  fuis  retiré  à  la  campa- 
gne où  j'ai  pafle  toute  ma  vie  dans  le 
travail  y  dans  le  foin,  &  dans  l'inquié- 
tude,  pour  acquérir  du  bien  à  mes  en- 
fins.  Et  an  lieu  de  la  recotmoîflànce 
^ue  j'attendois  de  leur  amitié  &  de 
mes  peines  ,  je  n'ai  fait  que  me  ren- 
dre odieux  :  ils  me  craignent  ^  ils  fè 
cachent  de  moi ,  ils  ne  me  toyeiitqu'^ 
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Vec  une  letenuë  qui  leur  eft  onerei»- 
lè.  Et  mon  ârcre»  qui  a  toujours  me- 
né une  vie  facile  &  agréable  3  les  a 
tellement  gagnez ,  qu  il  joîiit  de  toutes 
les  douceurs  qu'un  père  devroit  en 
çfperer.  Il  a  plus  fait  par  une  induU 
gence  ai/ee ,  que  moi  par  tant  de  fa^ 
tigues  &:  partant  de  chagrin.  Je  fuis ^ 
enfin ,  relolu  de  prendre  quelque  parc 
i  des  douceurs  qui  m'appartiennent 
beaucoup  plus  qu'à  lui.  Je  n'aurai 
plus  déformais  pour  tout  le  monde  ^ 
Qu'indulgence  &  que  careflfes  >  pui^ 

?ue  ce  ti'eft  que  par  ces  moyens  que; 
on  obtient  Teftime  Se  l'akoitié  de 
Coutlemûnde« 

Mais  je  m^éteni  trop  fîir  une  cho- 
fc  aufli  connue  que  cette  Comédie. 
Terence  pouflè  fort  loin  cette  réfle- 
xion ,  il  ne  la  finit  <}u  avec  le  Pofeme^ 
&  il  y  apporte  tant  de  précaution  , 
qu'il  n'a  rien  laifle  à  deviner  à  fès 
Auditeurs^ 

Il  y  a  encore  une  inégalité  de  mœurs  Omiiîbni  9êi 

?[ui  arrive  par  le  changement  de  la  alnt'Sfr'i 
ortune ,  ic  qui  fait  que  commune-  magai  acqae 
ment  Ion  a  le  cour j^e  bas  quand  on ^™****   "^ 
(è  voie  dans  la  miferc  ic  (uns  Tim-  Ttf^.Ht^9 


z 
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puifiance  *,  &  que  l'on  eft  fier  ic  Cm 

perbe  quand  on  (c  trouve  paiflant  j  Si 

uc  1  on  fc  croie  maître  de  ùl  fonnii& 

h  Poète  peut  mettre  cette  Couve» 

nance  dans  tes  mcrurs  des  |iesibnBei 

d*UQe.  vertu  médiocre»  ou  qiu  ont:pfal 

de  vanité  6c  de  fupe^  que.  de  mm* 

rofité^  &  légalité  ne  Itra  point  auerée 

par  cette  conduite.  Mais  s*il  fait  une 

perfbnne  genereulê  >  alors  elle  doic 

moins  cmnger  dans  le  c^ngemenf 

de  fa  fortune.  Ces  perfbnnages'  deît 

vent  être  ois  auffi  fiers  dans  r  imputa 

fàncequedansteraeitleur  état  deieuif 

affiiires  :  ou  auffi  modeftes  apiris  odb 

conquête  qu'après  une  batarille  per« 

due,  félon  que  le  Poète  fait  regnects 

fierté  ou  la  douceur  dans  le  caraâere 

qull  leur  donne. 

Ce  dernier  caraâere  eft  celui  que 
'  Virgile  donne  aux  Troycns^  Ils  ps- 
roiilent  fort  bumiliez  devant  Didon^ 
quand  la  tempête  les  a  fi  mal-traite^i 
Se  les  a  réduits  en  la  puiilànce  des 
Carthaginois.  He  nous  (bup^onncx 
pas  3  difent-ils  ,  d'être  ici  venus  è 
defTcin  de  vous  faire  tort  -,  des  pcrfoU- 
1H4vU^£».  ivcs  vamcues  comme  nous  lommcs^^ 


l^os  cft  vis 
animo  nec 
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ti'onc  ni  afTcz  de  force,  ni  aflcz  de 
fierté.fjfQur  rcntreprcndre.  Cela  mar- 
^ueroic  une  bafTelie  de  courage  >  s'il^ 
paroifloient  tels  devant  leurs  ennemis^ 
ou  s'ils  les  craitoient  a^ec  mépris ,  Se 
avec  cruauté  après Jes  avoir  vaincus^ 
jft^ais  oiii  voit  que  c  eft  une  véritable 
inodeftie,  quapd  on  les  entend  tenir 
ce  même  wigage  après  la  viâoire. 
I^née  venoît  de  furmbnter  les  Latins 
cTans  un  grand  combat  y  il  voit  à  fes 
pidds  leurs  AmbafTadeurs  qui  lui.de-  Nec  renfni 
mkîdent'la  pprmiflSon^dc  6lte  lirûlcr  gfJ-^JS; 
leurs  morts  :  5c  loin  de  faire  voir  la  diiîenc  s  nc 
moindre  ècrté,  il  s'excufe  même  dc'*f"r,„^„"" 
ce  qu  ils  1  ont  rorce  de  les  vamcre ,  te  &c.  Efu  u« 
illçur  témoigjnc; qu'il  ne  defire que  U. 
paix. 

Faifbns  encore  une  réflexion  (ur  la 
rçlTemblance.  que  les  moeurs  doi-* 
vent  avoir  avec  ce  que  la  renommée 
€|x  a  oublie.  Cette  qualité,  a  cela  de 
pjirticulie^;  ,  que  Ton. peut  toujours 
garder  les.  autres  en  toutes  Cottes  de 
perfonnagcs ,  &  que  ton  peut  aufli 
Xoôjour^  y  faire  des  fautes  :  inais  il  y, 
a,desperfbnnes  en  qui  il  n'y  a  rien  a, 
i3i>J[èrvcr  f  out  ou  contre  la  reiTein*, 
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bunce.  Ces  pcrfonnages  (bnc  de  dcdï 
cfpeces.  Les  uns  font  tout  i  fait  in- 
▼encesf  j  comme  (bnc  cous  ceux  de» 
Comédies  ,  ôc  prefque  tous  ceux  du 
Poème  Epique  y  Se  même  de  la  Tra^ 
gedie,  quand  pout  Tune  ou  pour  Tau* 
tre^  on  prend  peu  de  noms  de  THifitoi- 
re  ou  ae  la  Fable.  La  (cconde  efpece 
eft  de  ceux  qne  Ton  prend  à  la  vericê 
dans  THiftcMce ,  mais  dcmt  les  mcÉurs 
font  connues  de  péa  de  per(oiuiesy 
Se  donc  la  renommée  n'a  rien^- 
Yulgué  'y  car  en  ce  cas  y  il  eft  vrfiob 
que  Ton  ne  peuc  leur  donner  des  itf- 
cUnacions  femblables  ou  contraires  z 
ce  que  la  renommée  en  a  dir^  puisqu'el- 
le n'en  a  rien  dit.  Aufli  ^  Ariftote 
n'oppofe  pas  aux  noms  inventez ,  le^ 
noms  tirex  de  THiftoire  :  mais  il  leur 
oppofè  les  noms  connus.   Nous  cif 
«ions  de  même  des  mœurs^  La  Di^ 
4on  de  TEnéide  eft  de  cdcte  (cCondi? 
erpccc.  Le  PoeCe  ayant  feint  dans  (k 
Fable  un  perlbnnage  tel  que  bous  j 
▼oyons  cette  Reine  ;  robfcurité  & 
llFIiftoire  lui  donnoit  une  entière  li- 
berté de  le  mettre  fotts  on  nom  fi  pev 

mDMXL 
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Ceç^  tibçtcé  n'eftque  pour  ceux 
<}ui  mctrenc  ces  noms  les  premiers  t' 
car  ceux  cpi  les  remettent  après  eux 
(  pour  me  fervir  xle  rcxprcffion  d*Ho- 
XâccJ  font  obligez  de  garder,  le  cara-i 
<iere  Qu'ion  j(eur  a  donné  la,premicre 
ip^s  i  ^.qui  eft  connu  par  cc^  moyen.. . 
lU  ()cuvc^t  feulcrpenç  =y  changer  queU 
que^i  drconllances  moins  connues  y  Se 
y  en  ajouter  de  nouvelles  ,  qui  foienc 
compatibles  avec  ce  que  l'on  fçait  déja.r 

•    .     •.   •  i" "     *     "         '  ' .       .     ' 

— T  \ 

][    CHAPITRE  vill.     . 

•  •  ' 

Du  çaraBere  des  Perfonnages. 
Paroles  cCArifiotg- 

LE  caradere  d'une  perfonnc  cft 
ce  qi^'ellç  a  de  propre  &  de  fin- 
Î[ulier ,  &  ce  qui  la  diftinguc  d'avec 
es  autres..  Comme  cela  fe  trouve 
dans  les  traits  du  vifage  ;  cela  fe  trou- 
ve auffi  dans  les  Mœurs  dont  nous 
traitons.  Voici  ce  que  j'en  trou  ve  dans 
j^  rïftotc  \  c  eft  au  même  chapitre  d'où 
nous  avons  déjà  rire  ce  que  nous, 
ayons  dit  des  Mxxmi.PtdfaHeiia  Tr^.  ^^' /Ai /«(«#- 

(>q  "'^^  ^^'^  * 
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^o^mii*  gbdi&  efi  nn/s  imtation  de  ce  '^m^U  y  4 
tj^T'iw  lu*  ^  nui&ewr ,  nous  devons  fàre  cmm 
!Vd««  Tkc    les  hons  Peintres  y, ^id  domtsnt  4  çhâ-' 


n  t  retéj  hnfquU  incite  un  Himme  dftert  ^ 

u) jpi»>  «;  ^K^  4Mf  rc  c^raHeve  fembtable^  Çeft  i$ 
*^f!i^ç%Lt  cette  forte,  qHffomere  même  s  dofmi 
^'i}KA'rm,m'de  I4  tonfé  à  Achilles.  Il  fantPren* 

T.fiict<«c  fÂrler  ici  de  ce  qui  efi  .^ecejfkire.y  U 
Z%J^^  fr^^  W(?r^  obferver  les  Jkites  &  le$ 
jrxMfOTJtTOc  ,  confecjHences  que  ton  voit  dans  la  Poi: 

ytQof  Kfù   ô^  fitHteS. 

S?T'7^r  Ton  fçait  cprpbien.il  y  a  a'c  rapport 
Ji  *^^*^^  entre  la  Peinturé  &  la  Poëfie.  Horace 
î^t^ccTpilcommcncçpàrH  fon  Art,  &  Ariftotc 
T«ff  ÀUykn,  les  compare  aùffi  Yxxtit  avec  l'autre  dés 
t^tç"^'  le  premier  ehkpitre  de  fa  Pocciquc, 
«•inTuS  ly  II  en  parle  encore  en  plvifiçors  autres 
îè^^y'^jjf.  endroits  :  &  comme  on  voit  f)ar  celui 
T*vfi»  ^M«-  que  nous  venons  d^alleguer ,  il  a  jugé 
Tls^*    f^  l'^ï^  ^^  '  ppuvoit  mieux  concevoir 
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ée  parfaite  du  caradere  Poëci^ue 
ïs  les  tnsofs ,  que  par  la  pratique 

Peintres  dans  le  caraâtre  quils 
inent  à  leurs  figures.  Nous  lie  pou- 
ïs  donc  prendre  plus  exaétement 
>enfl^e  ^  qu  en  cherchant  dans  cec 
:,  comnient  on  peut  faire  un  pot- 
c  qui  reflêmble  parfaitement  à  (on 
^nal ,  Bc  qui  en  même  temps  foie 
s  beau.  Voici  ce  que  j'y  conçois, 
l.es  Peintres  dans  leurs  per(bnnages 
trois  fortes  de  fujets.  Ouilsrepré- 
:ent  au  naturel  des  perfonnes  parti- 
têres  ,  comme  Augufte  3  le  jeunie 
rcelle,  Virgile,  Scneque,  Pauline, 
,  Ou  ils  reprelbitent  des  dignitez 
(èmblables  caractères  y  comme  un 
y,  un  Sage,  un  Miniftred*Etat,  un 
fte ,  un  Valet  y  un  Mendiant ,  &c. 
enfin  ils  reprefentent  une  paflîon, 
nme  la  colère ,  la  joye  >  le  cnagrin^ 
ruauté ,  &c. 

3n  pourroit  dire  que  les  Peintre^ 
es  Poètes  quiavoientunefprit  éle- 
)eignoicnt  plus  volontiers  les  Rois, 
Princes ,  &:  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
tid  :  &  que  l'imagination  nioin9 
lie  des  autres^  leur  fat  foit  choifir  dc^ 


4fo  DU  POEME  EPIQUE. 
Valets ,  des  Yvrogncs ,  &  des  Mifetf^ 
blcs.  Aridoceattribuëàceccediverficé 
de  génie,  ladiyerfitédes  poèmes  Dcv 
tnaciqucs ,  &  Tinvention  de  la  Traec- 
die  &  de  la  Comédie.  Ceux^-là  ni- 
Toiaic  fans  doute  de  plus  beaux  per- 
fonnages  que  ceux-ci  ^  mais  cela  i^e 
fnettoit  aucune  différence  pour  lareÇ- 
femblançe  exaiSte  des  caraifteres.  L^ 
uns  &  les  aurres  pouyoienc  y  rèuflii 
paiement  auffi-bien  dans  la  badèflb 
^  dans  la  difformité  d'Irus  &  de  Tetr 
fite;  que  dans  la  majefte  y  8c  dans  la 
|x>nne  mine  d'Ag^nicmnon  &  de 
paris. 

Mais  pous  ne  pouvons  ici  nous  fei' 
vir  de  cette  différence  Se  de  cette  intcrr 
pretation  ,  puifqu'Ariftotc  ne  parle 
que  des  Poèmes  &  des  perfonnes  il- 
luftres  :  &  nous  pouvons  f^ns  fortirdç 
la  Tragédie  Sç  de  TEpopéc  trouver 
cette  différence  du  plus  ou  du  moin^ 
^cfiu  y  dans  unereflètnblanceexaâr. 

On  çonHdcre  deux  chofês  dans  le| 
perfonnes  que  Ton  veut  peindre.  La 
première  ^nt  les  traits  que  Ton  peut 
appeller  c^radberifliques.  Tels  font  les 
(ides  naturelles  d'pn  vifâgc  ^  la  prp^ 
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Sorcion  de  chaque  partie  ^  la  couleui* 
es  yeux  &  des  cheveux ,  la  figure  dil 
Acz ,  la  groflcur  des  Icyrcs ,  i  ouver- 
ture de  là  bouche ,  &  Ici  autres  pto- 
f  rictez  (cmblables.  Voilà  ce  qui  pra- 

f  rement  &  principalement  doit  fixef 
imagination  y  &  lui  donner  l'idée  de 
la  perfonnè  que  Ton  veut  reprefentef. 
Il  hut  neccflairchicnt  garder  ces  trairst 
dans  la  Ccfpie  ,  ^r  U  fitire  fembUble  o^i^Uoi 
à  fon  original:  &  c'cft  fiir  eux  que  doit  ^'°*'*''*^'' 
tomber  cette  èxpreflion  d'Àriftotc  f 
donnant  à  chatjHe  perfifine  le  earaSere  àbnJï^^j*^ 
^id  Ui  €fl  propre;  Ces  traits  caraiSe- ^^^ç^'i*"*' 
iiftiques  font  tellement  fixes  en  coin* 
paraifon  des  autres ,  qu'ils  fe  confèr- 
ventdans  le  changement  des  âees  & 
du  icxe ,  &  qu  ils  font  reconnoitre 
Tes  percs  fur  le  vifage  de  leurs  enfans^ 
êc  les  mercs  dans  celui  même  de  leur9 
*1$. 

'  La  (econde  chofe  eft  biem  moins  pet- 
ihanente.  Se  bieli  nhoins  attachée  à  (ovt 
fil jeti  &  laiflc  par  confeqùent  au  Pein^ 
<rc  beaucoup  plus  de  liberté.  C'ett  la 
êouleur  de  \t  chair ,  l'embonpoint^  SC 
^e  ne  fçai  quelles  autres  ctiofesquiaùg'- 
jntntent  ou  qui  diminuent  la  beauté 

fia  ") 
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d'une  pcrfonne  9  fansclungerlescraiC» 
&  la  proportion  de  Ton  viÊge.  Il  y  en 
a  à  qui  la  pâleur  fied  mieux  qu  une 
couleur  plus  relevée ,  ou  à  qui  il  im* 
porte  beaucoup  pour  plaire  j  dTccre  us 
peu  plus  grafles  ou  un  peu  plus  mai- 
gres. Il  ne  Ëiut  qu'une  légère  maladie. 
Qu'une  émotion ,  que  Quelques  joui» 
oe  divertifTemens  pour  ndte  ces  chan^ 
gemcns.  Ainii  un  Peintre  adr<Ht  àh 
fervera  une  per(bnne  en  di0erms  états^ 
&  avec  les  divers  mouvçmens  qui  peu- 
vent naturellement  lui  arriver .  Et  ayant 
remarqué  ce  quilui  (led  lo  mieux  »  il  U 
peindra  dans  quelque  aâion  où*  elle 
lera  un  peu  émue  de  crainte  ou  de  coIe< 
re>  félon  qu'il  voudra  la  Ëiice  plus  pale 
ou  plus  vive  que  le  naturel  :  ou  bien  il 
lui  donnera  le  vifage  riant ,  s'il  s'eft 
apperçu  qu  elle  a  quelque  dé&ut  qu'un 
ris  modéré  fait  diiparoître  ,  &c.  De 
cette  forte>  fans  altérer  la  ref&mblance 
naturelle  ^  les  Peintres,  reprefenom  Us 
ferfônn€$flm  beUts  qii elles  ne  font* 

Ces  deux  mêmes  cho&s ,  donc  Tune 
rend  une  peinture  femblable,  &  l'autre 
la  fait  plus  belle^que  nous  venons  d'ap* 
pliquer  aux  personnes  particulières  ^ 


peuvent  auffi  êcrc$i{]|>IiK^e5iiux  gcn«*- 
les  entiers  j  (ùivant  lcs:dignk!e2>>  Idi 
âges ,  les  pa(Iîoa»i3  j&  Jçs^iHi£$r.hal!Ml- 
tudes.  l^fxhï^yU^^^vÇie  »  \ix£a^ 
are  ,^  la,«j^ifç  >>/9irtileisw»t£toéti'im 
j^ûyf.  .M^i^îilfy*  ^f  c*fonn€Si;  & 
^Les  vifage$  qui  ont-r  be^uc0ti|))  :pki5  rde 
ma jeM  (|yMs  les  aucm  &  >&.  à  qui  «unt 
coucotine (Ijod^bi^tii  tmt^i  Lamàire 
ni'appwtfa|q»4€  Vieilfetd!q^  «çoiie 

l^ais,  ejyi<»  GQ^ai^i  td^  vc^ablcs!)£c:  de 
.peau!i(  >&  ellc:eo<a:  fa4t^Di»itedi<)^ite 
donnent  que  du  dégoùci  H  fevoît  de* 

ffonnesque  U<:<3tfe  rendrpkisbc^ 
es^quoiqu'cxdiDdicetamtcettepaffioil 
défigM*e  fortur^Vi&gp. 

IJïh  Pdâtco;  doocianaiit  iian9  le8 
dilFerens  vik^  deis^  nommost  qu'il 
Voit>  des.  fi^ietfi  li  .dtdbiscis  qiiî  lût 
|>euvenc  fcrviv  de  fbnd  pour  (bâ^ 
tcmx  ce^  daraâeres^  diemc  noiis  ve- 
nons de  patler  y  s'il  eft  boa^  Peintre^ 
il  ike.  fc  content»!»^ pas'd'un fceptre  {)t 
d'ùnè6duiiooné^doi?ides  &  de  cheveux 
blaiiaH.2bde«itrAil2l  ptoptercà^^no^ 
rai  à^o^hoBMieitficc!:  nkiisil  étudiem 
fur  diver)  viâgttfjécuâc  qui  fouycot 


E 
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caraâercs  plaironc  le  plus  ;  6c  ilchor* 
fira  ceux  que  la  nature  a  rendus  vencfa- 
blés  &  graves  ^  &  en  qui  même  fans 
couronne ,  on  reconholrtolc  quelque 
chofe  de  majeftueux  &  de  Royal. 
^  Il  y  a  un  autre  moyen  d^embellir 
un  caraâere ,  en'  tirant  ks  agtémens 
du  fonds  &  des  proprietèz  du  caraâcit 
même.  La  colère  fait  pâlir  ou  rougir  \ 
elle  fait  grincer  les  dents  y  brifcr  roue 
ce.que Ton  rencontre ,  (c  dêchirti:  fo^ 
snèibe^  &  donne  des  moùvemens  & 
des  poftures  étranges ,  terribles  ic  ex- 
tihvagantcs.  Mais  elle  n^eft  pas  toû- 
-jours  accompagnée  de  ces  eftets.  Elfe 
jen  a  de  plus  modérez  :  &  il  eft  libre 
au  Peintre  de  choifir  ceux  qu'il  lui 
plaît,  de  rejetter  les  plus  violens,  fi  (on 
dcflèin  ne  les  exige  pas^  &  d*exprimet 
les  plus  touchans ,  les  plus  agréables^ 
Se  les  moins  irréguliers. 

Sa  liberté  eft  quelquefois  plus  grande 
,&  quelquefois  moins.  Quand  il  ne 
:fiiit  qu'un  feul  perfonnage ,  &  qu'il  in- 
:  vente  le  dcflein  comme  il  lui  plait^alors 
•tout  dépend  de  lui  :  Sc  s* il  ne  réiifDc 
;pas,  il  cft  blâtnable.  Maïs  fi  on  lui 
.demande  une  hiiloire^&  qu'on  lui  df>* 
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termine  les  pcrfonnes  *,  il  fera  fouvent 
gêné  en  planeurs  chofes  par  le  fond  du 
fujer,qui  ne  luiperonet  pas  d'employer 
^e  certaines  beaùtéî&  dont  il  ti réroit  de 
grands  avantages.Ùn  Roi  garde  mieui 
là  gravité  dans  une  paffion  modérée  : 
fnais  Agamemnon'  n'eft  pas  capable 
de  cette  modération  dans  le  Sacrifice 
d'Iphigenie.  La  beauté  d' Hélène  8t 
£elle  de  Paris ,  écl'ateroient  davantage 
en  plein  jour^  qu'aux  flambeaux;  maii 
H  rautque  cette  Princeflè  (bit  enlevée 
rendant  la  nuit.  Europe  riant  au  mitiea 
tes  Nymphes  &  des  fleurs  fèroit  plus 
belle  )  mais  la  reprefèntera-t^on  amfî^ 
emportée  au  milieu  de  la  mer  par  un 
Taureau  ?  Un  Peintre  pourràf  réiiflïr 
dans  lé  raViflèment  d'Helenc  ,  ii  oîi 
lui  Uifie  la  liberté  de  fechoifir  un-mo* 
délie  y  il  réiiflîra  de  même  ^  dans  le 
portrait  dWeperfbnne  qu'il  peint  au 
naturel ,  s'il  en  invente  les  jours  ^  It 
pofture  &  TadHon  :  fie  il  ne  fera  rien 
de  beau  3  fl  on  Tobligede  lotndrcces 
deux  cho(ès  enfemble ,  8c  de  donner  i 
Hélène  enlevée  le  vifage  d'une  perfon- 
ne  qu'il  avoir  peinte  avec  fuccésf  dans 
imiie  aâion  concraiiCi 
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Laconcraince  cft  pliis  grande ,  lodr 
X{\xt  Ton  fait  pluficurs  aÀions  d- uoè 
mcmfi  hiftoixe.  y  &  û  iW  met  Voiaki 
yemcntd'Ëufiope  e»,^ûatre  TabdoauaCk 
Cac  Us  tnêmeç  tçaiqsd'we  feaUfct^ 
fonoe-  (etvironc ,  de.  fo|ii|dl  à  .une  jpyë 
modérée j  iuneefrmyiable  craînio^à 
unemorceliecpnEii^nti  &  àunefûcH 
iHciiè  micacuieu^' &  agieable« 

Lejs  gt^i^  Poiitbes  foot  !  dd^  cettQ 
(iermere.  efpeçc^  :Les.£gi(Qdie^.difÊ3T 
tensio^  Vpd  ^ok:  ag^c  Icft-i^cincçrfte]!^ 
foones  i  (bat  comme  les  TablçaiiriÈroà 
le  mâme  caraâete-  d'ua,  feul  vHâg) 
doit  fervifide  fond  auj^divcxS'Caraâet 
tes  de  paffiooS'OppoféeSi  AcbAles  eft 
tcpf^ieoté'  dans  :1e  oonfeilç^^dimsle 
combat^  ôc  dati$  Ic^&uioraUIes de/on 
9fsÀ..  LerPofice'n'f  pas  âilt/ibtbH^ios 
(âge  Scprud^nc  dans  ce  p^miec-Ta'^ 
blcsMi  )  il  n'a  point  fait  regpet  ù,  pico& 
dans  les  cérémonies  &  dans  la  R^^li^ 
gion  de  ce  dernier  »  pour  ne  le  hk^ 
colère  ic  emporté  qiie  dans- la  giiene^ 
Cette  divecfitc  de  caraâ:ere  me  fkiC 
trois  Âchilles  ^  8c.auroic  cu  (laelqiic 
cho(è.de  l'ignorance  dW.Peincre  qui 
toulant  peindre  Acbilles  en  co$  tioM 
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tencontrcs différentes ^  choificoitpouÉ 
tnodcle  crois  vifàges  qui  n  auroient  en* 
(emble  M€un  raj^rc ,  &  cjuieaoxct'f 
ûroit  un  eatter  en  chaque  Tableaiiti 
Mais  Homère  dans  le  con(èil  donni 
lieu  à  Aeamemnon  d'irriter  Achilldi^ 
^i  s'ennâcne  auifi-tôc  de  colère  con^* 
tre  lui ,  &  qui  commence:  à  s'en  ven? 
ger  par  des  injures  &  des  reproche! 
ftditieufes.  Et  dans  les  funérailles  da 
Patrocle ,  la  cérémonie  la  plus  appa* 
rente ,  eftla  cruauté  qu'AchiUél  esterez 
contre  le  corps  du  bUve  Se  malheo* 
reux  Hcifïor  ^  quil  attache  pat  Ici 
pieds  à  Ton  char  y  &  qu'il  traîne  inhift^ 
mainement  pendant  dou^e  |pufs  .de 
fidîto  autour  de  fota  ami.  Abu  Achitt 
léseft  partout  le  mêàie  ,  âc  il  n'eft 
pas  moins  colère  2c  vindicatif  dans  W 
confèil  Se  dans  les  cérémonies  des 
funérailles  j  quedansla  guerre  A:  dans 
les  combats^ 

Le.Poëtedoncdansla  conftîciitiofi 
cb  fa  Fable  ,  doit  prendre  garde*  à 
iraoi  il  fera  obligé ,  Se  quelcaraâxre 
elle  demande;  il  examinera  enfuitv 
toutes  (es  parties  ^  &tous  les  Epifi)^ 
des  quelle  lui  prdcn$e«  Ilvonrajccus 
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t(dc  Àmeit,  qu'il  pcuc  accommoder  à  foncaraâé-^ 

ptonufRcll-  'c^ou  au(quelsil  peut  Taccorninoder; 

jniais  aucor.  faifant  ainh  le  choix  de  ceux  dokit  il 

&  fervira  ^  6c  rebuttam  les  auttes  ; 

comme  fiomere  t  fait  des  amours 

d' Aciiilles  &  de  Briferde^  que  le.fbnd 

de  fa  Fable  lui  fournifToir.  Ayant  ainfi 

reconnu  par  tout  >  tous  ics  traits  de 

fon  caraÀere  indifpenrablement  zttz- 

chez  au  fond  de  (a  Fable  y  Se  i  (on 

lk*»é«ftAWtf  fujet  i  il  eft  oblige  de  les  garder  com- 

Awj^fjiVT7-   ïnc  la  ferme  propre  en  quoi  confifte 

#m/6c/«  voiivi-  effentiellement  la  refïèmblance  de  iâ 

^'  fable  arec  Tadion  vrai  -  femblable 

eu'il  veut  imiter  ;  foit  dans  les  j^-^ 

ionnes  y  fort  dans  les  digmtez  »  Cm 

dans  les  piffions  3  £c  les  autre»  chien 

fes   capables  de  caïadere.   Voilà  la 

première  obligation  du  Poète.  La  fo- 

conde ,  eft  d'examiner  toutes  les  za* 

ères  circonftances  de  fon  caraébete^ 

que  le  fond  de  fa  Fable  ne  rend  pas 

necedàires  >  &c  qui  font  comme  les 

couleurs  plus  on  moins  pâles  ou  roiï*-* 

ges,  dont  un  vifage  peut  naturellement 

changer.  Il  reconnoîtra  celles  qui  font 

les  plus  capables  de  rendre  fon  cara^ 

.  âesc  agréable  ,  ôc  fes  pcrfbaoag^ 
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bons ,  mcmc  d'une  bonté  morale  :  Ik 
îl  '  tmploycra  celles-  là  j^  &  non  les  au- 
tres. C'eA;  ainC  que  (ans  altérer  la 
reflcmblancc  &  la  jufteflc  du  cara-  ^*'vt 
.âere  ^  un  bon  Poëce  comme  un  bon 
Peintce  fera  Tes  perfbnnages  meilleurs  : 
&  un  mauvais  Poëce  comme  un  mau- 
vais Peintre  les  fer^  pires-  Ç'cft  ainfî 
qu'Homère  nijeme  a  fait  Ton  Acbil^s 
bon  ^  copftme  nous  allons  voir. 

L'oi>  petic  entendre  &  inrerpréteç 
le  texte  a  Ariftote  d'upç  ^utre  manier 
re  que  celle  que  j'ai  propose  au  com-  o^vr^  t^  nf 
mencement  de  ce  chapitre  ;  mais  elle  'n"»»'»^»^"^ 
çonviei^dra  toujours  avec  la  qpccrit^ç  x^t  «;  ^«dt^^ 
que  j'en  ai  tirée.    Voici  cette  filtre  ^,''^^''*i^'^^* 
interprétation:  Snand  un  Foete  imite  (yo^-miiTri 
une  perfome  celere  ,  oh  une'  perfinne  jy  "??"  * 
douce  CT  facile ,  ou  quelque  autre  cara^;  ot<^7»^«£. 
aère,  il  doit  plutôt  Je  propofer  des  mo:  Jji^/îy*;^ 
deles  de  bonté  ^ue  de  difretf ,,  ^c. 


>£^^ 
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CHAPlTilE  IX. 

Ves  cdràdem  ^AchiUes ,  d^Viffes  i 

0-  £Enie.  ' 

ARiftotc  nous  propofe  T Acfcîlv 
les  d'Homcrcpoiir  nous  enfti^ 
gner  la  manière  de  faire  qu'un  perfen* 
nage  imité  foit  fettibUblc  à  TOrigmâl 
que  Ton  fe  propofc  ;  de  telle  forre^uc 
cette  teffemblance ,  qui  peut  être  ac* 
compagnée  de  laideur  &  de  malîee^ 
ou  de  liante  &  de  vertu  ^  ait  les  plu^ 
patÊiites  de  ces  qualitez,  Nous  ve- 
nons de  voir  que  la  reilemblahcé 
confîfte  dans  cette  partie  du  caraâerè 
qui  cfl:  propre  &  neçef&ire  à  la  Fable^ 
2f  q[ae  le  fujct  oblige  à  obferver  in* 
difpenfablement  s  &  que  la  beauté  oa 
la  bonté  dont  parle  Ariftote ,  &  qu'il 
çLiftingue  de  la  relTemblance  ^  confifte 
dans  Tes  circoiiftances  du  caractère 
qui  ne  (ont  point  necefTairementcon^ 
tenues  dans  le  fond  de  la  Fable.  C'tft 
ce  qu  il  faut  achever  de  reconnoîtrç 
dans  la  Pratique  d'Homerc  en  foa 
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tliade ,  où  Âriftoce  nous  envove^  afin 
que  nous  nous  inftcuiûohs  ouiui^mê- 
inc  s'eft  inftruit. 
Nous  avons  ruffifamment  fait  voir  iracundu^i 

Su^Achillcsdevoit  erre  çolcrc ,  inju-p  incxorabUii 
îc,  &  inexorable*  La  Fable  cxîgçoit  gjji*,^2?i^^ 
cela  4:ieçciraîre(pent  i  c*c(^  ce.qui  rend. 
fes  mœurs  tnauvaifès  *&  (i  indignes 
d'Un  honnêcîe-  homme.  Mais  elles 
fi'ont  rien  d'irreçulier  ni  de  contraire 
^ux  préceptes  a  Ariftote. ,  puifqu'il. 
ile  demande  de  la  bonté  qu&^an^  Ictk 
âtconAàn^es  o&  |c  Poëte  ei^' libre  C 
8c  qu'il  i^p  blâme  le  vice  ^  que  quatid 
u  n  eft  pas  neçeiTake^  Ainfi  >  cVft  U 
ce  que  j'appelle  la  partie  du  caraâe- 
re  qui  rend  Achilles  ^mblable  à  Vu 
dée  que  le  Poète  a^t^  formée  ^  quand 
À  a  dreflS  le  plan  4e  fa  FabUt 

Mais  la  Fable  jal^bit  ^u  choix  dii 
Poète  y  des  eiçconftances  oui  pou^ 
voient  ou  relever  &  embellir  ce  ca- 
raétcre ,  ou  le  rendre  pl\is  difforme 
&c  plus  odieux.  Achilles  colère  ,  in^ 
cxorable ,  &  ipjiifte  ,.  pouvoir  être 
çncore  lâche  &  timidiç  ,,&  fe  venger 
en  trahiifant  Ton  parti.  II.  pouvoir; 
4QlÛipr  .quelcpes  avis  feçrets  aux  çn« 
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nemis  *,  il  pouvoir  les  recevoir  iitA 
fon  quartier  ^  ou  faire  tore  au3t  (îeD$ 
par  quelques  autres  mauvaifès  pra- 
tiques ,  qui  auroient  apporté  beau- 
coup de  dommage  aux  Grecs  ^  à  Agar 
memnon  ,  &  à  lui- même  }  &  qui 
n*auroient  pas  empêché  fa  rêçonciluH 
Cion.  Car  fuppofant  que  les  Grec$ 
fans  Achilles  font  plus  forts* que  les 
Troyens^  leur  de&vant^  eh  ce  câs^ 
iç  leurs  pertes  fcroîent  {eulement  ar< 
rivées  par  la  trahifoh  de  ce  Hero^  ' 
£c  la.trahifon  apnt  cefle  par  la  re- 
<;onciUa£i6n  -^  la  valeur  des  Grées  Iéu( 
auroit  rendu'  la  viâ:oire.  Là  Fable 
n'en  auroit  pas  été  moins  jufte  ^  ilf 
moins  pleine  de  la  morale  &  des  in^-^ 
ftrudioHs  qu'elle  contient. 

Ainfî  ^  le  fond  &  la  jufteflcî  de  la 
Fable.  làilToit  au  Pbcte  une  entière  li- 
berté de  choifir  la  vaillance  pu  là  la^^ 
chcté,  pour  déprimer  ou  pour  em- 
bellir le caraftcred' Achilles;  &ceift 
fur  ce  choix  que  retombe  le  précepte 
d'Ariftote,  quand  il  ordonne  d'imi- 
ter les  bons  Peintres,  qui  gardant  toû- 
^  jours  tout  ce  que  le  caraâere  a  de 
necelfaire  ôc  de  propre  au  fujetj  Iç 

relcvcm- 
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ïclcvent  par  tous^  les  embéliflemcn* 
donc  il  eft  capable.  Si  Homère  eût 
mieux  aime  faire  fon  Héros  lâche  que 
vaillant  ;  il  auroic  pcchc  contre  ce 

au'Ariftote  ordonne  ici  Se  ailleurs , 
c  ne  poiiïT  feire  de  perfonnage  qui 
ibit  mauvais  fans  neceflîcé.  Mais  ce 
grand  Poète  n'en  a  pas  ufé  ainfi. 
Quelque  injufte  Sc  quelque  impi- 
toyable qu'ait  été  la  coierc  ae  fon  Hé- 
ros &  quoi-ou  elle  ait  été  (î  perni-» 
cicufe ,  à  fes  alliez  &  à  l^atrcrcle  mê- 
me y  il  n*a  rien  fait  en  cela  que  de  né- 
ceflairc  :  il  a  gardé  en  ce  caraûcre,  cC 
que  fa  Fable  y  mcttoit  indrfpenfable- 
ment.  Mais  en  ice  qu  elle  lui  a  lai(fô 
Hbre,  il  en  a  u(é  tellement  à  Tavan^ 
fagc  de  fon  Héros ,  qu'il  a  prcfque 
Élit  difparoître  fès  grands  vices  par' 
l'éclat  d'une  vâilliancé  miracukufe  qui 
en  a  impofé  à  tant  de  perfonnes. 

Cette  bonté  peut  êtte  aioûtée  aux 
différences  que  nous  avons  mifes  en- 
tre les  Fables  Epiques ,  &  celles  d'E- 
fope:  car  elle  n'eft  m  neceffaire  ni  de 
bienféance  en  ces  dernières^  Les  He* 
tos  en  peuvenc  être  entièrement  mau;^ 
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Il  y  a  moins  de  difficulcéi  trou- 
ver ce  que  les  caraâeres  d^Uly^Tes  8C 
d'Énée  ont  de  bon ,  puiicpie  le  fond 
même  de  la  Fable  ejdge  la  bontjb  Sc 
la  vertu  i  mais  toujours  faut-  il  coa-« 
noître  la  pratique  de  nos  Po^tef  danf 
les  caraâercs  qu'ils  leur  ont  dônfieac* 

La  Fable  de  l'Ody^îe  eflr  toutç^ 
|>our  la  conduite  d'un  Etat  ^  &  pouj^ 
la  politique.   La  qualité  qu'elle  exi« 
ge  eft  donc  la  prudence  ;  n^is  cette 
vettu  eft  trop  vague  2t  qx)p/.étemluS 
pour  la  ficnpficitè  que  demande  ua 
caraâere  jufte  &  précis  ;  elle  a  be? 
foin  d'être  déterminée.  Le  erand  Arc 
des  Rois  eft  le  fecret  de  la  diflimula* 
tion.  On  fait  que  Louis  X I.  bour  Fini 
fimâiion  de  fon  fils  »  réduint  toute  la 
langue  Latine  à  ces  feules  paroles  ; 
X^  fjejth  diffimalare ,  nefiif  rtgnâre* 
Ce  fut  aufll  par  la  pratique  de  cetu 
maxime  que  Saiil  commença  iba  rè- 
gne y  quand  il  fut  élu^  étant  alons 
rempli  de  Tefprit  de  Dieu.  La  pre* 
mierc  chofè  que  nous  liibtis  de  lui  dans 
liic  véro  dif-  1a  fainte  Ecriture,  eft  qu'il  faifoit  fèm- 
iîmuiabat  Te  bl^t  de  ne  pas  oiiir  les  difcours  que 
Rti.  lib.  u    quelques  feditieux  nuteient  contre  liii« 


:  Vloil4  le  caràdecc  :  q\ii  ht:  Poëto 
propqfeiÔB  dut^Ppëmir  AzU  nbmtno 

pru^nt&diySnwlaûon:  quiledélu^ 
ca  :tant  def jtnmetrs  ^  &  qutiJuif  faio 
prcïiidgç tAi*4«  formfl5.'j     .:':i  —  j!   !■    ..  ^,    .    , 
.  Saw  pwUp.d^l  ÇiltfcoC^uî)*  Irancte 
ittiiafn')  ^.qui  6to^)i<Uuftre;{far.  les> 
trafitfformatibns  qprcilcs  fàvcfit:  &ua 
de  toutes  r  (brtes^  peipronncï^  :  lés^  L05  A'^WiirtPircA/- 
âoof s  li^ltrpavcnt d'afeord  chez  C^lT^r^'Zl 
Irofo  ,  fille. dttfçskvàht:  At£»:  >- qui  A«£irfif  iid(7>ff 
èuteiîoit  de  là^^sxciianmg&îhm^i^^^^^ 
diiMS :df pui^i  larr  t^trci  jvfiqu'ait'ddL^^ yacmhilç  m».' 
l5c  dont  U  fclencepoDf  troit  lc^aMïnc«»  *'|;V  ^^^^ 
delà' mer  les  plus^profeades  ;  c*eft))<&troy  «iu^^v 
à  diço,  qui  n'fgpoiîoit  rien:  dé  ccqulfi^^*;?-  ^^-^^^ 
eft  dansi  le  cieL  ^  dans  lar  teJrie.^  \SS 
daits;'Ufmcr.  Et  oommo  fî^  leiipi-e»! 
QaièCrfi;utt  >>..&!  là  {>rita}ÎDalè  parcÎD 
dune  (Ùineoilnhauto  ,iî:â>iide^v&'ût 

cfaeri;  cerSçavanrtlQmio  à  iàiiFillbriiiir 
norç  qui  marque  le  fétrcti  Le-Pcërd 
:^rceee  fepc  ans  cnciecs  cbecs  cotcci^lTcnM 
phe  ^Jc  Hesos  dont/ilivxmloic  raicD 
ui):  politique.   Elle.rinfti^iii.hieit'^ 

Rri) 
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qa'etvfiiice  il  ne  pcr4  pai  ube  iêute 
occafion  de  '  pratiquer  ks  leçons  :  -  tt 
ne  fait  rien  (ans  déguifemetic.  Auf 
ibrtir  d'Ogygie^  ileft  jette  dans  Tlfle 
des  Phéaques  :  quelque  bon  accueil 
qu'on  lui  falTe  ^  il  attend  touteftôs 

KtV<.  ««il  ffi)  connoitre.  De  la  »  il  eft  porte  en  Ita- 

^^*^*/jJ*  que.   La  première  pencontce  qttll  ^ 

«)m»2*7       ^^  cft  de  Minerve  >  la  plus  prudentef 

Î!r«;.  ^^"  ^^"^e  ^^  Dieux ,  comme  Ulyflès  étoit 

/ivimmfie;.  le  pIus  prudcnt  entre  les   hommes. 

Zl^^é^    Ellcmêroc  le  dit  en  cet  t&ittAu  Auig 

MifAni^     ne  manquent-ik  pas  dé  (e  dèguifer.- 

^i:^f  t  »j-    Minerve  prend  ta  forme  d'un  Berger, 

&  Ulyflfcs  lui  conte  qu'it  uvoit  été* 

oblige  de  quitter*  Crète  ^  où  il  vient 

de  tuer  le  fils  du  Roy  Idomenée.  La^ 

V      Dccflc  fe  découvre  la  première ,  & 

le  loiie  de  ce  que  ces  artifices  lui' 

étoient  (î  aîfec  &  fi  natureU,  qu'ils 

lembloient  être  nez   avec  lui;   £n->' 

fuite  ce  Héros  ,  fous  la  &>rme  d*un- 

mendiant  ,    trompe    premièrement 

Eumée  ^  puis  fon  his  j  &  enfin ,  (îr 

Femme ,  Se  tous  les  autres  ;  jufques  i^ 

ce  qu*il  ait  trouvé  Toecafion  de  punir 

igs  ennemis  ,  à  qui  il  ne  iè  fait  xpn^ 
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itoîtrc  que  qttand  il  \cs  tuë ,  cVft  lâ$ 
demîcifc  rxuir.   Après  s'être  feit  rc- 
conrïoîtrc'dans  fon  Palais ,  il  va  en-- 
<?Oï?e  le  lendemain  tromper  fon  pcrc  p 
i^areifTanc- d'abord  fous  un  nom  em«^ 
prunté,  avant  que  de  lui  donner  la: 
joyè  de  foîl  retour.  C'cft  ainft  qu*it' 
prend  tout!»  fortcs^de  foJfnïcs ,  &  qu'il 
diffitilule  juiques 'au  dernier  jour.   Le  ACfcn  mvXi 
Poète  i(>int  à  ce  caradere,  une  y^'^\  Pertuiîe 
leur  Se  une  confiance  qui  le  rend  m*-' mm  immei** 
vinciblc  dans  les  rencontres  leS  p^H?^^"*^*);^ 
fôcheufès  &  les  plus- defcfpérécs; 

La  Fable  de  PEneïde  eft  bien  dMfc-j 
itnte  des  deux  Greques.  Le  Pèftc 
vouloir  faire  recevoir  aut  Roinain^^ 
une  nouvelle  cfpcce  de    gouverrte-' 
ment  ^  &  uti  nouveau  Maître.  Il  fat- 
loic  donc  que  ce  Maître  eut  tôutei 
les  qualitez  que  doit  avoir  le  fbnda-»- 
teur  d'un  État  ^  &  toutes  les  vertus 
qui  font  aimer  lid  Prince^  oj  >s  »Vt^-è 

La  diffimulation  eft  utt  mauvaîis  ^^  ***'«•'»»  «-^ 
moyen.  L'on  aime  peu  un  homme  aJl^i^^ 
doftt  on  fe  défie-,  &  ceux  qui  aiment  •J^J^*  *  ^'*' 
Ulylies  ne  i  aiment  qu  après  une  Ion-  t^oc^  ^ti* 

f:ue  expérience  de  la  bontés  &  de e^ •"?»«'*•-< 
amour  de  père  quu  a  pour  eM«^jr/./,i^ 


Maî&.ie  Hcros  deYirgllcr.navok  <}ui^ 
de  noa^aux  Sujets  >  de  mcc^e  4|u'}  Au^ 
gifiile  C^rar  i  &  je  ditstlici;  en  i^^^ 
^ue  le  Pcïc&  Latiti-  étoîc  en  ceiaf  (4u% 
eoaé  qu'Homère  y  &  qu'il  refifemmoii 
a  ces  Peiûtresqiii  doiveac  accomoiQi^ 
4fT  leurs ,  Hii^res  fuf  tetinodek)  d'un» 
vi£igequW<lêut  prefoçm  Enc^tiferdor- 
voit>  donnée  à.  firs  nouveaux  (  S^jeci 

21^  des- marques  de  fincerité  Se-  der 
:ançhi(e.  Il  ne  pouvcMic  porter  le  oh 
r^tO^çre-  d'Ulyfl*e5«  Les*  vic^^tic»)!^ 
d'A  chilien  écoient  enti^rçmeaCt  ùw 
poftes  au  deè^Mftîde  r&ieïde^i  Sçiie 
Poetcr  les  ^'  ju^ipieufettieQt: ,  mîièsr 
diaas  Tumus  &  dai»$  Mezcnqe  ^  A|/âL 
oppofè  à  fon  Héros.  Il  étoit  oooc, 
œUgé;  à  un  caraâere  oppoic  à  ce*- 
l^i*ià  j  commo  nous  avoirs  di^t^Ml 
defois.; 

Kwfi^^  lecaraâiece  d'AckiUçslefllai 
colcre  incxoi;ablci  dl^un  ?  Prinjce»  viiidi«« 
c^ti£,  injufte  &  vaillant  :. celui  d'U- 
ly0es  ,  eflr  la  fage  5c  prudente  diffi*' 
mulacion- d  un  Roy  vaillant  3.  Se-dont. 
rien  ne  peut  ébranler  la'  conftaâfQe  : . 
Eticelyia  Enecicftiunç  pij^€i4ouoc  ^< 
debormavo^  fobCcfai&çQiSQiip  ks  Ms^ 
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très  d'une  vaillance.  &  d'une  ktm^è 
de  couiafi^c  inébranlablev 
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CHAPITRE   X. 
Ze  Caralim  dts  éuttrcs  TcrfonMgeU 

^^*  Ous  les  petfbnnages  ne  paroif-»: 
.  (ènc  pas  également  dans  ur  ta*  . 
bleaa.  Le  principal .  doit  toujours  (ç 
fiiire  remaraucr  par  defliis  les  auo:es^^  - 
&  y  être  vutoutr  entier^  autant  q|iç 
Tart  &  la  perfpeâive  1&  pernaoctenc* 
Quelques  autres  par^ifiçnt  ^e(qi;iç 
autant.  Il  y  en  a  qui  font  à  demi  cat 
chez  y  ou  qui  fe  ^ont  voir  plus  ou 
moin$  :  Ton  y  en  metauâi  quinefoùiC 
que  pour  faire  nombre  3  Se  dont  on 
ne  diftingue  que  quelques  exrrémicez 

?i\  marquent  qu'il  y  a  là  quelqu  un  • 
nfin  3  les  uns  font  aflfez  proches 
pour  être  vus  diftiné^enaent  s  Se  d'au« 
très  font  en  des  élpienemens  qui  con- 
fondent lés  traits  ic  les  membres  mê^i 
mes,  &  qui  les- cfaBfrgfSQt  plus  def 
couleurs  de  lair^  oup 4e  celles, qui 
leur  font  propres,  Ceip  q9i  font  pn;^ 


thés  &  donc  on  voit  une  partie  côn'^ 
lidcrable  ^  doivent  porter  ou  (ur  leul 
tlTâge  ou  dans  leur  poilure»  leur  ca?* 
raAere  propre ,  &  raire  voir  Tinteréç 
qu'ils  ont  dans  raiSkion*  que  t'en  re- 

{^rcfente.  Pour  les  autres  3  moins  m 
es  Voit  y  moitis  mÛ  on  eff  obtil^é 
de  les  faire  connoicre. 

Il  en  eft  de  même  d:ms  PEpopec; 
Le  Poëte  laifTe  la  plus  grande  partie 
de  N&s  a£EeurS  d^ns  lobfcurité  8C 
dans  Féloigdement  :  mais  outre  le 
tieros^  dont  il  a  un  foin  particulier , 
il  y  a  encore  quelques  autres  perfon* 
hes ,  dont  il  doit  faire  voir  le  cara^ 
drere  plus  ou  moins  ,  félon  Tinterct 
qu  ri  leur  donne  ;  Aiivant  en  cela  lu 
règles  que  nous  avons  appliquées  au 
Keros.  Nous  marquerons  dans  la  (ùî^ 
te  les  diffcrenccs. 

Didon  eft  le  premier  perlbnnage 
que  le  Poëte  prefente  y  &  le  plus  con^ 
ndcràble  de  la  première  partie  de  TE- 
neïdc  y  puifque  c'eft-elle  qui  en  fait 
ie  nœud.  Elle  eft  fondatrice  de  Car-» 
tage ,  cortime  Enée  eft  te  fondateur 
^e  Kpmc  ;  Se  elle  reprefcnte  robfta- 
cleque  cetïe  République  ^  mi^  daft» 
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le  cours  des  viâoires  oui  dévoient 
élever  l'Etat  Romain  à  i  Empire  du 
monde.  Ai^Ci  »  comme  Ence  a  le  ca« 
râdere  de  Rome ,  Didon  a  dû  avoir 
cdui  de  Carthage.  Elle  eft  donc  paf« 
fionnee  ^  hardie  ^  entreprenante  ^  am- 
bitieufè ,  violente  ^  de  mauvaife  foi  : 
ôc  toutes  ces  qualitez  font  maniées 
par  la  ru/e  qui  en  eft  l'ame  Se  le  ca- 
raârere.  C  eft  par  la  hifè  qu'elle  fait 
réiîffir  Tes  grandes  entreprifes  ^  qu'elle 
Tenge  fbn  Mari  ,  qu'elle  punit  fon 
Ecere ,  &  qu'elle  trompe  le  Roi  Jar-  *^«  J»*» 
bas.  C'eft  par  ces  mêmes  ru(cs  qu'elle  SS^ii,*^ 
^ut  arrêter  Encç  ;  &  n'ayant  pu  le 
fiiire  9  elle  trompe  (à  Sœur  même 
qui  étoit  fbn  unique  héritière. 

Ce  caraâereefl  mauvais  &  odieux } 
Virgile  y  était  obligé  par  le  fond  de  fi 
Fable.  Mais  dans  la  lioerté  qu'elle  lui 
a  laiflee ,  il  a  eu  foin  ^  fuivant  la  ma« 
X4me  d' Ariftote  >  de  donner  à  ce  ca- 
taâere  tous  les  adoucificmens  pro- 
pres à  fon  fu  jet  ^  &  de  le  relever  par 
toutes  les  beautez  dont  il  l'a  trouvé  ca« 
pable.  Didon  n'ufe  mal  de  (on  efprir» 
que  pour  arrêter  Enée  à  Carthage;  elle' 
f(^  ponce  par  la  violence  d'une  paf^ 

4  tL 


ï 
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ton  qui  rend  cette  aâioo  moin^  oiiaf^ 

iè ,  &  qui  laifTc  lieu  aux  larmes  dcf 

I^eâeurs  ic  à  la  pitié  que  Ton  a  dsf 

peines  qu'elle  endure  ^  &  de  la  xnotc  ^ 

^n  more-  laquelle  elle-même  s'eft  condamnée. 

^  ut  mérita  jj^^iUeurs  il  U  (m  excTcec  fc$  tuTef 

Vrbem  rrc  en  dc^  ûiiets  illul^e$^  legitiaie^  &  glor 

•J.^y*?l.  *„.  rleux.  Il  lui  donne  cUs  oiulicez  yrair. 

piaviai,uica  iQenc  Rovales.  £Uee^Qiagninque}ew 

I^'ImTcoX.  cftbien-faifantesellca,bcaucoupd''effc 
^re  f eccpi.    me  pour  la  vertu.  Tout  cela  (e 


frsimthicc-  ^^^  ^  manière  obligeante,  dont ellr 
ûmiufprç*.  reçoit  les  Troyen^  ayant  même  quiqi 

nft  t  davoit  yû  Enk. 

jTandc^  trojc      Oans  la  iècoïKle.  partie  du  Pootae. 

jb  "re^^Qwî  *^  y  *  beaucoup  plus  de  ^Perfonnâ^Cf' 
nos  reiiquias  întereiTcz  que  dans  la  première.  La^ 

f«qTrar?fqi  ^^^^  ^^  ^  Vt'vocc  trc^-bott  èc  ttc^r 
omnibus  ex-  pieux  3  mais  vicux  Se  (ans  fils*  Cel^ 

Sus', om.  ^«»c  ^i^"*  ^*  ï^e*"«  ^^ °c  pas  fuivro 


guerre 

(è  (èrvîcde  Tes  Sujçts^de  Tes  Armes, 
jBc  de  fQn  autorité.  Ce  défaut  d'autO;^ 
rite  eft  naturel  &  or-dinaiic  eaéfs  Roi| 
j(ff\  t/ont  point  d'héritiers. 
.  j^mata  préteiid  aypi^quflq^e  drj^ 
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4e  difpofcr  de  fa  fille.  Elle  cft  ctrahgc- 
ttiencpafldonnéepour  Tumus  (on  pa- 
rent.   Elle  le  veut  pour  gendre  avec 
tant  d  obftination,  qu  elle  aime  mieui^ 
mourir  que  de  changer  de  penfée.  Cet-  Famîne»  ar- 
te  obftination  de  Femme  lui  feit  jwen-  ^^^^^^1^^ 
dre  toutes  fortes  dt  poftiires ,  foûtienc  coqucbuc, 
fa  colère  Se  fcs  violences ,  Se  eft  le  ^"^  ^* 
principal  caraâerc  que  le  Poëte  lui 
tilonne. 

Le  cataftcrc  de  Turnus  ,  cil  le  AHot  tât% 
même  que  celui  d*Achillc«:.  autant  que  ÎJSiâleiî»: 
le  changement  du  dcflêin  Se  ladifFereff^  c ; 
ce  de  la  Fable  l'ont  permis.  G*eft  ufl 
jeune  homme  ^rieax   Se  paifionné 
pour  une  fille ,  qa  un  rival  lui  veut 
enlever.  Il  ne  fonge  qu'aux  armes  & 
à  la  guerre  ^  fans  (è  mettre  en  peine  fi  Arma  mtn$ 
elle  fera  jufte ,  ou  fi  le  défaut  de  droit,  f^^^  i*I?« 
.&iordre  contraire  des  Dieux  3  laren-  querequiric, 
.dra  criminelle  Se  impie:  il  fe  laiflcem-  5*^!^  ^";*' 
porter  a^la  colère  qui  règne  (ur  tontes  icnumùnui 
fes  -paflîbns.    Ceft  ta  première  idée  Jç[!f /^'Y^ 
^ue  le  Pocteen  donne ,  &  qu*il  entre- 
tient toujours  fort  foignemcment.  H 
eR  moins  Soldat  Se  plus  General  qu' A- 
chilles:  mais  ce  General  d'Office  s'ou<< 
fjixQ  quelquefois  pour  faire  le  fimpl^ 

Sfij     ^ 
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it  G  conti-  Joldat.  Sans  cela  il  auroic  achevé  la 
îrcurf  ftîK^  guerre  àcs  le  fcçon4  jour  y  lorfqu  étant 
fetiRumperc  entré  dans  le  Camp  d'Enée  qu'il  affie« 

I»,  fociof^îê  gpoî^  ^^  foreur  lui  fit  oublier  d'en  tenir 
injmittçrc  U  porte  ouverte  aux  ficns ,  comme  il 
ï^àsmYh^  lui  tût  été  fecile/Tant  il  eft  yrai  que 
bcUo  genti-  U  colere  eft  fon  principal  caraâere. 
SdfoiS'ar.  IlétoittcUcmcntremplidc Tidéed'A- 
dcntem  c«-  çjiiUcs ,  fc  polTedé  de  fon  efprit ,  qu'il 
^^"iV^^t  fait  vanité  (fe  lui  reffemblcr;  Va ,  ditr 
^  «dvc^oS.  il  à  Pandare  en  le  tuant  ;  ya  dire  à 
ïyS«î^m  in-  Priam  que  tu  as  ici  trouvé  un  fécond 
vencum  Pria-  Achilles.  Le  Popte  fc  fcrt  de  ces  adreiV 

îchlflcm^"   ^5  ^  ?^^^  f^*"^c  connoîtrc  aux  Lcfteur J 

$mid.9'       rbumeur  de  TUrnus.. 

Le  caradere  4c  ce  Hcros  a  encore 
cptte  injuftice  d' Achilles ,  qui  d'une 
querelle  particulière  fait  une  guerre  gé- 
nérale ,  qui  rend  fa  colere  pernicieu(Q 
t\ix  deux  partis ,  Se  plus  au  fien  qu'à 
celui  de  (on  ennemi  >  6ç  qui  expo(ê 
tant  de  milliers  d'innoccns  pour  l'intc- 
rçt  d'un  feul.  La  difformité  de  ce  ca- 
ractère eft  couverte  comme  les  vices 
i'Achilles,  par  l'éclat  d'une  vaillance 
fnerveilleufè. 

Cela  fuflit  fans  parler  des  autres  per-f 
^nnajges  :  pp  peut  Icpr  appliqupr  ç$ 
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2 de  nous  avonsaic ici  des  Mtsois èC 
u  cataâete. 


CHAPITRE  XL 
Ce  que  ceft  que  lé  Caraderci 

DE  ce  que  nous  avons  dit ,  nôui^ 
pouvons  conclure ,  que  dans  le 
Pocmc  Epique ,  le  carafterc  n  eft  pro- 

f>rement  aucune  vertu  ni  aucune  quà« 
itè  en  particulier  :  mais  un  compcfè 
de  pluHeurs  9  qui  font  mêlées  en  diffc^ 
rent  degré  ^  fuivant  la  neceffité  de  la 
Fable  ,  &  lunité  de  Tadion  ,  avee 
les  ornemens  &  U  beaucé  dont  il  eft 
capable; 

Toutes  les  qualité:^  fimplei  ^  én«^ 
trent  dans  ce  compofé  ^  ne  peuvent 
pas  avoir  un  même  rane  ni  être  égales 
entr*clles  ;  parce  que  l'une  Tetopor^ 
tant  en  une  rencontre  ^  Se  une  autre  ett 
une  autre  rencontre  $  le  caraâerd 
paroîtra  changeant  3  &  le  Poëme 
auffi  bien  comme  leHerôs^  fembtei^ 
nn  corps  animé  de  plufieurs  efpriCftf 
|Ul  faut  donc  qu'il  y  eti  ait  une  premirs 
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re  qui  rcgne  fur  toutes  les  »utrc^ ,  $C 
oui  foit  ^ur  ame  :  &  il  faut  que..celli>^ 
la  trouve  place  par  tout  :  de  mêmer 

2tt*un  feul  Héros  mis  en  divers  Ta- 
leaux  ^  doit  être  reconnu  par  tout  » 
&  porter  les  mêmes  traits  (ur  Ton 
vifage^  quelque  différentes  que  fbienf 
fes  poftures  Se  Ces  paffions.  Cette 
première  qualité  eft  la  colère  dan» 
Achilles  i  l'Art  de  diffimqler  dang 
Ulyflèsj  &  ladebonnairctédansEnée.. 
Chacune  de  celles-là  peut  ptr  exceU 
leÂce  porter  le  nom  de  caraftercea  cet 
Héros. 

Mais  elles  n'y  peuvent  être  (êulcs  t 
il  faut  necefTairement  que  quelqu*«u- 
Cre  leur  donne  de  l'éclat^  Se  \c$  emfaçl<« 
lifTc  autant  qu'elles  en  font  cibles  ^ 
ibit  entrouvrant  le?  défauts  oui  s*y 
rencontrent  par  des  qualitez  illuftre»^ 
|c  brillantes ,  comme  le  Poâie  a  ùdt 
la  colère  d' Achilles ,  en  la  couvrant 
d'uitt  es^trême  valeur  j  foit  en  les  fai- 
iànt  entièrement^  rentrer  dans  une 
véritable  ic  fblide  vertu,  comme  on 
le  voit  dans  les  deux  autres.  La  diffi-^ 
mulation  dXJlyfles  ,  eft  une  partie 

^  £t  prudçocç  i  ^_  ja  44bQnQai|c|i 
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ifl'Ence  cft  fur  tout  cttiployce  à  fou- 
tncttre  aux  Dieux  la  volonté  de  ce  Hé- 
ros. Pour  faire  cettô  union  ^  nos  Por- 
tes ont  mis  erï(c!lnblè  les  qualitex  qiie 
la  nature  â  faié  Icis  (rlus  compatibles  ^ 
ta  vaillance  aveë  la  eolere^  la  pieté 
avec  la  bonté  ^  Se  là.  pru<fcrice  avec 
la  diflîmulacion;  Cette  dchittfeunîott 
étoit  neceiTairc  pour  la  bonté  d'U*- 
ly  (Tes;  car  fan$  cela  y  (a  diffimulatiofi 
miroir  pô  dégefieter  en  malice  j  6c  cià 
iburberie. 

De  plui  i  la  Fable  eiigcioit  la  ^ni- 
dence  dans  Uly (Tes  ,  &  la  pieté  âanil 
Ènée  ,  comme  nous  avons  vu  :  Le» 
j^oëtes  n'avoient  pas  en  cela  la  liberté 
du  choik.  Mais  Homère  pouvoir  nd 
f)oint  faire  AcHilIes  vaillant ,  lalâ- 
<:hcté  de  te  Hcros  tfauroit  rien  ôté  de 
h  jM&affc  de  (k  Fable.  Ainfi  c  eft  hi 
tïcccf&zé  d'embellir  ce  caraârete  >  St 
4e  ne  point  faire  Ackilles  mauvais  ii^ 
utilement: ,  qui  lui  a  fait  donner  fo 
fitrc  die  Vaillant, 

Cette  viùllance  àùRC,  au£-bien  qtte 
ïa  prudence^  la  pieté  dans  les  deux 
autres  ^o^es ,  qui  font  les  feconddk 
^ftikcz  dont  nffiA  itvdns  parlé ,  feM) 

»fiiii 
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la  bonté  de  chaque  Héros  v  & 
xnuniquent  cette  même  bonté  au  Poë- 
fîie  entier.  Mais  fi  d'une  part ,  cette 
(econde  aualité  orne  la  première  ;  de 
l'autre  3^  elle  reçoit  une  aétermi  nation 
qui  lui  donne  des  bornes  plus  reflcr^ 
rées  &  plus  iuftes.  Un  Héros  peut 
avoir  une  vaillance  pacifique  »  gene^ 
reufè  ,  Se  RonEiaine  ^  qui  par£>nQt 
aUement  les  injures  à  ceux  qui  (ê  (bu- 
tnettent.  Telle  eft  la  vaillance  d'En^. 
Il  peut  aufii avoir  une  vaillance  colère^ 
cruelle,  brutale  ,  &  inexorable  ,  qui 
ne  pardonne  jamais^  &  qui  aime  mieux 
faire  tomber  fa  vengeance  fiir  (csamis, 
que  d'épargner  un  feul  ennemi.  Voilà 
la  vaillance  &  le  (iàraâere  d*Achil« 
les. 

Que  fi  l'on  cotifidere  ces  dcox 
qualitez  (éparément ,  pour  connoî- 
cre  celle  à  qui  principalement  il  ap« 
partient  de  porter  le  titre  de  caraâe* 
re.  Ton  exclura  bien-tôt  la  vaillan* 
ce  :  puifqu  elle  n'eft  point  efiencieilit 
à  la  Fable,  puifqu'Âchilles  n'en  fait 
rien  paroître ,  &  la  rient  (ans  aâion 
pendant  plus  de  la  moitié  du  Poëme  ^ 

.&puirqu'enj&n  Iç  Poç(ç  nç  jUchw^^ 
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le  pas.  Mais  il  chance  là  colère  -,  Si 
cette  colère  eft  necefTàire  à  la  Fable  i 
elle  règne  du  moins  »  autant  pendant 
l'abfcrice  d'AchilIes^que  lorlquil  eft 
rciini  aux  Grecs,  &qu  il  combat  en 
perfonne.  Ainfi  la  prudence  n*cft 
pas  la  principale,  partie  du  caraâre- 
xe  d'Ulytfcs  5  puifquc  le  Poëtc  ne 
chante  pas  un  homme  prudent,  maii 
un  homme  qui  fe  change  en  toutes 
fortes  de  formes.  Nous  pouvons  di-  mxiSrf^rtp! 
xc  atiffî  que  la  Débonnaireté  d'Enie 
eft  ùl  première  qualité  >  quoique  le 
terme  dont  le  Poète  fe  fert ,  fignifie 
également   la  débonnaiieté    tc    h 

pieté.  PHto 

A  ces  deux  qualitez,  il  en  faut  joinh 
étc  \mt  troifiéme  qui  kr  foutienne, 
^  qui  poufle  le  camébte  dans  tou^ 
ce  fa  force.  Un  Trince  fera  en  vaitt 
bon  &  pieux  ,  prudent  &  diffimulé  ; 
s'il  n*cft  vaillant  &  braye ,  il  rencoiï- 
trera  plufieurs  obftacles  invincibles^ 
.Enée  auroit  étechaffé  par  Turnus,  61 
Ulyflèsauroit  fuccombé  en  cent  ren* 
contres  &ns  k  vaillance.  La  vaillant 
ce  eft  donc  ncceffaire  pour  produire 
4es  grands  dcflèins  >  &  pour  lei  ùim 
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élecutcr.  Mais  il  n*eft  pas  be(bio  d^ 
nous  arrêter  phis  long- terops  fur  et 
fujec.  Les  fixités  en  fôn^  aflèz  cloiies*  . 

Concluent  donc ,  que  le  caxaâere 
du  Héros  dans  le  Poëme  Epique  y  jèBt 
an  compbfé  èc  trois  fortes  de  quali'**' 
tez.  Çelles^de  la  première  eCbece  ibnC' 
neceflaires  &  efientielles  à  la  Fable 
Celles  de  la  féconde  en  font  les  cmr 
DellifTemen^:  La  vaillance  qui  (bôticoC 
les  unes&  le^  autres  )&it  la  ttoifiéme 
efpece.  La  première  qui  ejl  la  prioci^ 
|»ale  5  doit  etr»  quelque  qualité  uni^ 
Verfellc  qui  ttouve  place  en  toutes 
ferres  d'pccafions  6c  de  rencotitte^v 
te  qui  ÉiSh  par  tout  reconnoicrc  Ip  i 
tieros. 

Dan^  k  caraâere  dis  aâttc^  pe^ 
fennages  ^  il  y  a  auj(fi  quelque  coQH 
ébfîtion  V  car  une  feule  qualité  ne  1^ 
faire  adèz  juftement  diâînguer  uflB 
perfonne  d'aveô  les  autres  ,  &  dSti 
il  eft  déterminée  par  quelque  auot 
^ui  la  rende  propre  &  ^  fingulietc; 
Mail  il  n'efl:  pas  neceflaire  que  la 
Vaillance ,  ou  quelque  noble  inclina 
lion  entre  en  ces  moindres  cataâb- 
ff$^  Je  oe  v^i  rieadé  nobla  ni  de  bcNf 
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21  As  TcrGtes ,  dans  Amata  ^  ni  en  tant 
de  faincànsdc  TOdyAcc  :  &  fans  par-» 
ier  de  ces  fainéans  ^  ni  de  Drancé» 
en  qui  Ici  Poètes  n  ont  point  mis  de 
vaillance  :  les  femmes  que  rori  intro-* 
duit  dans  les  ï^oemes ,  donnent  une 
exclufion  trop  manifefte  à  la  neccffit6 
de  cette  qualité  gtterriere^ 


■Mi^ 


CHAPITRE   XII. 

ï 

L "Exactitude  de  nos  Poètes  noui 
prefente  une  unité  dans  le  cara-» 
âece^  que  nous  ne  pouvons  omcttn 
fans  y  faire  reflexion.  Elle  eft  obfèr-» 
vée  dans  la   conduite  du  Héros  etf 
particulier ,  &  dans  celle  de  tout  le 
Foëme  :  ic  je  pen(ê  que  f  on  peut  ap*^ 
pliquer  à  lune  &  à  l'autre  la  pcemie-^  Sic  flttédVf^ 
re  règle  d'Horace  ,  qui  ordonne  qncSj^&t^i 
tout  ioit  réduit  dans  la  (implicite  8c  PoM 
dans  l'unité.   Il  fcmble  en  effet  que 
le  caraAere  n'eft  pas. moins  l'ame 
4a  &xo$  Se  de  coûte  i'aâMtn  ^  qjjuiP 
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la  Fable  Teft  du  Poëme  -,  Se  pat  eonie^ 
qucnt  y  il  fcmble  exiger  une  unité  sàifiS 
exaéte.  Nous  commencerons  pat  cellô 
du  Héros. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'unité 
du  caradere  dans  ks  perfbnnages^ 

3uand  nous  avoni  dit  que  les  mœurs 
oivent  être  égales.  Si  Ton  veut  prcn* 
dre  r  égalité  des  mœurs  &  Tunite  de 
cara(%ere  pour  la  même  chofè  3  jTâii- 
rois  oublié  en  traitant  ce  point  tt 
fous  le  titre  de  Tégalité  des  mœuis^ 
cb  que  je  vais  y  ajouter  ici  Jf  fôûs  cAi 
lui  de  l'unité  du  caraâere.  J'ai  dif 
que  l'égalité  conHftoic  à  ne  point doiH 
ner  à  une  même  perfonne  ,  des  (ènti^ 
mens  contraires  tes  uns  aux  autidi 
Mais  l'ajoute  ici  que  cela  ne  fiiffit  pas 
pour  i'iinicé  du  caraâere  ^  Se  qu'à 
làutde  plus  ^  que  le  même  cTprit  pa^ 
roifTe  dans  toutes  fortes  de  renconcrci 
(èmblables^  contrai  res^  ou  autres. 

AinH  Enée  agi(fant  avec  beaucoup 
de  pieté  8e  de  douceur  dans  la  pre* 
miere  partie  de  fon  Pocmc  qui  n'c 
xige  point  d'autre  caraAerè  ^  Se  fà^ 
fant  enfuite  éclater  une  vaillance  bé' 

loïque  dans  les  guerre»  de  b  fecon^f 
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bttie  9  mais  faas  y  faire  remarquer 
ïi  dureté  ni  douceur ,  il  ne  pecheroie 
>àinc  fans  doute  contre  ce  que  nous 
LYons  dit  de  Tégalité  des  moeurs  ; 
nais  il  n'y  auroit  point  d'unité  &  da 
implicite  en  ce  caraâere.    De  forte 
jue ,  outre  les  qualicez  qui  ont  leur 
place  particulière   en  des  occafîoni 
différentes  ^  il  faut  qu'il  y  en  ait  unç 
}ui  trouve  place  par  tout ,  &  qui  y 
^egne  fur  toutes  les  autres.  Sans  cela  ^ 
an  peut  dire  qu'il  n  y  a  point  de  ca?*^ 
raâiere.  C'efV  ce  qui  arriveroit  à  ua 
Poète  qui  voudroit  donner  à  fon  He-* 
Eos  la  pieté  d'Enée  3  &  la  vaillance 
à' Achilles ,  fans  faire  réflexion  à  la 
debonnaireté  de  celui-U  ^  &  à  la  du- 
ixté  de  celui  ci. 

Ou  pourraient  dire,  ce  Poète  ne 
donneroit  aucunement  à  fon  Héros  | 
les  qualitez  de  ces  deu^  autres  Héros^ 
Jl  V  a  bien  de  la  différence  entre  un 
vifage en^cncral,  &  le  vifagc  d'Enée  : 
entre  un  front ,  un  nez ,  une  bouche  , 
êc  des  yeux  en  gênerai  ;  &  le  front  | 
les  yeux  9  le  n^ez»  &  la  bouche  d'Ar 
filles.  )1  y  ^  de  même  bien  de  }a 
liliâcrence  encre  la  valeur  en  gçneral  ji 


T 
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ic  11  valeur  d' Achille»  i  &  enttt  \À 
pieté  en  gênerai.  &  la  pieté  d*Eii£eJ 
Cela  eft  vifible  dans  le  (cntiment»  tc\ 
4ans  la  pratique  du  Pocte  Latin;  S'ft 
eût  pris  Âdiilles  pour  im  modèle  es 
vaillance,  de  3'il  eût  ct&  qu'Homeni 
avoit  pouilé  oetce  qualité  dans  (osé 
Hcros  au  [dus  haut  point  où  eUe  poiii< 
▼oit  aller  \  certakiemeac    il  animp 
voulu  faire  fon  Enéc  beaucoup  plof 
icmblable  que  Turnos  ku  Héros  Gacp 
puifqu'il  le  fait  beaucoup  plu»  yaiW 
lant  que  Turnas  \  te  il  n'aaroit  pt 
fnanqué  de  donner  cette,  idée  k  &$ 
Leâeurs ,  &  de  dire  x|n^£iiée  eft  im 
autre  Acbilles.  D  où  vient  doncqa'ii 
fie  le  fait  jamais  ?  Se  qu  aa  oontraife,' 
il  donne  cette  qualité  à  Tumus  plol 
d'une  fois  }  C^eft  fans  doute  piice 
qHt'il  a. bien  vu  qu  un  homme  reflenif^ 
ble  à  un  autre  par  (bn  carajâerej  ie 
que  la  vaillance  en  gênerai  n'eft  point 
le  caraârere  d' Achilles  i  que  pour  kx9 
ou  plus  vaillant  comme  £née  «  oo 
moins  vaillant  comme  Tumus,  Fott  \ 
n'en  avoit  ni  plus  ni  moins  le  Can* 
acte  de  ce  Héros  Grec.  J^4ais  qu'ob 
M  re^cmbloiii  d'autant  jplus  ^  quç  ïm 


>•■ 
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Utoic  une  valeur  colère ,  violence  y  ÔC 
tnjufte  comme  Turnus  3  &:  qu'au 
contraire  ,  Ton  avoir  un  caraâero 
pppofë  à  celui  d' Achilles  ^  (î  vaillanfï 

Î[ue  l'on  put  ecre>  quand  on  écoitral- 
onnable ,  doux  &  modéré^ 

On  peut  donc  6ure  un  Héros  qui 
Ibic  auài  vaillant  qu'Aciiilles  ^  auiQ 
jpieux  qu'Encc ,  Se  6:  Von  veut  aufli 
prudent  qu Ulyflès  :  mais  ceft  uno 
pure  chiçiere  que  d'imaginer  un  He-« 
fos  qui  a  U  vaillance  a  Achilles ,  U 
pieté  d*£aée  »  &  la  prudence  d'UlyG» 
lès  en  même  temps.    Cette  ymcsa 
pourroit  arriver  f  un  ^uteurqui  you-- 
jdroit  accommoder  le  caraârre  d  ua 
^eros  à  ce  qu'exige  natur^ellemenc 
chaque  partie  de  l'aâion  ^  fans  pcpr  . 
fer  au  fond  de  la  Fable  ic  à  l'unité 
^^e  cara6bece  en  la  même  perfonné 
en  toutes  fortes  d'occaàon^.  Ce  He^ 
9:0s  feroit  le  Prince  le  plus  doux  &  le 
meilleur  du  monde ^  &  le  plus  colère,  ^df,  "ocâ* 
le  plus  dur ,  &  le  plus  implacable  que  immitU. 
l'on  fe  pui({è  imaginer  ,  contre  la  de-  ^^^'   • 
^nfe   d'Horace.   Il  feroit  extréneie-* 
ment  tendre  comme  Enée ,  extrémei^ 
^ent  yiolcntf oipimc.4chiUcs^.8c  ^ 


^    DU  POEME  EPTOys:  . 

ix}it  comme  Uly (Tes  »  un  froid  incaps<' 
ble  de  ces  deux  extrêmes.  Le  PoëC9 
auroitbcau  nommer  par  tout  ce  per- 
(bnnage  du  même  nom  :  le  Héros  du 
temple  &  du  cabinet  ^  ne  lèroic  poin( 
celui  du  combat. 

Mais  ne  pourroi€-<m  pas  j  appor« 
ter  quelque  modération  j  &  quelquo 
accommodement  ;  donnant  à  un  Hé- 
ros autant  de  vaillance  ,  autant  do 
Etudence  &  autant  de  pieté  quitta 
onnêce  homme  eft  capable  d'en 
avoirs  &  retranchanttdç  chacune  de 
ees  qualitez  ce  qu'elle  pourroit  avoir 
de  de&ârueux,  &  de  contraire  aux 
deux  autres  ?  Pour  juger  jufqu'où  cette 
conduite  peut  être  permife;  il  ne  £mt 
que  faire  réflexion  aux  effêrs  qu  elle 

{)roduiroit  en  difFerens  Poëmes  ^  dont 
es  Auteurs  feroient  dans  cette  pen*> 
lee^  Que  le  premier  caraâere  d'un 
Héros  e(t celui  d'tui  honnête  hommeé 
Jls  (èroient  femblables  en  tous  ces 
ouvrages  ;  on  les  verroit  tous  vail- 
lans  à  la  guerre  3  prudèns  au  Con« 
(êil ,  pieux  dans  les  aâes  de  Reli* 
gion ,  courtois ,  civils ,  magnifiques  ( 
cn&n  >  avec  toutes  les  vertus  ptûdi-* 
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goées  du  mieux  que  le  Poëce  auroic 

Su.  Tout  cela  fe  trouveroit  ainii  in- 
épendamment  de  Faâiion  &  du  (a* 
)ec  du  Poëme.  Et  &  voir  chaque  Hé- 
ros RpSLtè  du refte  de  louvr âge ,.  1*011 
ne  devineroic  pas  ai(ement  de  quelle 
aâion  Se  de  quel  Poëme  il  fêroîc  je 
Héros.  Ainfi  j  l'en  verroiç  qu^ancun 
fi'auroit  de  caraâere  :  puisque  le  ca- 
xaâereeft  ce  qui  fait  reconnoîcre  une 

Serfonne  ^  &  ce  qui  la  fait  diftiagiiec 
es  aucresr 
£c  même  cette  mauvaife  re({em« 
élance  feroic  non  feûlemenc  encre  les 
Héros  *>:  mais  encore  entre  les  perfon- 
nages  que  Ton  auroic  voulu  faire  hon« 
nêces  gens^  Ils  ne  feraient  dif&renS 
d'avec  le  Héros  même  que  du  plu» 
&  du  moins^  Il  feroit  plus  bonnêcr 
homme  ^  plus  vaillant ,  plus  piudcntj» 
&c. 

Homère  Se  Virgile  nous  ont  don-^; 
né  d'autre»  excmples^i  Achilles,  Ulyf^ 
&s>  Se  £née  n'ont  rien  de  cooiman^ 
&  font  auffi  dififerens  entre  eux  ,_ 
<}ue  les  trois  Poèmes  5  Se  les  trois 
dâions  dont  ils  font  les  Héros.  Ils 

WIL  chacoa  w  catiu^cre  qui  les.  dif» 
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tingue  admirablement  des  aucnes ,  Si 
donc  Tunicé  &  U  (împlicicé  fi-  cxaâer 
&  (i  uniforme  y  lés  ùit  voir  les  mê- 
mes en  toutes  (brres  de  renooatrts; 
Homère  a  di(pofé  (es  Fables  de  tdle 
ibrte ,  qu'il  lui  étoit  ai(%  de  gacder 
cette  unité  dans  les  principales  par- 
tics  :  Virgile  a  fait  le  cootrah».  Sa 
première  partie  eft  Ûhddable  à  la- 
âion  de  i  Odyffée  qui  a  pour  caii- 
âere  la  froideur  j  la  diffimulation^  Se 
la  prudence.  La  féconde  cft  ,  comme 
riuade^dans  les  horreurs  de  la  guerre^ 
^i  entraînent  naturellement  avec  cW 
les  la  colère  Se  la  cruauré  ;  8c  iicaa« 
moins  ^  il  a  fait  régner  en  l'une  Se  m 
l'autre  partie  la  douceur  >  &  les  paf- 
fions  les  plus  tendres.  Enée  n*eft  pt» 

Ârmw;  ^Booins  débonnaire  ,  ni  moins  pieux  en 
tuant  Laufus  dans  une  horrible  ha* 
Caillç  y  que  dans  les  jeux  Se  les  com>« 

li'vn  $•  bats  tranauilles  Se  reh'gieux  qu'il  fâic 
faire  en  i  honneur  de  (on  père  An«^ 
chifes.  Il  n  cft  pas  moins  modefl» 
quand  il  voit  à  (es  pieds  fès  enne* 
mis  vaincus  qui  lui  demandent  uaç 

Xitjf^i:         g"cc  \  que  quand  lut-mdme  battu 

par  k  tçPfête^  Se  jctcé  fut  v»  boA 
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Itranger  ,y  (k  trouve  dans  la  neceffici 
d'impiorei:  la  grâce  dd  Didon« 


CtlAPlTKE   Xlir. 
'Vwmi  du  tsrailere  dani  h  Pome. 

SI  Tihiké iu, caraârere  paroîc  di& 
ficilc  à  mettre  dans  h  perfoniie 
d'Enée ,  puxo  que  ce  Hetos  (ê  ttou^ 
ve  en  diverfes  occafions  qui  natureU 
lement  exigent  des  caraderes  oppo^ 
icx  ;    cette  diâScuIté  eft  bea\»:oup^ 
plus  grande  dans  le  eours  du  Poëmd 
entier  -,  puif^ux>iittc  cccte  même  dt-^ 
verfité  d'aéiions,  h  Pocte  introduit 
des  per(bnnages  dont  les  humeurs  fonf 
contraires  à-  celle  du  Hcro9.  DidoUF 
eft  violente  ic  emportée  ::  f  dtno^  > 
Amata  ,  &  Kfézrace  ,  qm  fent  \tê 
^onds  Ffeios^  6c  qui  foinr  tout  dani^ 
îeur  partie  ne  font  pasmornS'ôppo(ê^ 
à  Enee^dansleuri  carad«e$qiie  àmSf 
kurs  intèrâts.  £c  néanmoîtif  ,  potff 
ebfervtir  l'unité  de  caraârere  dans  1» 
Poëme  *,  il  faut  que  ees  earaiâfeves  m^ 
folca;  ^  réwiliçnt  ^*  caraâetc  Af 


Irl  Iliieot 
incra  mnros 
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Heios  -,  &  qu  ils  y  foienc  ceîleibenf 
fournis  9  que  lui  kul  r^ne  <lans  lê$ 
deux  partis ,  comme  T  Auteur  de  l'I- 
!«.».  .««,«>  lîadc  Élit  rcjgncr ,  U  Colère  aitffi.bieR 
pcccatur  fit  dans  U  vilfc  de  Troye  ,  que  dâHs  le 
i«^iM.        Camp  des  Grecs. 

Tous  les  Poètes  n'ont  pas  tant  de 
circonfpeâûon.  Nous  ayons  vu  que 
le  génie  de  Claudiea  ne  s'ilcvo  pas 
îu(qu'à  cette  juftefTe  &c  à>  cette  exa« 
âitude  s  &  qu'il  n'y  Eût  pas  tant  <b 
£içons.  Le  caradere  furieux  &  ter-* 
lible  de  Piuton  &  des  Furie^  &  tour 
ce  que  1  enfer  a  d'éfroyabre  ^  eft  bien- 
tôt metamorpho{è  au  caraâexe  &  ai» 
plaifu:  des  grâces  ,  des  Déefles  y  dec> 
Palais  dorez  ^  &  des  Campagnes  fleu- 
ries. Toute  ccÉCc  joye  cède  à  Con  rour^ 
a  la  trifteiTe  &   aux  plaintes  d'une 
mère  qui  a  perdu  fa  nlle.  Get  Au-^ 
teur  n'a  point  d'idée  de  fcm  ouvr;^ 
entier.  Qiand  il  en  compofe  une  par- 
tie, il  ne  penfe  qu'à  celle-là.   Ma 
commencé  par  les  diviniter  i  nfema-' 
les  *9  on  ne  voit  en  tout  ce  commen-' 
cernent  que  les  fureursdont  eUes  fbnc 
capaUes.  Il  parle enfuitc ,  de  lavifite 
gue  Venus  >  Q^ane  ^  &  Minecre  jxsk 
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2ent  à  la  jeune  Proferpine  :  il  cû  tout 
entier  dans  la  jave  8c  dans  les  plai« 
firs.  Enfrri  >  il  décrit  la  crainte  Se  Ik 
trifteUe  de  Céres  y  il  tic  connoit  plus 
d'autre  paffion  :  &  if  s'accommode  fi 
bien  à  chaque  chafè  qu'il  traite  in« 
dépendamment  du  refte  du  Poème  j 
qu  il  a  mis  en  trois  livres  autant  de 
caraâeres*  diâcreRS  y  principaux  ^  Se 
dominant ,  qu'il  y  en  a  dans  les  (bi- 
xante  livres   de  nos  trois  Poëmesi 
L'on  voit  ici  )a  colère  3  la  diffimu^* 
lation  .  &c  la  debonnairet^  dominer 
chacune  à  part  ic  uniquement  dans 
riliade,.dansl'Ody(Re,  &dan$l'B. 
néïdc  :  &  Ton  trouve  dans  les  trois  li- 
vres du  raviflcniAit  dfe  Proferpinc ,  U 
terreur  ^  la  joye ,  &  la  triftefle.  Voilà 
Texemplc  d'une  faute  qui  corrompt 
l'unité  du  caraâere  dans  le  Poème. 

Nos  Poètes  ont  une  autre  conduite.r 
Ils  ne  changent  point  d'ame  quand 
ils  forment  des   membres   di£rcrens 

E>ur  un  même  corps.  Ils  fçavent  que 
s  yeux  qui  (ont  la  partie  la  plus  ac* 
licate  y  ic  que  les  mains  les  plus  k* 
t>orieu(és  &  les  plus  endarcies  >  ont 
wuïfoom  le  même  efprît  diaîjQS  J4 
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même  perfonnc.  Aind  ^  ils  s'arrêttnif 
moins  aux  incidcns  pardculiers  de 
leur  aéHon  j  &  à  llmmeiit  de  cfcaque; 

Serlbnnaee  y  qu'au  caraétcEC  genctaF 
c  la  Fable. 

'  Virgile  pout  cet'  effet  ,•  hc  dcauiÊ 
tucune  borne  ni  aucune  contrainte  au 
caraâere  du  Héros  qui  doit  régner 
par  tout,  il  lui  laide  une  liberté  plei- 
ne Se  entière  :  &  au  contraire^  il  mob 
dere  les  autresr  y  Se  feur  doûne  off 
frein  qui  les  retient^  Toit  par  quelque 
paffion ,  foit  par  quelque  dépradance 
des  personnes  où  ils  (è  rencôntttDt. 
£née  eft  le  maître  abfolu  de  (es  ac- 
tions,  il  n'y  a  perfçnne  à"  qui  il  foit 
obligé  de  s'accommoder  en  quelque 
fencontre  ^e  ce  foie.  Cela  n'eft  pal 
paniculier  au  Poere  Latin  ;  il  Ta  imi- 
té du  Grec  ^  chez  qui  Ulyfles  eft  aulB 
indépendant  qu'Enèe.  Ac&illes'  a  nn 
General  au  dcuus  de  lui  *rniais  ce  Gé" 
neral  n'eft  (Jue  comme  le  premier  en^ 
fre  des  Princes  d'ailleurs  égaut.  A- 
chilles  n'eft  point  (on  (ujet  y  Se  hoir 
k  fiege  de  Trove  y  U  n'a  aucun  ordie 
à  recevoir  de  lui.  De  plus  y  n'ayant 

llça  ï  gcétçadrç  de  (è  bivççfx  9c  dç 
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ïes  bonnes  grâces  ^  &  étant  colère  Si 
in jufte ,  il  n'a  ni  obéïflknce  à  lui  ren« 
dre^  ni  mefure  à  garder  pour  lui  plai-«' 
te  s  &  il  croit  avoir  un  jufte  fujet  de' 
fe  fouftrair^  de  fon  obéfilauce.  Mê-^ 
me  ^  quand  il  fe  réiînit  avec  lui  ^  6C 
qu'il  rentre  dans  Ton  devoir  ^  il  n'en^ 
reçoit  neannK>ins  aucun  conunande« 
ment  :  au  contraire  j  uns  confulteiT 
ce  Générât  >  ni  les  autres  Princes  con^ 
£;dere«  ^  il  fait  de  ion  chef  pour  eu:t 
tous  3  une  trêve  arec  tes  ennemis^ 
C'eft  donc  utte  grande  adreflè  à  Ho- 
mère 3  d  afvoir  £^  Achilles  le  plu^ 
Taillant  des  conférerez  ^  mais  injufte 
te  fans  intérêt  :  &  d'avoir  fait  aii 
contraire  ,  te  General  AgamemnoA 
fort  intcrcflcpour  Thonneur  de  Me-» 
nelaiis  fon  frère  ^  Se  pour  le  fîen# 
i Voilà  ce  qui  regarde  le  Heros^ 

Pour  les  autres  peribnnages  :  Ho^* 
mère  s'eft  encore  ncilité  TUnité  dii 
caraâere  s  en  donnant  la  violence  Sc 
la  cc^ere  à  ta  plus  grande  partie  def 
Chefs  dans  l'un  8c  dans  Tautre  parti»' 
Le  Poifte  L^tin  s'eft  fait  la  choCc  ptus 
difficile  y  parce  qu'il  a  mis  dans  ksr 
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qui  font  contraires  à  celle  dt  ce  VSé* 
tes  :  mais  auffi  ,  il  y  joint  des  Paffions 
8c  des  dépendances  j  dont  il  tic e  un 
grand  avantage  pour  fbn  unité. 

Turnus  ne  dépend  pas  à  k  vérité  iù 
Roy  Lacin  ,  nt  comme  fu jet  ni  corn» 
me  confédéré  :  ce  vieux  Prince  n'eft 
ni  fon  Roy  ni  (on  General.  Il  en  dé^ 

Eend  d'une  autre  façon ,  c'eft  cfi  quit- 
té d'anMnt  de  Lavinie  y  fa  Ole  Se 
fon  unique  faerieiere.  Car  dans  c^m 
prétention  ^  il  n'oTe  choquos  de.  6on% 
un  Prince  qui  ne  lui  doit  rien  5.  &  de 
qui  il  veut  tant  obtenir.  I)  eft  donc 
obligé- en  beaucoup  de  choses  de  fe 
Ibûmectre  à  lui  ^  Se  de  psendre  des 
mefure»  qui  rabattent  bien  de  (à  fier* 
té  &  de  ks  enapor remens  r  Outre  ee^ 
U^  il  voit  les  viâoire&de  ion  Rival, 
à  qui  il  eft  oUigé  de  céder  k  gloire 
des  armes  ,  au  jugement  de  Latinus 
te  d' A  mata  même  :  il  voit  le  niaU' 
vais  fuccés  de  tous  (es  dc({èins  ,  k 
mort  de  eeux  à  qui  il  fc  fioit  le  plus, 
de  Mezence  j  de  Camille  ^  &e.  il  voie 
l  abbattement  des  Latins  ,  &  le»  te* 
proches  qu'ils  hii  font.  Tout  cek 
doic  Êûce  d'éccanges  impceAK>ns  fui 

rcfprit 
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rcfpricde  cet  Achilles  Latin,  &  Tem- 
êcner  de  pouffer  Ton  caraderc  auâî 
oin  que  fait  le  Grec. 

Mézence  a  moins  de  part  au  Poème 
queTurnus  :  mais  ilefttrop  confidc- 
rable  ppvu:  laijTer  Ton  caraâere  furieux  Née  teeunt 
&  cruel  dans  towte  fa  force.  Le  Poète  "l^^  ^^^^^ 
donne  à^  cet  Impie  autant  d'amour  Ldcia  Lau- 
pour  fon  fils ,  que  dcinépris  pour  les  {"J;  Y;,«^^, 
Pieux.  Il  le  Icrt  h  heureulement  de  xj^  viâîs  ve- 
cette    paffion  naturelle  ,  quelle  fait^'^-^^^^^'^' 
encore  éclater  la  tendrelle  j  &  qu  elie  humo  picia- 
tend  le  caraderc  d'Enée  vainqueur '^^  ^fS^- sdo 

des  fureurs  de  ce  Barbare^  Il  ne  va  rum  circmn^ 
combattre  que  pour  rejoindre  fon  Fils.  ^^^^  ®'^*** 

_         .    1        ^  1  V  11    "'^'ïc  oro  de- 

La  Violence  de  Ion  amour  paternel  le  fende   furo- 

force  de  demander  i  Enée  la  erace  ^^"V^^  ™^ 

,,A  1    .  A        o  coniortem 

d^çtre  nais  avec  lui  en  yn  même  tom-  Natî  conce- 
beau ,  &  il  meurt  ainfi  tout  rempli  f^f-J"'^^*'' 
de  la  teiîidrc  &  trifte  idée  de  fon  cher   **'*  *  *^ 

Cette  même  adrefle  change  encore 
les  violences  de  Didon  en  un  caractè- 
re plus  modéré  par  deux  moyens.  L'un 
cft  Timpuiflance  où  il  met  cette  Rei-  Non  potiU 
ne.    Ne  pouvais  -je  pas ,  dit  -  elle ,  ^Jlil^^'^f^ 
mettre  fon  corps  en  pièces  ,  &  jetterons  &  undis* 

Vu  ^"''** 
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natûrellemenc  venir  des  perCbnnes  roS-* 
mes ,  elle  eft  cauO^e  pu  par  quclquç 
pafllion  ou  par  quelque  dependânctf^ 
comme  nous  l'avons  yû  en  Dîdon  »  pnu 
Mézence  ,  &  en  Tu^rmis.  *■ 

La  cinquième  manière  e^  d'interr 
tompre  par'quetques  Epifodes  accomr> 
modez  au  caraâere  eeneral^les  actions 
particulières  quid'ellesro^es  exigenf 
uncaraâereoppofé.  Ainfî  la  mort  dç 
Laufus  fait  r^ner  la  pieté  ^  la  ten- 
d^rfiè^u  milieu  des  fureurs  de  la  guer- 
re,  &  a  le  même  effet  que  rjEpilbde  d; 
Nifiis  &  d'Euryalc. 

A  qes  cinq  maniei:es  nous  pouvonf 
encore  joindre  les  penfees^  les  figures, 
&  les expreflions> dontnous  patkronji 
gu  dcrnipr  livre  de  ce  Traité, 
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CHAPITRE   XIV. 

He  U  juftejfe  du  CaraSicre. 

Voici  un  pointdcs  plus  difficile! 
&  des  plus  imporcans^  poiui 
ceux  qui  compofent)  auifi  bien  que 
pour  ceux  qui  lifent  &  qui  critiquenri 
Il  dépend  non  feulement  de  1  Art , 
mais  encore  de  la  bonté  5c.  de  la  ju« 
fteffe  du  génie  y   &c  d  une  profonde 
connoiffance  de  toute  la  Morale.  Ce 
n'eft  pas  fans  raifon  qu'Horace  porte 
fi  haut  la  neceffité  de  cette  dodrine  ^ 
&  qu'il  nous  enfeiene ,  que  le  princi-  ^c-îbefidî  r^ 
pe  &  la  iource  de  tout  ce  qu  il  y  a  de  &principium 
Dondans  un  Pocme ,  eft  cette  fageflè  ^F.f**"*'  ^™ 
dont  Socrate  faifoit  profeifion  j  c'eft-  «  poterunc* 
à- dire ,  la  connoiffance  &  la  prati-  oftcndere  ^ 
que  de  la  Philofophie  Morale.    Elle  •***"'*'  '""^ 
nous  apprend  ce  que  c'efî   que  la 
vertu  èc  que  le  vice  s   &  elle  nous 
en  feigne  qu'il  y  a  des  qualitez  qui 
d'elles  -  mêmes  n'étant  ni  vices  ,   ni 
vertus ,  peuvent  être  indifféremment 
foiotes  aux  uns  ou  aux  autres ,  &  fi| 

Vu  iij 
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rencontrer  dans  les  mèchans,  ôc  danl 
les  gens  de  bien.  - 

La  première  choCè  que  nous  de^ 
yons  y  étudier^  c'eft  la  nature  de 
chaque  caradere ,  &  de  chaque  habi- 
tude 'y  en  quoi  elle  confifte  précifé- 
ment  V  ce  qu  elle  peut  ayoir  de  bon 
te  de  mauvais  *>  &  jufiiu'à  quel  point 
elle  peut  monter  &  dcfcendre  uns 
dégénérer  ,  &  fans  être  confondue 
^ycc  une  autre  habitude  j  qui  y  aura 
quelque  rapport  :  en  quoi,  par  cxem-^ 

le  y  confifte  une    folide  pieté  (ànS' 

rupule  y  fans  grimace  y  Se  ùins  Uber<^ 
tinage  ;  fie  aufli  {knis  une  certaine  force 
d  efprtt  dangereufe  ,  &  de  mauTaif 
exemple  :  julqu  où  peut  s'étendre  une 
jufte  libéralité  y  fans  'otss  prodigue  ; 
ic  ce  qu'il  faut  à  un  homme  pour 
être  bon  ménager  j  Se  pour  &ire  uns 
honnête  dépenfc ,  fans  être  ni  libéral, 
ni  trop  épargnant. 

Nous  raportons  encore  à  cette  mê^ 
me  cho(è  la  connoiflance  que  nous 
devons  avoir  des  habitudes  ouquali^ 
tez  en  gênerai  y  Se  conune  on  dit , 
abftraites  Se  hors  des  fujets  particu« 
liers  )  d'ayçc  les  qualiccz  fingularizéçf , 


t 
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^ar  les  fujets  où  elles  fc  rencontrent  ) 
car  on  doit  biendiftinguerla  vaillance 
en  gênerai  d'avec  la  vaillance  d'Achil- 
les  ^  &  ne  pas  auflî  confondre  celle-ci 
avec  la  valeur  d'Enéc. 

Ce  que  nous  difons  ici  n'eft  pas 
pour  exclure  du  Poëme  ,  ce  que  ia 
Morale  condamne*  Un  Poète  ne  doit 
jamais  donner  de  mauvais  exemples  ^ 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  eiw 
tre  un  mauvais  exemple  ,  &  Texcm- 
p!e  d'une  mauvaifè  aâion,  ou  d'une 
inauvaife  perfonne*  Les  Lacedemo- 
niens  ne  prétendoienc  point  donner 
de  mauvais  exemples  à  leurs  enfanSj 
quand  pour  les.  éloigner  de  Tyvro- 
gnerie ,  ils  leur  racttoienc  devant  les 
yeux  3  des  enclaves  qu'ils  £iiifoient  en* 
yvrer  exprés.  Il  m  donc  permis  au 
Poète  de  mettre  des  Achilles ,  &  des 
Mézences  y  comme  des  Ulyflès  ^  Se 
des  Enées.  Il  peut  reprefentcr  la  pro* 
digalité  &  l'avarice  ^  comme  la  libe« 
ralité ,  &  la  jufte  économie  d'un  bon 
inénagcr  ic  dW  honnête  bourgeois. 
Mais  quoi  qu'il  faflè  ^  ou  pour  k  ver- 
tu ,  ou  pour  le  vice  3  ou  pour  quelque 
.  qualité  indilTcrcnte  ;  il  doit  au  moins 

u  uij 
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fçavoir  ce  qu'il  fait  >  non  feulcmenl 
parce  qu'il  lui  cft  honteux  de  l'igno- 
rer ,  mais  parce  que  cette  connoiflan^ 
ce  le  fait  agir  avec  beaucoup  plus  de 
îufteffe. 

L'impoitance  eflt  queiâns  cescon* 
noilTances  ^  il  eft  en  danger  de  donner 
fbuvencde  fort  mauvais  exemples ,  & 
de  manquer  en  cela  contre  ce  que 
tout  Art  a  d'eifentiel,  qui  cft  d*ètce 
utile  :  &  en  particulier  contre  la  n»» 
turede  la  Fable  &  de  l'Epopée^  qui 
'ne  doit  ctreque  pour  donner  des  in- 
ftrudions  de  vertu.  Si  donc  unPoëte 
ignore  ce  que  c'eft  qu'une  pieté  Co* 
lidc  &  véritable  ,  &  quels  (ont  les 
.  fentimens  jufqu'où  elle  peut  aller  fans 
excès  'y  il  introduira  un  Perfbnnage 
qu'il  fera  pafTer  pour  un  homme  de 
bien  9  il  lui  donnera  des  vertus  &  des 
qualitez  éclatantes  ic  aimables  ^  il  lui 
gagnera  raraitié  &  Tcftime  de  tous  fes 
Auditeurs  ,*  &  après  Tavoir  armé  d'une 
autorité  (î  dangereufe  y  il  lui  fera  de* 
biter  gravement  &  en  beaux  termes, 
des  maximes  faufles ,  mais  belles  & 
raifonnables  en  apparence  ,  &  avec 

un  tour  qui  charmera  le;  efpriui 
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!Ain(î  Enée  feroit  de  très  mauvais 
exemple  >  &  étant  reprefenté  fi  fagc 
&  fi  honnête- homme  9  il  préfèroit la 
reconnoi (lance  &c  Tamitic  de  Didon^ 
aux  ordres  de  Jupiter.  Ou.  fi  étant 
llerfecuté  par  Junon  3  il  negligeoic 
cette  Divinité  ,  comme  s'il  étoit  per- 
mis d'être  moins  foûmis  à  Dieu  dans 
les  contrarierez  qui  nous  arrivent  j 
que  quand  il  fait  tout  fucceder  félon 
nos  defirs.  Ou  bien  fi  ce  même  He* 
tos  fe  fiant^  fur  la  foi  dès  Oracle^ 
oui  ne  peuvent  manquer  3  s'épargnoit 
oans  les  travaux  &  dans  les  dangers 
qu'il  rencontre  :  comme  fi  les  6- 
veurs  &c  les  promeifes  de  Dieu  qm 
nous  aime ,  dévoient  nous  rçndre  pfui 
lâches  é:  plus  negligens.  Virgite  n  eft 

S  oint  tombé  dans  ces  fautes.  Sa  con- 
uite  nous  apprend  que  lespromefiès 
de  Dieu,  quoi  qu'infaillibles,  nedoir 
vent  néanmoins  fervir  qu'à  nous  feîrc 
travailler  avec  plus  d'ardeur  Se  de  fide« 
lité  à 'en  mériter  les  effets.  Et  dans 
cette  oppofition  qu'il  met  entre  Junon 
&  Enee ,  il  nous  enfeigne  encore  ad- 
mirablement, que  lorfquc  Dieu  fem- 

^le  le  dcçlarex  coutre  nous  >  nous  se 
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devans  le  combattre  que  par  nosptié^' 
tos  y  par  nos  vœux ,  par  nos  ptefens, 
)ar  nette  foàmtifion  v  6c  que  ces  artnef 
ont  les  feules  aufquelles  il  fe  laiflê 
Vaincre. 

Mais  le  Poâ:e  ne  donne  point  de 
fnauvois  exemple ,  quand  il  fait  voit 
en  Mézence  des  fentimens  contraiies 
i  ces  maximes.  On  n'cft  ni  (urprisj. 
ai  fcandatifé  y  que  cet  homme  recon* 
nu  pour  impie ,  voyant  un  fî  mau* 
va'is  fuccés  en  Tes  affaires  y  negUge  let 
l>ieut^  qu'il  ri'en  reconnoific  poinl 
d'autres  que  fon  bras ,  6c  que  fon  )a* 
Velot  'y  qu'il  préfère  fon  fiU  Laufus  i 
ioates  les  Divinités  que  Ics^  autfcs 
adorent}  &  qu'il  s'en  miètme  Idok 
qui  foit  tout  enfemble  &  P^f^jet  dif 
fes  vœux  y  &  le  trophée  qu'il  dcMt  r^ 
vêtir  des  dépoiiillcs  d'Énéc  TaincUir 
Perfonne  ne  veut  fe  conduire  par  ce$ 
maximes ,  q\ie  ceux  qui  de  propos  dé* 
hbcré  voudroient  ctic  impies  y  barba* 
tes  y  Se  odieux  au  rcfte  des  hommes^ 
Pour  remède  contre  cette  étrange  ma* 
ladie  d'efprit ,  le  Poète  nous  preiènte 
la  fin  mi(erable  de  cet  Athée  ,  que  la 
■sort  de  Laufus  dcfefpe  te  j  6c  accabla 
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l(e  douleurs  très  cuifances ,  lui  faifanc 
même  rcffentir  toutes  les  miferes  où 
il  étoit  réduit ,  fur  lefquelles  fà  bru- 
talité Se  rcfpoir  de  fon  rétabUnemenC 
luiavoient  jufqu  alors  fermé  les  yeux. 
Outre  ces  vices  Se  ces  vertus  j  Ton 
cft  encore  en  danger  de  fe  méprendre 
dans  le  mauvais  ufage  de  quelque 
qualité  moyenne  :  8c  le  danger  fera 
plus  grand.  Se  l'erreur  plus  confidera- 
ole  y  G  cette  qualité  eft  éclatante  &  de 

Î;rand  bruit ,  comme  la  vaillance  dans 
a  guerre.  Celle  d'Achillcs  eft  vicieufe. 
Se  néanmoins  elle  a  tellement  ébloui 
la  jeuneflc  d'Alexandre,  que  pour  par-  ^*«*<-fiw| 
cicipcr  à  la  fauife  gloire  qu'il  admiroic 
en  ce  Héros  ,  il  a  commis  de  fang 
^roid  une  brutalité  plus  indigne  que 
celle  où  la  colère  Se  la  vengeance  em- 
porta Achilles.  Quand  il  traîna  le 
corps  d'Heûor  autour  de  Troye ,  Hc- 
âor  étoit  mort  :  Se  Alexandre  trzînz 
le  Gouverneur  vivant  d'une  ville  qu'il 
vcnoit  d'emporter. 

Et  même  fans  toucher  à  ce  que  U 
vaillance  a  de  bon  ou  de  vicieux  :  on 
peut  encore  fc  tromper ,  en  ne  diftin- 
guanc  pas  aflèz  ce  qu'elle  a  de  Iblidc; 
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d*avcc  ce  qu  elle  a  de  brillant.  ViA 
auquel  nous  commençons  à  jugeioi 
ces  caraâercs  >  nous  jette  ordinaiit- 
ment  en  cette  erreur ,  &  dans  cdk 
dont  nous  venons  de  parler.  La  jcuf 
nèfle  fe  laifTe  toujours  prendre  aux 
^premières  apparences  ,.  &  penctic 
mal  jufqu  au  folide  :  &  lorlquune 
fois  on  eft  prévenu ,  il  cft  rare  que  Toa 
en  revienne  parfaitement.  Il  (audroit 
être  heureux ,  ou  avoir  refprjt  fort 
éclairé ,  le  jugement  jufte  )  &  de  pluif 
la  curiofité  &C  le  foin  de  s^inftruiit 
d'une  chofe  que  l'on  ne  juge  pas  aflct 
importante  pour  en  faire  un6  étude 
longue  Se  (erieufe.  Souvent  aufii  Id 
coutumes  du  pays  >  6c  réduciatioa 
ont  ces, mauvais  effets  fur  les  e(prit% 
&  les  entretiennent  daùs  cette,  igno- 
rance Se  dans  des  jugemens  fî  défa* 
vantageux  à  la  vertu.  Si  l'on  eft  ùit 
à  voir  des  Ouels  pour  la  moindic 
offenfe  :  on  s'imagine  qu'un  homme 
n'eft  pas  vaillant  3  s'il  reçoit  un  at 
front  fans  fc  battre  i  Sc  il  ne  trouvt 
que  trop  d'amis  qui  lui  fuggerenc 
cette  efpece  de  vengeance  3  toute  cri- 
minelle qu'elle  foit^   C  eft  ce  que  uq 
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jfera  jamais  une  pcrfonnc,  qui  fuîvanC  Q^  4lài<^ 
l€S  préceptes  d  Horace ,  aura  bien  apr  debeat  & 

Eris  le  devoir  d'un  fidelle  ami,  &  d'un  ff.^^ 
on  fujer.  £c  jamais  un  Pcyece  ne  met-» 
4:ra  cette  maxime  dans  la  conduite  nj 
dans  la  bouche  d'un  perfonnage  qu'il 
Toudra  faire  paroître  honnête-homme^  ' 
Mais  pour  reprendre  ce  que  nous 
^iiions  de  la  diftinâion  que  Ton  doic 
faire  entre  l'éclat  8^  la  {olidite  de  la 
vaillance  ^  nous  ferons  une  remarque 
<jui  me  paroît  afïcz  importante,  c'eft 
que  fouvent  ces  deux  choies  font  op-* 
pofées  dans  le  fonds  du  caraâere. 
Les  caractères  violons  &  ^mporrea; 
donnent  beaucoup  plus  d'éclat  aux 
aékions  qu'ils  animent ,  &  aux  per- 
fonnes  qui  les  ont  :  &  au  contraire^ 
les  plus  doux  Se  les  plus  mode-* 
xcz  ,  font  fouvent  fans^  éclat  8ç 
fans  gloire.  Ces  derniers  font  néan- 
moins beaucoup  plus  propres  à  1^ 
vertu. 

Je  m'arrête  peut-être  trop  (ur  cette 
matière  ,  mais  elle  eft  de  cotiièquen« 
ce ,  &  en  gênerai ,  &  dgns  l'exemple 
que  je  propose  maintenant  de  la  va- 
^  gnçjricrc  j  puifquc  cet»  qgia.lit.4 
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pour  achever  la  gucrrç. 

Ma^  fi  récUc  d(C  les  brillans  &&( 
paroîcrc  la  val^r  fie  Turaus  plus 
que  celle  d'Etiée  ;  les  aâiptis  font  voif 
qu'en  efFet  &  au  foncUa  v^lepr  d'Enée 
1  emporte  infinimenc  au  deflus  de 
celle  de  Turnus.  Il  ne  £mt  que  les 
confidercr  Cuis  cti  éclat ,  &  (ans  ctf 
extérieur  que  les  véritables  bravc^ 
peuvent  avoir  de  commun  avec  des 
fan&rons  étourdis ,  9c  de  jeunes  tj^ 
meraires. 

Tumus  en  rabfehcc  d'Enée  attaquç 
(on  Camp ,  défigné ,  dreffé  &  muni  à 
ia  hâce ,  Se  en  trois  ou  quatre  jours  p 
il  ne  peut  le  forcer  :  il  y  encrepaç 
une  porte  qu'on  lui  ouvre ,  par  br^^ 
vade  -,  il  cft  contraint  d'en  fortir  ;  Si 
enfin ,  après  deux  jours  de  coKjbat^ 
il  eft  chafic  ic  vaincu  par  Enée  avec 
une  ûnglante  perte.  Enée  au  con-i 
traire ,  en  prefence  de  Tumus  &  à  I;|, 
vûë  d'une  armée  ennemie  ,  attaque 
une  Ville  ancienne  bien  munie  8C 
ait  pîu,  M.  S^^"  défendue  ,  &  en  peu  d'heur^ 
neas  aud  to  "  g^g^c  les  ramp^rts  Se  les  tours. 

îirSircrk"&  ^^  ^'^^  ^^  P'^^^^  chaffépar  fes  cnne- 
xDuios  »  &    mis  :  mais  u  en  dciçend  de  Ijui-mêiqç 

poujr 
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feour  venir  achever  la  guerre  par  la  Î^.'^J""/*^* 
mort  de  Turnus  qu  u  rorcc  de  venir  En.  u. 
au  combat. 

Pallas  eft  vaincu  &  tué  par  Turnus, 
&  Laufus  par    Enée.     Ces    jeunes 
Princes  étoient   égaux  en   valeur  t 
mais  il  y  a  bien  de  la  différence  en- 
tre la  bravoure  ^e  leurs  vainqueurs. 
Turnus  cherche  ce  combat  *,  il  en  fait    Soiw  ego 
gloire ,  il  y  fait  le  brave ,  &  il  infulte  y  ^*^'j"5* 
a  ce  jeune  ennemi  qui  manie  1  epee  mihi  Paiias 
pour  la  première  fois.  Il  voudroit  ^/j^mTf  "* 
qu'Evandre  fut  prefent  s  il  égorge-  parens  fpc* 
roit  le  fils  aux  yeux  de  fon  P^^^^f^^^^v^ 
Voilà  une  vaillance  d'Achilles.  Enéc 
eft  bien  éloigné  d'attaquer  ainfî  Lau-     Q^io  mon* 
fus  ,  qui  s'expofoit  pour  fon  père.  H  joraqwVT*" 
veut  au  contraire  lui  fauver  la  vie  ^  ^ibus  audes  ? 
il  le  repouflc  .  il  le  menace  ,  &  ne  ^f  L"pi!r 
devient  terrible  &  furieux  que  par-  ta$  tua.  ncc 
ce  qu'il  fc  voit  forcé  de  le  tu&r.  Voi-  fZLt^dc-^ 
U  une   colère  digne  d'Enéc  ^  &  le  «ncns.  s«var 
juftc  caradere  d'un  Héros  plus  vaik  j^SarS 
lant  que  Turnus  >  mais  plus  pieux. Ajr^ûcduôor 
que  vaillant.   L'extrême  danger  où"'^***' 
il  fe  trouve  étant  attaqué  non  feule- 
ment par  Laufus  ,  mais  par  quantité: 
d  autres  en  même,  temps  >  ne  Vempqr 
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che  point  de  voir  la  pieté  patcrnclb' 
de  cet  ennemi  qui  veut  lui  donnée  U 
mort.  Certainement  il  faut  plus  de 
vaillance  &  plus  de  bravoure  peur 
épargner  un  ennemi  en  cette  occauony 
que  Tumus  n'en  a  £iit  voir  en  auca« 
ne  de  k$  adions. 

Enée  Se  Turnus  font  la  même  aétiotf 

de  generofité  en  rendant   W  corps 

des  deux  Princes.  Mais  Turnus  avec 

fon  bruit  Se  Tes  éclats  ordinaires  ,  il  in- 

fuite  à  Pallas  &  à  Evandre ,  6c  il  fèm- 

ble  qu'il  ne  renvoyé  à  ce  mî&rable 

pcre  le  corps  de  ion  fils  ^  que  pour 

Quiîem  me-  croître    fa  douleur,  fc   lui    renvayi 

raie  Paifauua  (dit*il  )  fin  Pétllos  tel  (jH*U  a  mérité 

jemkco.       ^  i^  ^^^^  y^jlN    ^j^ç  generofité 

bien  cruelle ,  &  bien  digne  d' Achilles* 
Celle  d'Ence  eft  toute  vertucufc  & 
toute  pure.  Turnus  fait  infulce  à  Pal? 
las  y  il  lui  met  le  pied  (Ur  le  ventre  y 
il  le  dépouille  d*^une  partie  de  fès  ar^ 

larro  preflSt  j^çj  Jqj^j  [[  fç  p^^jç^    Eq^c   plaint  la 

ingemuit  mi-  mott  de  Laufus  y  il  fait  fon  éloge  >  il 
itians  gravi.  [^  levé  lui- même  de  terre,  &  le  prend 
que  cciendit,  entre  fes  bras ,  te  il  reprend  la  len- 
&  mentcm    pgyj  j^j  Tvrrhéniens  qui  tardoient  à 

pain»  fubiic       .  i    ^     tx  »  ■* 

ihmis  im^  enlever  leur  Prince. 
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Voilà  comment  dans  la  diftribution  p?  ^-\^^] 
de  la  vaillance  que  Virgile  donne  à  f.ianàcpuci 
Enée  &  à  Turnus  ,  il  laiflc  à  celui-  ci  ^^• 
tout  ce  que  cette  <}ualité  a  de  beau  8c 
d'éclatant  en  apparence  ^  ic  que  la 
donnant  en  effet  à  Enèe  plus  grande 
&  plus  véritable  (ans  comparai  fon  , 
il  fe  contente  du  iblide  ,  ic  iltB  fait 
ccdcr  réclat  &  les  brillans  à  la  dou- 
ceur &  à  la  pieté  de  fon  Héros  'y  par- 
ce   que  la  pieté    fait   la   bonté  du 
caraâerc  d' Enée  3  comme  la  vaillan- 
ce fait  tout  ce  que  Turnus  a  de  beau 
en  fon  caraâere. 

Mais  quelque  mal  que  nous  difions 
ici  du  caraâere  de  ce  dernier  Hé- 
ros V  ce  n'eft  qu'un  mal  en  morale  9 
qui  ne  le  rend  pas  moins  bon  poéti- 
quement. Ces  réflexions  ne  font  pas 
pour  le  bannir  des  Poèmes»  j  mais 
pour  faire  diflinguer  de  telle  forte  la 
vertu  d'avec  le  vice  ,-  qu'un  Poëtc 
fçache  ce  qu'il  fait^  qaand  il  meclun 
eu  l'autre  en  un  perfonnage  ,  &  qu'un 
Leâeur  en  puidè  ^uger  fans  fe  mé- 
prendre -,  Qu'il  ne  confonde  ps  ce 
qu'une  qualité  cmnme  la  vaillanc; 
a  d'éclatant  ^  avec  ce  qu  elle  a  4g^ 

Xxij 
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iolide  :  Qu'il  ne  fc  laiCTe  pas  éblouir 
7ar  les  manières  de  Turnus  ,  eorome 
1  Ence  n'étoit  pas  en  effet  beaucoup 
plus  vaillant  que  lui  :  &  qu'il  ne  s'i- 
magine pas  qu'un  honnête  homme 
eft  capable  de  la  generofité  &  des  ver* 
tus  guerrières  que  Virgile  donnera 
Turnus  ,  &  Homère  à  fon  Achilles; 
Ce  n'eft  pas  qu'il  foit  nece({aire  de 
poulTer  le  caractère  d'un  Héros  jufte 
&  vertueux  ,  auffi  loin  que  Virgile 
a  poufle  celui  d'Enèe.  Les  efforts 
qu'il  fait  pour  ne  point  tuer  Laufus^ 
les  regrets  qu'il  en  témoigne,  les  loiia» 
ges  qu'il  lui  donne  3  &  le  refte  que 
que  nous  avons  vu  3  excède  le  cara- 
Aere  d'une  fimple  gencrofitc ,  &  eft 
l'effet  de  la  pi^tc  qui  règne  dans  Enée^ 
&  dans  le  Poëme  entier.  Et  il  fè 
pourroit  faire  que  les  chofès  ainfi  pou& 
fces ,  non  feulement  ne  feroicnt  pas 
une  pcrfcâion  en  un  homme  de  bien 
d'un  autre  Poème  y  mais  que  cela  cor- 
romproit  la  jufleflc  du  cara<9:ere.  Tanc 
eft  grande  la  différence  qu^il  y  a  en^ 
tre  Ta  generofitc  en  gênerai ,  la  gene> 
rofîté  (TEnée,  &c  la  generofité  de  tout 
^tie  particulière 
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CHAPITRE     XV. 

jD«  faux  caraSieres, 

J'Appelle  caraârcrcs  véritables  f 
ceux  que  Ton  voit  en  effets  &  réel- 
lement dans  les  hommes^  ou  qui  fans 
difEcultc  y  peuvent  erre.  On  ne  dou- 
te point  qu'il  n'y  ait  eu  des  hom- 
mes aufli  généreux  &  auffi  bonsqu'- 
£née  >  aufli  emportez  &c  auffi  violens 
ou'AcbilIes  *,  auffi  prudens  &  auffi 
iages  qu'Ulyflcs  y  auffi  impies  6c 
auffi  athées  que  Mezence  y  auffi  pa(^ 
donnez  que  Didon  Se  qu' Amata ,  Sec. 
Ainfî  3  tous  ces  caractères  font  véri- 
tables y  les  Poètes  peuvent  régulière- 
ment s'en  fervir  v  Se  quand  ils  les 
employeur  >  ce  ne  font  point  des  fi- 
xions fimples  Se  imaginaires.  *,  mais 
des  juftes  imitations  de  chofcs  qui  font 
en  effet,  ou  qui  peuvent  être. 

Je  dis  au  contraire  qu'un  cara<Ste-n 
te  eft  faux ,  lors  cm'un  Auteur  le  &int 
de  telle  forte^  ^e  i  oa  oc  peut  siea  vQlf 
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de  fcmblablc  dans  Tordre  delà  Na-» 
ture  où  il  le  veut  mettre.  Ces  caradte. 
tes  là  doivent  être  cntieremcnc  bani» 
du  Poëme,  parce  qu'excédant  toute» 
les  bornes  de  la  raifon  &  de  la  vrai- 
fcmblance  -,  ils  ne  trouvent  aucunef 

tiTcSs  croyance  dans  refprit  d'un  Ledteur. 

mihificin  Ils  lui  (ont  d'^autaht  plus    odieux. 

&  le  prend  pour  une  pcr(bnne  fiiih- 

Fle  3  à  qui  Ton  fait  croire  tout  ce  MS 
on  veut. 
Le  défit  d'amplifier  Se  dfe  dxm 
que  tout  ce  que  Ton  dit  paroifle  grand 
èc  merveilleux  y  fait  tomber  en  ce  dé^ 
faut  les  jeunes  Poëtes  j  ic  ceux  qui 
n'ont  pas  refprit  juftc  Se  aficz  inftruit: 
le  génie  emporté  de  Stace  nous  fbur-- 
nira  quelques  exemples  de  cette  mau- 
vaifc",  conduite^ 
lm«odic«m  II  a  voulu  mettre  le  caradfere  d*  A-* 
iiJj^''  cbilles  dans  Tydée  ,  Se  lui  donner  fel 
cmportemens  te  fa  colcrc  ,  (auten»? 
de  la  vaillance^  Mais  eft-cc  un  excès 
fupportable  de  colère,  que  de  lui &irc 
manger  la  tête  de  fon  ennemi  >  lui  fiti" 
te  boire  le  fang  qâi  en  fottoit  ?  lui 
fitirc  fouiller  jufqu'à  lacervelb  pod( 
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Tavalcr  >  &  le  rcprefenter  aihû  le  vi-  ^^Jtw|.  îlf«w 
{âge  horriblement  fouïHè  de  ce  fang  fufum  cabe 
&  de  cette  cervelle ,  faqs  que  fcs  a-  ^f/^^^^^fP^" 
mis  puifTent  lui  arracher  cette  rage  du  rceierantem 
cœur  &  cette  tête  d'entre  les  mains  Sanguine  faw 

A       i>  Il  11       »  •  CCS.  Ncc  co» 

êc  d  entre  les  dents  }  11  n  auroit  pas  mtcesaufcrrc 

cru  le  faire  affez  vaillant  >  s'il  l'eût  ex-  valcm. 

pofé  feul  à  cinq  ou  âx  hommes  :  il 

£àilloit  lui  en  faire  tuer  cinquante. 

Cet  excès  eft  d'autant  plus  ridicule, 

que  l'on  fçait  'que  cela  ne  coure  rien 

à  un  Auteur.  Il  n'eft  pas  plus  difHcile 

à  un  Poète  de  bibus,  Ôc  à  un  jeune 

écolier  ,  de  dire  que  {bn  Héros  a  tué     - 

mille  hommes  ^  que  de  dire  qu'il  eti 

a  vaincu  deux  ou  trois.  Il  n'y  a  donc 

ni  invention  ni  adrefCb  en  cela  y  mais 

une  imagination  mal  réglée  ,  Se  une 

pute  ignorance  de  la  jufte0è  de  fbn 

caradere. 

Ce  Poëte  en  a  afé  de  même  dans 
le  caraâere  qu'il  a  donné  à  Capanée  , 
il  le  fait  vaillant  &C  impie.  £c  peut- 
être  qu'il  a  voulu  imiter  Mézence^ 
comme  il  a  imité  d'autres  endroits  de 
l'Enéïde.  Mais  au  lieu  de  faire  un 
homme  coname  il  dévoit  >  il  n'a  faii 
qu'une  chimete.  Uixe  devoit  paa  à  I» 
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vérité  ^  faire  retomber  les  vioknces 
de  ce  perfonnage  dans  la  douceur  8c 
dans  la  tendreue  *,  comme  Virgile  i 
fait  celui  de  Mézence  y  pour  les  rai' 
fons  que  nous  avons  dites  :  Mais 
qu'écoit- il  befoin  de  lui  Étire  infiiltei 
aux  Dieux ,  moins  comme  «n  aihée 
que  comme  un  frénétique  ? 
p5!mt"car-     Ce  Héros  meurt  fur  les  mots  de 

ibter  toute  h 
jette  Tépou^ 
cxtcrruicum-  ™  ^^^^^  L^ij^  dc  tiret  fvanitc  d'un 

inc'repat  tt-  "^^^^^  ^  fiirprcnant ,  il  trouve  cette 
conicos  :  Hu-  .vîdboire  au  deffous  de  lui,  &  il  a  bon- 
r^!on"isa^"'^^  de  fi  peu  de  chofe.  Ces  Tours 
CCS,  Prohpu-  qu' Amphion  a  bâties ,  font  trop  baf- 
dor  !  Hi  fa.  (çj  .  {\  s'indignc  que  les  menfoneesde 

cilcs  Carmen- ,    _'     ,  ^    r/^     Ui-  ^r 

que  imbciie  1^  Fable  ayent  oie  publier  que  ces  for- 
Aquuti,  &  tifications  foient  l'ouvrage  d'un 
Thcbarum  Chantre.  Car  quelle  dimculte  y  a- 
fabuia  mûri.  ^  il  à  fcnvcrfer  des  remparts  qu'une 

tt  quidam      ,  ^ ,  wn       ic        ht  1  *.  r 

tçrcgium  lytc  a  clcvcz  ?  En  etret ,  il  ne  lui  faut 
i»roftcrncrc    ^j  fer  ni  machines.  Ses  mains  &  fes 

inœnia  moii       •    i     r  at  /*  i  / 

irufta  Lyra?  p^cds  luftiient  pour  détruire  ces  murs 
Simui  infui.  &  CCS  touts  y  &  pout  faire  fauter  les 
Uns  g  cfTay,  ponts.   Apiés  avoir  ainfî  démoli  ces 

manuquc{!i.  f.      .r       •  \  i  •■i«\ 

r»ic  obft^n.  lorubcations  a  coups  de  pieds  oc  a 

coups 
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^eups  de  poing ,  il  en  prend  les  débris  te*  co^ms 
&  les  maflcs ,  &  les  jettant  contre  la  fi^'^J'oë:  ' 
vilb ,  il  en-abat  les  maifons  &  les  tenw  fimie ,  ahfi« 
pies.    Voilà  ce  qu'il  fait  conriîjîes  Î'JSS^' P*"^. 

Hommes.  -^       mentis  hxet 

Il  ne  fait  pas  tant  de  mal  aux  ^^^^ 
D^ieuz,  mais  il  ne  leur  êmc  guère  moins  agerç  rariù» 
de  peur  i  &  il  les  défie  de  lui  en  feire.  S^'  * 
He  quoi!  leur  criie-t-=il,  try  a t-il « îb  tcfta  do- 
doncaucuncs  Divinîtczqmofentdc.  €^  SpSftanI 
fendre  Thebes  ccmtre  moi  i  Où  c«  gicqueVuiy 
ctcs-vous  Bacckus  )  où  êces-vous  «  {'tcm?"^^^* 
Herculcsi  Ucfacs  cnfans  de  cette  vil-  «  .. .,         ^ 

i.r  ux->-i_^  *    Nmiaae  pro- 

ie ipramel  Mais^ainoncb,  pour- et  trcpidis,  dt- 

fuit-il  •  dç  provocpner  ces  moindres  et  '"f^'^'J^^ 
Divmïtez.  yien^  côi  ffupiter»  car  «t  stacis  ?  uci 
quel  autre  cft  plui  diene  de  mç  com«  ce  ^^^p^àx  fe- 

V  ••    •    I  ^r  -1       ^  fines  tellurif 

battre  }  Voi  le  tombeau  ,  voi  les  •  siumni  Bac. 
cendres  de  ta  chère  5emele.  Vien  les  m  ^^"*  *  aIcn 
défendre ,  &  ^'oublie  rien  de  tout  ce  tt  pjget  m%a^ 
qui  peut  t  y  fervir.  Le  ciel  s'arme  <t  £5  ™»nores, 

de.toqt  ce  qu  il  a  de  carreaux  contre  nias  (  quise. 
cet  homme  :feul ,  &  il  paroît  en  feu  "'"*  <»«€«* 
de  toutes  parts.  Capanee  voit  tout  cela  Dignîor  )  c« 
fins  s'étonner  :  &  loin  de  rien  rabat-  ^"f'^*  ^f" 
tre  de  fa  £erté ,  de  (es  menaces ,  Se  de  su  tenoxu!!!! 
refpcrancc  qu'il  ade  prendre  la  ville  en  ^""^  *g« 

ACJpU  de  toutes  les  DlViniteZ  qui  iemeconnicerc 
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rHYsvraqoe    déclarent  contre  lui  *>  il  veut  arrachée 

Kcrieis  quo.  ^    Q^^l  Ç^^  ^j^^     ^  pXCndrc  fcS  fcuX 

proccUisHif,  pouren  brûler  uviUe.  Si  pcace  na- 
hu  Uf^  voiMinaaginé  ces  extravagances  ,  oa 
dccct  igai-  n  auRic  pas  crû  qu'elles  pmiènt  tom- 
»>«"ri'"'"«  ber  dans  refpric  d*utt  Auteur.  Les 
cem,  bflkm-  Dieuz  de  ce  Pocte  ne  prennent  pas 

ST  *«ici2n!  ^^  ??"'  ^*  cxtravagaticcs  s  Ils  en 
conçoivent  une  peur  véritable  |  &  ils 
cnignent  plus  cet  hoihttie  (eul^  qu'il 
ne  les  craint  toui  en(ètnblr.  Ils  te  ré- 
fugient auprès  de  Jupiter.    Apolloo 

ingemoit  dî-  géoût,  Bacchusfe  faniente»  Hercuks 

à  quoi  le  refondre  ^  Venus   fond  eô 

larmes  ;  enfin  ràâiâion  eft  univer- 

felle  :  &  au  méjpris  de  Jupiter  >  à  qii| 

ill  Cbmblent  préférer  Capanée  ^  Tad- 

miration  qu'ils  ont  pour  ce  grand  He* 

Mî«r»tiw  ta-  ros  ,  leur  ôtc  la  parole ,  &  leur  fiiic 

prV  fulmine'*  craindrc  que  ce  Souverain  des  Dieux 

pcnicnc.       n'ait  point  de  foudre  capable .  de  Tain- 

cre'un  homme  feul.  Le  Poctc  même 

nous  fait  entendre  que  leur   craintç 

n'ctoit  pas  tout- à- fiât  fans    fbnde- 

Tcto  jovc    ment.  Car  après  que  Jupiter  eût  lance 

fi^mcn  ad-    (q^  foudre  de  toutes  fcs  forces  ,  Se 

^"         qu  il  eût  réduit  en  pouffierc  les  armes 
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,xjuc  Capanéc  ponoit  fiir  fon  corps  :  ce  JFe»î  cînc-    * 
Brave  eut  encore  la  force  de  demeurer  ]^„^^r  ' 


âore  craâat< 


debout  fi  long- temps ^  que  Jupiter  PanJo  fi  tw> 
pcnfoit  dcjk  qu'il  fut  befoîn  de  recom-  ccflî&tt^%- 
mencer.  eu»  (îdineK 

On  croîroît  que  toute  la  terreur  rfl  ^^^iS^  ^'^' 
|>a(rce  :  maïs  im  fi  grand  Pocte  ne  fe 
xonrente  pas  de  fi  peu.    Capanéc  ne 
«faifoit  trembler  &  fiâr  que  les  The- 
bains  pendant  (a  vie  ;  8c  à  préfent 

3u'il  eft  mort  &  confîimé  par  le  fou- 
.  re ,  il  jette  Tépouvente  dans  le  cceur  cccTSt  iit\z^ 
des  fiens  ,  &  met  tout  en  ftrite  datis  ^.  «rror  ui 
les  deux  partis  :  parce  que  Ton  nefcaif  ÎJJîî.^"JÎ!j^^ 
.^e  quel  côte  il  tombera  ^  &  quelles  ^crîat  quat 
feront  lesjcroupesqu  il  doit  écrafcr  de  ^^^^^  *^"'* 
fa  chute;. 

Voilà  un  exemple  de  ces  faux  cara- 
.â:ercs  où  Ton  tombe  faute  de  juge- 
^iicnt  &  de  fcicnce.  Un  Auteur  par 
ces  grandes  amplifications  croira  être 
grand  Poëce.  Mais  il  fc  dégrade  lui- 
même  du  titre  de  Poète  :  puifquc  ces 
;fi£tions  étant  des  chofes  qui  ne  peu- 
vent être  dans  la  nature^  elles  ne  font 
point  des  imitations.  Et  cependant 
toute  Pocfie  eft  eflentielkment  une 
imitation. 
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*««^i ;«;    "Le  .rcmcdc  à  cela  cft  ,  d*ea  ctp'- 


bw  •  fiât  txsc^lê/bncdesbopiesic'eftwcw*:^^^ 
*d  ^^  noicte  ceibômcs^  &  de  s*y  renfamer; 
PM  okn    C'cft  enfin  j  d'acte  peiifiudé  que  ceux 
f*^*^?'  VÛ les  paflenc  »  comme  dansles  exem-. 
{ rcftuB.    Plc^  ^uc  nouf  vepons  de  (uropoier  j  nç 
.  font  a  pt^pfémcj^t  parler  ^  ni  caraâe* 
tes  j  m  Perfonnage^  spais  des  chime^ 
tes  potes  y  qui  ne  fuiiènc  jamais  ail- 
leurs que  dans  les  efpaces  imaginaire^ 
,que  ces  Auo^irs  fe  nict^t  dans  le 


•■  •  I 


^m  dti  quatrUmc  Livrtf 


DUPOEME 

EPIQUE. 

tïFÂE    CJN^VIE'ME. 

DES  MACHINES, 


CHAPITRE   PREMIER. 

Hts  tiiverfes  ejpeces   de    Divimeit.. 

IA  N  s  le  livre  ptécedent , 
Ibus  le  titre  ties  Mceurs, 
novM  afons  parlé  des  per- 
fonnts  tcrreftrcs  &  mor- 
telles ;  Se  dms  cetui-ci ,  fous  te  nom 
de  Machiner  ,  nous  traiterons  des 
pettonnes  itnmortelles  Se  divines  :  Se 
ainfi  ,  ce  ne  fera  qu'une  fuite  de» 
moeurt  &  des  perlonnes  :  puifquo 
les  Dieux  >  auût-bien  c[uc  les  bom* 
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mes  >  font  les  petlonfu^ts  de  i  Rio^ 
pée.  Nous  en  avons  tno&tté  la  neeeflké 
en  nôtie  premier  livre  -y  &  nous  avons 
vu  que  toutes  ces  PerioDBCs  Divinet 
font  allégoriques* 

Nous  eniivons  trouvé  de  trois  for- 
tes. Les  unes  (ont  Theologiques ,  & 
ont  été  inventées  pour  expliquer  la 
nature  de  Dieu  :  les  autres  ibnc  Phy- 
fiqacs ,  8c  elles  reprefentent  les  cbo- 
fes  naturelles.:. les  dernières  fbntmo* 
raies  y  Se  elles  (ont  les  figures  des 
vertus  &  des  vices.  Ce»  trois  e(peces 
•  de  Dîvinircz  &  d'allégories  fc  trou- 

vent quelquefois  dans  la  même  per- 
fonne.  Voici  des  exemples  de  toutes 
Us  trois  :  nous  commencerons  par  la 
Théologie. 

Dans  Taflemblée  des  Dieux  par  la*' 
quelle  Virgile  ouvre  fbn  dixième  li- 
vre ,  Jupiter  j  Junon  >  Venus  ^  &.  le 
Deftin  que  nous  y  pouvons  joindre  « 
/ont  des  Perfonnages  du  premier  gen- 
re ',  c'eft-à-dire  y  qui  reprefencent  la 
Nature  Divîqe  (eparéq  en  quatre 
Hcminum  Perfonnes>  comme  en  autant  de  dif- 
rivumquc     fç        attributs.  Jupiter  eft  la  puif- 

xtfïa.         lance  de  Dieu  ^  le  Dettin  cft  (a  vp» 
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lonté  abfolue^  à  laquelle  ùl  puiÛance 
xnêm&eJil  foumife  *,  parce  que  Dieu 
ne  fait  jamais  que  ce  qoil  veut.    Le 
Deftin  donc  détermine  Jupiter  qui  de  Fau  vîam 
fbi-mcraeeftinditfcrent,  Se  qui  peut  »nv«n»cnt  » 
.  auranc  raixc  pour  le  pani  de  Turiuis,  omn.bus 
que  pour  Ence  &'pour  les  Troyens.  '<*«»»' 
.  Venus  eft  la;  roifcricorde  divine  ,  SC 
.  rattsour^que  Dieu  a  pour  les  hom* 
:tnc^  vertueux  y  qui  ne  iui  permet  pas. 
jdc  les  'oublier  dans  ks- maux  qu'ils  ^ 

dbuffïent  fur  la  terre  ,&  qui  le  porte 
à  les. en  garantir  &  à  les  recompen* 
ièr.>  Eoiin  9  Junon  eiik  fa  juftice  :.  elle 
punit  jufqa^Mxmoiiidres  fàutcit>oUe 
-n'épar^nscpàs  fes'pkisgens  dsibien^ 

^)n.'étl!Jffeî^{iril^<]«M%^   début»; 

JeDfeu'6flaefrfottvttiC-cto«t'cu*,  2fe  w  f^t^ïi^i' 
4es'  perietute ,  pbiit  ne  tUm^  UiBht  en 
«eut  j^éi^'  t«^^^ntt<l'>  k^  ititfmes^^  èc 
^x\diùdt(fâ^ikâifMp€n^.  (tes-**-     ^■'•"^î  ^ 
ioftnjstMSTs  W/fi»ît  àw6  tcCa^tés;:^  ""M^.. 
dalwlrtîd,  bù' cette  juftice  viri^icàrt-  rniHgrtwf  - 
v<&  *^'â  plus  de  lien ,  &  6Ù  elle  ne  les  ,^?^*lèi'. 
iehiûctnt  pas  «litrer ,  tomme  Jupi-  6ecri£Dck6 
fcr4tf*(Ut  à Jimoà  «hjwi^lant  d'Enél^* '*«^*^ 

y  "^i 


les  crimes  qui  &  commettent  ;  parce 

qu'elle  protège  Ids  crimitielsj  6c  qa'dk 

icar  Élit  efperer  rimpomtép     . 

,  \.*Lcs.Divinitcz  de  la  {èfronde  efpece 

,4Wffont.  purement; rPhyIi«Mcs^^.  fonc 

efQpWyées^ans  îepçemicî  livre  à,élc- 

vei:  la  tempête  contre  Énée;   £olc  ci 

la  puiflànce.de  la  natuce  qui  ramaflê 

autour  des  montagnes .  &c  jiips  Icuôc 

icin ,  :leS;Mapcu;:s  «c  Icscth^^bas, 

tctcmqoe    dent  if  S  vcmsi  font,  fermez  'y  ^4k  mi 

ltct!:]M^^  Çoifamc  digeri  çcïs  flfciticres.  ^ 

icDrcBiere ,  Certain  degtér  de  chaleur  .&  de  (Ixhc^ 

i  i  dî"  /ufl  ^^^^  »  leur  fait^rcndi;e  ces  nioùvcmens 

isluLcna.    ôc  CCS  agitations  vkAentes  qiiç  nou^ 

appcUoni  les  Ycnti;.  C>ft^as:ifi  qu'£olc 
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Le  Poète  s'accommode  à  nôtre  6- 

.çongroffiere  de  concevoir  les  chofc^ 

divines  -,  &  a  la  fbiblcfiè  de  nôtic 

efpritjqui  ndusfâit  imaginer  ces  vettos 

en  Dieu ,  comme  6p]p6(ees   Tune  à 

l'autre.  La  miferieorde  reproche  à  U 

juftice  fa  dureté  î  Qli  elle  n*eft  jamais 

contentede  tout  ce  qu'elle  &xx  fouSât 

Rio  TcS^7"  ^^  hommes  de  bien.  Se  qu'elle  ne  leur 

qi^md^c!«  dorracauçuh  .repos  fur.la  terre  ?  &  h 

Conjux  Du- juftice  au  coniraire ,  accufe  la.-  Borné 

&  k  ihifcriàDidc  d'êtfe  câafe  dd  tous 


t 
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éti  eft  le  Maître.  Ces  yapqirs  Se  ces 
çxhalaifons  s'clcvcnt  dans  Tair  J?cprc- 
fentè  par  Junon  :  céft  donc  cette 
.  Péeflc  à  qui  le  D  icu  des  Vents  a  To- 
bligation  de  fa:  nourriture  divine.  Il  Tu  das  cpuli» 
n'eft  pas  neceflaîre  de  dire  ce  qiic  figni-  pivom.^  ' 
nent  lés  perfonnes  d'Éurus  Se  de  Ze*  '     • 

.  phyrè  >  ni  celle  de  Neptune  qui  leur 

Nous^ avons  un  etcmple  des  Divi- 
nitez  Morales  dans  le  combat  de  Tur- 

.çus  contre  Ence.  Les  Furies  &.  les 
Dires  que.Jupiter  envoyé  contre  Tur-v 
tius ,  ne  font  autre  cbore  ;  qile  les  ré* 
.proches  de  (a  cpnfcïence ,  -qui  lui  rc- 
prefcnte  fes  crimes  Se  fon  impiété^? 
je  Roy  Latinus  le  lui  avoit  pifédit  des 

Je  commencement  de  la  guerre ,  l^i-p^tumené^ 
vertiflànt,Que  s*il  raéprifoit les  Dieu^c  ,^byfex|î 

obligé  i  niais  trop  tard  ^  de  fecbnnoî-  Noiite  pota- 

;îté /a  %  «c  Wr puifrançc/:  t'Ôrar  ■;: 
tstfr  Ronj'aio  cop  firme  clairement  là  homine$«o* 

vérité  <ïè' cette  înrerpretaçîon.   ISte  fS^Xoeo- 
croyez,  pas  (  d^t-il  )  Mèjfiettrs,  il  oarlc  rum  terreri 
^d«m  )«  S^at  contre  PifoiiVir«.ngr^t  211*^ 


[iiris,nsiu-  il  nj  *  fomt  a  amrt 

tà.''^  ^'  V**j(ft»j  fiux  ,  poinr 

heOHX ,  ^ui  ItHr  fajfen 

&  .qui  leur  cauftnt 

rÀ  me  ter-  ttf  égaret^on  eh  Us  . 

Ncc  ft  cw  Qict  cçmbat.  Sticè  : 

Rnovitciu-  exprimé  en  peu  de  i 

àc  ces  tiîftes  Diviaiti 

ppitit  ailleuts  qu'au  c 

éc  oui  nous  V  toiu 

.Sctkrumqne  vûë'.dés  Crimes  que  n 

.laptAoïe        ■  •  * 

On  vpirdsDs  la  pra 
doix  cbofcs  qui  coofi 
arine.  La  premicK  e 
Mcritw  qw  ne  {bntcmployies  que 
Mmut  M-  ]„  merittDt  :  ce  font 
qu'elles  épouvencenf. 
le  cft ,  qu'il  faut  enc 
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iifknes  *,  parce  que  les  Athées  ne  (opt 
pas  fujéts  à  ces  reproches  de  leur  con- 
science ,  ni  à  fc  troubler  des  crimet' 
Qu'ils  .ont  commis  contre  des  Dieux 
^û^ils  ne  croyentpbint  :  ils  ne  peuvent 
^tre  efFçayez  par  la  peur  des  fupplices 
^'une  autre  vie.  Ainfi  il  n'y  a  pas  de 
JDircs  ni  de  Furies  pour  eux^  Voilà' 
pourquoi  le  Poëte  n  en  emplove  point 
contre  Mézence ,  quoiqu'il  fut  beau* 
coup  plut  criminel  que  Turnus. 


CHAPITRE   Ii; 
I>es  Mœiêrs  des  Dîenx. 

HOînefe  &  les  Poâ:e^  anci'enr 
ont  donné  à  leurs  Dieux  les 
moeurs  ,  les  paffîons  >  &  les  vices 
des  hommes  \  Se  quelques- uns .  ajou- 
tent qu'ils  |eur  ont  donné  les  façons 
de  faire  des  Pourceaux.  Mais  (i  Ton 
Yeut  interpréter  ce  qu'ils  en  ont  dit 
fuivanr  la  divifion  que  ^e  vions  de 
propofèr  y  Se  par  les  allégories  qu'il 
y  .faut  neceflàirément  entendre  ;  oa 
verra  que  ces  reproches  ont  fou  vent 


difCj  pidqucteuslcs 
pu  pénctier  l'écotce 
ils  ont  couvert  liverit 
mifênblcmmi  abufcx 
biepûUrIfc  Corps,  & 
Êirmcs  Se  dangcieufc 
ta  oKcSuna  Se  (blid 
fbit  eAric  ,  fott  ern 
èonduite  ;  c*Hl  fans 
ties-grandc  que  nous  i 
fer  en  aucane  nunîi 
IIÔQxdeflètn  ,  nous  p 
part.  Se  diffimuter  le 
q'j'un  Poftcn'cfi  pasc 
en  &s  ven  ;  8e  de  coc 
met,  ({Dc  oùaunedcs 
fBftmâiottt  <{ui  doin 
all^oriques. 

EDœlciis,Ti*eftîl| 
âé&ndre  Homcre  qui 
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l'avoir  parlé  de  plu(i%irs  divioi* 
6c  de  kur  ayoir  dçnné  des  paf- 
; ,  comme  npus  venons  de  dire  eo 
inc  de  Junon  &  de  Venus?  N'a-c* 
s  pA  même ,  les  Eure  ;b^rre  contre 
lommês  ?  N  avons-nous  pas  des 
iples  de  ces  êxpreflîons  &  de  ces 
ces»  dans  les  Livres  facrez  £c  dans 
Mcicable  Religion  ?  £c  s'il  eft  qud- 
bis  permis  de  parler  aihfi  dc^ 
ax  en  Theolcgien  ;  il  y  a  bien 
i  die  ralfon  d'en  ufer  de  même  dam 
Eiâton^  dp.l^  Phyiîque  &  de  la 
ialc. 

^and  dans  ces  deux  difciplines 
idécrit  la  nature  des  chofes i  il  n'y 
it'pliis  de  difficulté  à  dire  ce  qu'eU 
ont  4e  .mauvais  j  que  le  contraire  ; 
feroic  jêtreibicn  de  nouveau  en  Poe- 
^6c  £aire  bien  peu  de  réflexion  à 
UPttyx  de  s'exprimer  en  ce  genre 
drirc  ,  qjie  de  s'imaginq:  >  quanl 
roicie  npm  de  Dieu  pu  de  Deefle , 
Ton  ne  doit  rien  prouver  que  de 
u  j  de  .bon  6c  m  loiiable  dans  ces 
(bopaees.  Comme  fi  Vifgjklc  n'a« 
C  ^u  mre  de  là  Renommée  ,  quç 
\;  une  DéelTo  fort  mal  honnête  î  &  oe^fisda; 


aoaïcuies  ;  oc  que  ra 
dormi,  tomba dzas 
Il  cft  vrai  que  l'oi 
dcolts  plus  fâcheux  : 
dnttete  de  Venus  A 
i'OdTOir.  Mais  put 
Phyiiques  ic  Murale 
.quelque  &gon  ,  ci( 
,tron  hxrdîei ,  poiir  ne 
focK  -,  outre  ^le  l'on 
.cho^  â'appTocfaaae  et 
4>lidt£  de  ccrfïeclcs 
Auteurs  que  l'on  ne  P 
jijaûxe  raènK  que  i 
ôtee  ,  i  on  n'ote  pas 
Homère,  Etpourlcf: 
que  l'on  dok  conBde 
.ni  te  Poëtc ,  ni  ftxi  Hi 
JKte  homme  qui  Sût 
cfoc  les  Phéaqoeï ,  p 


lis  dans  \iq  J^oëme  y  pc  en  d'auttç^ 
ifcpurs  graves  i&  nsioraux  :  dTinttp- 
uircdes pçrfonnagcs  yicieiu  «^ui  mc- 
rifcnt  la  divinité ,  qui  prpfkncnt  W 
hofes  (âc^ées^  &qui  cnerôhent  danf 
p  tp'il  y  a  (Je  plus  Saint  ^  dc$  exçufej 
le  des  cxeniples  à  leurs  .dl{^^ôrdres^ 
Somere  donc  par   Pexeni|iilê  de  cc^ 
teupies  fainéant  qui  neit^àvejit  que 
ilianter  »  que  danfcr  ^  que  manger  ic 
(ue.  boire  ,  nous  a  enleigné  que  ce^ 
ires  tnôls  Se  oififs ,  focit  lafource  de^. 
rolaptez.  criminelle;^  ;  &ç  que  les  peir- 
pnnes  .qui  j^iveat  ainfi  ,  fe  plaiicnt 
irdinaircmeat^^  cntcn4re  ces  récits  ^^^^  ^^^ 
honteux  s  èc  à  lairo  les  Dieux  me*  regàudctjo. 
nesparticipansdc  leui;^  falctez.  Ho- î^^^^^*^*^^^^ 
race  s'ell  inftruic  de  ccîtfi  maxime  par  fingltur  ar- 

C<s  paroles  a^wcrc.  auffi-bicn  qt^  ZÏc\  l'7„- 
pu  Ips  delçtaccs  de  |oii  temjps  i  lorf-  ccftos  amo- 
W'a  dit  qu'une/fille  qui.  ippxcpd  i:'«jf„««^* 
dénier  de  ponne  tieure  •  apprend  dç  unguî.  Qui 
Êonnc  hciireà  être  adultère.  Ainfi,  5"i^Çtpui- 
nous  pouvons  croire  qu  Horace  a  dit  curpc,  quîd 
de  ce  lico-là  de  rÔdyflee ,  autant  que  °"^^  '  ?"*.^ 

j.  •  -^  Ti    .•  /i  ^       non,PIemu« 

d  aucun  autre ,  que  ce  Foeme  eft  une  &  mciius 
çxcdUente  Philolbphie ,  où  Ion  ad-  chryfippo  & 
prend  a  vivre  dans  la.  vertu  6c  dans  aide. 
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^lidnneur  y  Se  à  éviter  les  cfaofcs  maf- 
.vaifes  &  honteuses.  lyàii  tioàs  pou- 
yôm  conclure ,  que  ic  rcicic  d*Hoincie 
doncnous.parlons  ^  eft  bfcn  n^oiRSUo 
cxcmplcpqmîcicu;cd^^dulrcrc  &  d'inv 
pieté  ,  S^^uii  avis  très  -  utile  qa  H 
donné  k  ceux  qui  veulent  vi^^re  ea 
honnêtes  gens;  fçavoir,cjucjpoi;ir  éviter 
ces  crimes,  ils  doivént'fùir  les  arts  & 
les  voyes  qui  y  conduifenr. 

Mais  ennn,  il  faut  bien  des  précao^ 
tions  à  un  Poere ,  pour  toucner  des 
incidens  auffi  dangereux  cpie  cêaz-U| 
$*il  veut  faire  plus  de  bjen  que'den^* 
Il  doit  étudier  le  bçfojh'j^  l'intérêt, 
l'humeur  de  les  Audijccurs;  &  Tcftt 
que  ces  fujets  pourront  ^îre  ftr  Icut 
efprit.  Et  à  vrai  dire  ,  nous  ne  fom- 
mes  plus  en  un  temps  où  1^  (implici- 
te pUiflc  rendre  cette  matière  tola:a- 
ble  aux  honnêtes  gens  ;  ^  où  l'on 
puiÛe  la  propofer  Tans  corrompre  la 
meilleure  partie  de  fes  Auditeurs,  & 
fans  entretenir  la  corruption  &  le  vice 
qui  eft  dan^  les  autres.  Ainfi  ,  quel- 
que judicieux  ou  excu  fable  qu'ait  éti 
Homère  en  cette  invention  ;  un  Poc- 
,cé  ne  icroit  aujourd'iiui ,  ni  judiçieot, 
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Tii  excufable  ^  fi  en  cela  il  ofoic  imiter 
cet  ancien.  Il  eft  bon  d'enfeigner  ce 
qu'il  a  enfeigné  :  mais  il  eft  tres^.mau« 
vais  de  Tenfeigner  comme  il  a  fait. 

Quoi-qu'il  en  foie ,  ce  cas  eft  parti- 
culier ,  &  ne  nous  doit  point  empê- 
cher de  conclure  en  gênerai  j  Que  la 
vertu  &  la  bonté  ^z  pas  plus  de  parc 
aux  mœurs  8c  au  caraélere  des  Divi- 
nitez  Poétiques  y  qu'aux  mœurs  &c 
au  caraâcre  des  hommes. 

Si  un  Poète  parle  des  Dieux  en  Phy^* 
ficien ,  il  leur  donnera  des  mœurs  j 
des  difcours,  ÔC  des  aâions  confor-* 
mes  à  la  nature  de  la  chofe  qu'il  re-* 
prèfente  fous  une  perfbnne  divine. 
Il  dira  que  le  Dieu  du  Sommeil  eft 
bon  i  qu'il  eft  mauvais ,  qu'il  eft  ve<r 
ri  table ,  que  c'eft  un  trompeur  »  &c. 
parce  que  nous  avons  des  fonges  a-: 
gréables ,  que  nous  en  avons  de  fa-* 
cheux  y  que  quelquefois  ils  nous  in« 
ftruifent  y  que  quelquefois  ils  nous 
trompent^  que  fouvent  ils  font  vains^ 
&c. 

Il  en  eft  de  même  des  divinitez 
Morales.  Minerve  eft  fàge  ,  parce 
qu'elle'reprefènte  la  prudence.  Venus 

Zx  . 
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cft  bonne  &  mauvaife  :  parce  que  la 
paffion  que  Ton  joue  (bus  (on  nom, 
eft  capable  ic  ces  deux  qualicez  op- 
pofte^ 

La  T  heologie  a  aufld  (es  di vet(icez. 
La  plus  faine  ne  doit  rien  dire  des 
.  Dieux  qui  nelbit  bon  ;  mais  elle  pas 

in  Turore  ^udî  leur  attribucr^iselqucs  paflîonSi 
ruo  arguas  comme  la  colère ,  la  vei^eance^  la  tri- 
n  lia  Tu^  ftc({è  i  non  qu'elle  les  reconnoi({ê  fe* 
îonjpiasme.  Ion  la  vérité ,  mais  comme  de  Gmpb 
façons  de  s'exprimer  accommoaées 
aux  nôtres ,  ainii  que  nous  avons  dk 
en  parlant  de  la  Junon  &  de  la  Venus 
de  Virgile.  Mais  il  y  a  diveriès  £:âes> 
&  un  Poète  doit  prendre  garde  qui 
font  ceux  qu'il  fait  parler.  Car  un 
Epicurien ,  par  exemple,  ne  peut  don- 
ner aucune  paffion  aux  Dieux.  Sa 
Théologie  lui  enfeigne  ,  qu^tls  jouïf- 
fènt  d'un  (i  parfait  r^os  >  que  même 
ils  ne  (e  mêlent  en  aucune  manière 
des  affaires  des  hommes. 
.  On  peut  encore  dire  que  les  pal^ 
fions  &  les  vices  font  à  chacun  (â 
Théologie  particuliere.Les  Payensdé- 
bxuchc  z  nq|croyoient  pas  que  les  D  ie  jx 
pûflfent  être  neuieux  (ans  joùïr  des 
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piaiiîc$i^s  tcn%  Et  ijfles  chargeoient 
de  leurs  ùSttcT.yiX)mmt  nous  venons 
dp  le  voir  dans  l'cxcn^lc  des  Phéa- 
ques.  Il  y  en  a  i^ainoentmieqxcroi. 
re  /quïl  a'y  a  n^iin  Die«  •>  ou  du 
niQÎns  3  ils  vçûlenc  fp  pjsrftfadiir  <]u  il 
np  w^mcoïinok  pâs^  r  Virgile  nous  a 
doohé  un  exemple  de  ce  cbangemenc 
déplorable  en  là  perfonne  de  Didon« 
Cette  Princeilè  teçoit  d'abord  Encc 
avec  des  vœyx  &  des  prières  qu'el*^ 
le  adrefie  aux  Pieux  ayec  une  pie«f 
tp  Cticere  »  parce  qu'alors  elle  étoitr 
innocente  &  tranauille.  Elle  corn* 
Tpence  d'anner^Encc  contre  le  vœu 
qu!ellc  avoit  fait  aux.  .Mânes  de  fbn 
premier  mari  ;  ce  lui  étoit  une  cfpe* 
os  de  divinité.  Elle  commence  en 
xnème  rempli  à:  croirAque  ocs  Mancsl 
ce  penfoient  plus  à' elle ,  Se  nç lobli/ 
ceôieht  point  à  gu^nCm  ycen.  Bh-  ^^  «nercm 

V        /     '^        1        "  ^      «I  *ut  Mancs 

fm ,  étant  plus  corç<»Bpirt ,  elle  pcatctcredis  curaj 
fon  impiété  coptre  les  Dieux  du  Gieijî^cpuito^ 
Se  voyant  qu  Enéelarveuficpsitcer  pic:  .,.  .  . 
Jcur  ordre»  ûllc.ywmQftjlm  ç^m^^^ctu  laboi 
der  qu'ils  ignocen^  oc  «ut  fe.  paflc  /«c  f^  »  «»  <^"'; 
la  terre.  Ceii'eft'.pas  en  effet •;  'quel-  S! 
le  .foit  (nô^reaiiaDt  jEtirfuadée  ûuxfii 


i-.i 
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maxime  fi  impie.-  Lé  Poëte  a  trop  de 
jugement  pour  faire  un  changemem 
fi  grand  ^  .fi  étrange  en  fi  peu  de 
temps  j  dans  les  mœurs  de  cette  Reine. 
C'cft  un  emportement  qui  l'a  £itc  par- 
ler ainfi.  Mais  il  eft  toô|ouis  .vrai  de 
dire ,  que  ces  paroles  ne  kmc  pas  auffi 
"Gibfblument  raufles  dans  (a  bouche^ 
&  qu  elles  ont  quelque  fbndemeor 
dans  fbn  cœur.  C  eft  donc  un  conh 
mencement  d'impicté  y  qui  arri^ 
naturellement  aut  perfonnes  dont  Icf 
vices  &  les  paffions  font  violentes  yft 
qui  dans  la  fuite  ,  les*côndtiic  enfer 
c^ntcmptor*  k  TathéiTme.  Les  AtRécs  ne  parlcnr 

iic^        *  mcprifent  cette  créance  ^  Se  k  mo- 

â!m  ^mm  ^"^"^  ^^  ^"*  ^"^  "^^  adorent ,  &  qui 
Mcicncius  Ics  invoquent.  Tel  eft  le  Mézence  de 
W,&^       Virgile.         . 

Tout  ce  que  nous  difons  ici  des 
mœurs  des  Dieux ,  doit  être  accom- 
modé à  ce  que  nous  ^vons  dit  des 
.  mœurs  des  hommes.  Les  mœurs  def 
Dieux  font  capables  de  quatre  quali- 
tez  qde  nous  ayons  données  aux  au- 
tres. Elles  peuvent  erre  bonnes  poc-» 
tiquemenc  ^  puirqu'elles  poiyenl  f^ 
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ioittc  dans  les  difi^ours  &  dans  les 
aidions  des   Perfotines   Divines  qtiè 
Ton  introduit*  Elles  fetont  ConVenar 
ilcs ,  fî  l'on  donne  à  ces  perfbnnei 
des  jxiœurs  telles  que  la  nature  des 
choies  que  Von  reprefènte  les  exige  • 
&  fi  comme  on  fait  mi  Roy  magnifî->> 
que  ic  jalou3t  de  foii  autorité  ^  de  mê- 
me 5  on  fait  la  Renommée  menteufè 
èc  maligne.  Elles  feront  Semblables^ 
fi  Ion  parle  de  Venus,  deMercure^  Tamfidîprt- 
&C;  conformément  à  ce  4ÎUC  la  Fable  ^'4^;^^'^^ 
en  a  dit,  &  à  ce  que  les  premiers  ^c",,£«.4|«. 
Poëces  en  ont  inventé.  £t  elles  k-^ 
vonv Égales^  fî  dans  une  longue  fui-* 
te  j  on  voit  toujours  le  même  cara« 
âere* 


CHAPITRE  IIL 
î>e  ta  matnêre  d*agir  desDieu^é 

PUirquil  y  a  des  Dieux  bons^ 
mauvais,  &  indifFetcns,  &  que 
Ton  peut  faire  de  nos  paffions  autant 
de  ces  divinitez  allégoriques  %  on  peut 

acciiboer  aux  Dieux  tout  ce  qui  fe  bit 


\ 
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en  un  Poëme  de  bien  ou  4c  flial^ 
Mais  ces  Diviniccz  n  agiflcnt  pa$  Eoôr 
jours  de  la  mente  manière.  Elles  agif'» 
ienc  quelquefois  (ans  paroitre  ,  & 
par  de  fimplcs  inspirations  »  qui  n'ont 
rieri  au«dcâus  de  la:  manière,  la  pkts 
commune  Se  la  moms  miraorletoftk 
Ce  n'eft  que  comme  nous  diipixitiiiis 
les  jours  >  que  Dieu  nous  a  aid^  en 
telle  occafion  ^  ou  que  le  Démon  a 
infpiré  une  nuuvaife  aâion  à  tfjd* 

ÎSSnm^Je  ^^*™'   ^'^  ^^  ^^  jAmon  aide 
«riâiAn?."^*  Tumus  oigagé  dans  le    camp  des 
Troyens  *  au  neuvième  de  l'Eneiiti 
&  que  Venus  au  douzième  >.infpice  à 
Hic  mentem  £née  d'aller  attaquer  la  ville  des  La« 
tthTpukhci"  tins  pour  forcer  Tumus  au  combat 
rima  mifît ,  qu'il  fuvoit.  Le  Pocce  peut  faire  ainfi 
««oï!  ^^    ag'^^  les  Dieux ,  même  à  l'égard  dès 
Athées  :   car   quoique  cette  efpece 
d'impies  ne  rcconnoiflent  point  Dieu, 
toutefois  ils  ne  peuvent  le  (buftraiie 
à  fa  puifTance.  Il  en  difpo(è  comme 
il  lui  plaît  y  Se  fans  qu'ils  s'enappa- 
çoivent ,  il  peut  tourner  leurs  penfees 
&  leurs  dcflcins  conmie  il  veut.  Vir- 
gile en  a  ufé  de  la  forte  çn  la  perfonne 
It  joYii  în-  de  Mezence,.  C'eft  JupiOîtqui  le  vou-t 
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lâtit  enfin  tMinir  de  tous  fes  crimts,  «f"*  "«* 
1  engage  au  combat  contre  Enee.  On  cius  ardcns 
peut  encore  rapporter  à  cette  manière  succedit  pu. 
a  agir  des  Dieux  >  ce  qu'ils  ont  infen- ^***' 
fiblement  contribué  à  une  adion  donc 
on  les  remercie.    Le  Diea,  Mars  n'a 
paru  en  aucune  manière  dans  le  com- 
bat du  dixième  livre  de  l'Enéide  : 
Néanmoins  Enée  reconnoît  qu'il  lui 
en  a  obligation  :  il   lui  confàcre  le  Tibi  magnè 
Tropliéc  qu'il  élevé  des  armes  de  Mé-  '^^^J^^ns. 
zence.   Ces  aâions  divines  fcmt  fim-;  £».  n. 
pies  3  flc.ne  méritent  pas  le  nom  de 
Machine.  Audi ,  font-elles  fans  diifi* 
culte  reconnues  dans  les  Tragédies  Sc 
dans  les  Comédies  les  plus  exacSUs. 

L'autre  manière  d'agir  des  Dieux 
cft  toute  miraculeufe  &c  extraordinai- 
re ;  (bit  que  les  Divinitez  ic  pre(èn« 
tent  viÛDlcment  elles-mêmes  .  &  iê 
failènt  connottre  aux  hommes ,  cpm-  ip^r  l>eom 
mc^  quand  •  Mercure  fc  fait  voiî:  k  Tu^Jll^^ 
Enée  au  livre  quatrième  :  (bitqueltes  intrancem 
fedcguifcnt  fous  quelque  forme  hu-  ^^^,^^1  ^2' 
maine  fans  (ê  faire  connoître^  comme  auribus  hau- 
quand  l'Amour  déguiféfous  la  for-  !î*  ^ .    ^i^^ 
me  d  Afcagne ,  le  fait  lentir  a  Didon  infiicat 
qui  le  caieflc  fans  fçavoir  qui  il  cft  :  ^IJ^^JJ^ 
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Ëê.  u         foie  que  fans  paroître  en  aucune  fort?, 

elles  ladent  feulement  (èntir  leurpuif- 

fance  par  quelque  a£fcjon  miraculeufè  ; 

comme  Venus  au  douzième  livre, 

quand  elle  guérit  U  bleflure  d'Enée. 

Ncquc  te    Le  Médecin  qui  le  traitoic  reccmnoit 

fmeïsTf^'  quecettegucrifoncft  toute  ctiviae ,  & 

Tac  :  Major  qu'il  n'y  a  point  de  part.  Les  machines 

git  Deus.    q^i  ç^^^  défendues  dans  les  Pocmo 

Dramatiques ,  font  de  cette  (èconde 
manière  :  Ton  n'aime  pas-  à  y  voir  des 
miracles ,  ni  des  Dieux. 

Il  y  a  encore  une  troifiétae  ùçoa 

3ui  a  quelque  cho(è  de  toutes  les 
eux  >  c  eft  un  miracle  à  la  vérité , 
mais  il  a  été  allez  ordinaire  pour  le 
faire  rentrer  dans  cette  manière  de 
faire  agir  les  Dieux  y  que  nous  avons 
miiè  la  première.  Cette  troiCéme 
comprend  les  oracles  ,  les  (bnges , 
ôc  les  infpirations  extraordinaires. 
Virgile  en  fon  troifîéme  livre  ,  adc$ 
exemples  de  tout  cela.  Apollon  lui 
rend  un  oracle  s  1^  Dieux  lui' en 
donnent  Tinterpretation  en  fbnge  j  te 
le  Devin  Helemis  Tinftrait  prophé- 
tiquement de  plufieurs  choies.  Le 
difcours  de  la  Sibylle  à  £aée  ,  & 

tout 
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<teut  ce  qu'elle  lui  fàiibic  connoître 
des  £nfèr$.&  de  (à  poftericé^  n'eft  auffi 
qu'une  de  ces  demi-macfaines.    L'on 
peut  mettre  encore  l'Enfer  de  l'O-  ■ 
dyfTée  en  ce  même  rang  :  il  ne  con- 
fifte  qu'en  une  (impie  évocation  de* 
l'ombre  de  Tirefie  &  de  quelques  au- 
tres ,  qui  viennent  en  la  compagnie 
de  ce  Devin. 

Toutes  CCS  manières  doivent  être 
vrai*  femblables  :  &  quoiqu#la  vrai- 
femblance  dans  les  machines  foit  d'une 
trqs-vafte  étendue ,  puifqu'elle  eft  fon- 
dée   fur  la    puiiTance  divine  ,  elle 
n'eft  pas  néanmoins    fans  quelques 
bornes.    Nous  pouvons  appliquer  à 
l'Epopée  ,  celles  qu'Horace  a  pref-  Ncc  quod- 
^crires  au  Théâtre.    Il  propofe  trois  i«'^o"catjSî 
fortes  de  machines.  La  première  forte  tabula  credû 
cft.de  celles  que  non  feulement  on    •'''^'^s 
peut  croire ,  mais  encore  dont  on  peut 
fouffrir  la  vue:  tel  eft  un  Dieu  pre- 
fcnt   &  visiblement  mêle  avec   les 
Afteurs.  Il  ne  défend  pas  abfolument  N«c  De^s  i«« 
cela  5  mais  il  ne  le  permet  que  quand  ^us^^iakê 
il  y  a  une  difficulté  qui  mérite  un  "o^"*  '"^'*  j 
Adcur  de  cette  importance.    La  fe-  Hor.Wr. 
C(^de  forte  comprend  des  machines 

Aaa 
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plus  incco^ables  8c  plus  extraordinaH 

Autintvem  |.^|,.  cpiAmc.cft  U  métamorphofe  de 

L?uf ?  €ad:  Pcogîié  cphirondcUc,  &  celle  âc  Cai 

mus  in  an-  nii|8»en  fcrpGQC.  IL  DC.  condamne  pas 

guem.  cacicremeni:  cette  machine ,  &  ne  Tcx- 

dud  pas  d».Poëme  ;  mais  il  TexcW 

de  la  fcene  fc  de  la  vue  des  fpeâa- 

Non  camen  CQUii^*.  Ce$  .fpoâaclfis  ainfî  reprelèn- 

Jî^rUpfomcs  «c»  font  odieux  :  parce  que  l'on  ne 

in  fcenam  :    p^(uade  pas  à  un  homme ,  qu'il  voit 

r«  rx\"cuÏÏ  ^c  fi  étwige  métamorphofe.  Ainfi 

qujemoxnatw  ©H  fouffre  fculcmcnt  que  l'on  en  fiflc 

praflns""""*  le  tccit,    La  troificme  efpece  de  nw- 

Quodcumq;  cbincseft  tout-à-Édt  abCirdc.   Hora- 

hffîcf  fncTi'  cç  la  rejette  entieremenr.  L  exemple 

duius  odi.     q^'il  propolè  j  eft  d'un  enfant  que  l'oo 

^u^qS^yo-  rctiroitvif  du  ventre  d'un  monftrc  qui 

ict  Bofcac  fi-  l'auroit  dévore. 

dit    Ncu '^'      Cette  troffiéme  efpece  doit  égalc- 

pranfe  La-    mcut  cttc bannie  de  l'Epopée^  puif- 

riérum' «.  q*  il  n'y  a  P°i«  àc  rccit  qui  puiffe  k 
trahacalvo.  faite  recevoir  aux  auditeurs.  Les  deux 
autres  font  pcrmifes  indifFeremmenr, 
&:  fans  cette  diftindrion  d'Horace  , 
qui  n'cft  bonne  que  pour  le  Théâtre  ; 
parce  que'c'eft  feulement  dans  les 
Poèmes  Dramatiques  que  Ion  peut 
mettre  c>uelque  différence  entre  ce 


w 


LIVIDE   ClNQiJlEME.  $u      - 

fieie  ^-iiSéSekf'Bè  âont  cpSaîtt  od fttm» 
,Tfe«f  ^tté'îe  ttfciti  Nos  deux  PcJSwj 
vies'  btemplés  'dt  ces  àctxx  cÇfCçet 
machiner  pcrmife^  &  vraîrfhn- 
felïbles.  Toutes  fortes  de  DiVihitclt 
piirlctit^  fottvent  d^ns  Xt^^cC,  ife; 
li'èii'  fôht  j^s  moins  icT  ^fcnrtàgciè;,; 
4qtfe.les  iommcs  avec  teïquels^'cttcrf 
font  foàycnt  mêlées^.  J-ony  wbtïtçf 
au  (H  les  méramorphofès^  commç  celle 
.du  Navire  d'Ulyflcs  en-  ant'  pierre  '^ 
.&  celle  de  la  Flotte  d'Enée  eii  aucint 
deKytnpïiés  qtfiry''avx)irde';yaà'- 

It  eft  vrai  que  ççs  mèt^morphdei 
fontexcrcmàxient  rares,  parce  cju'cllci 
-font  beaucoup  moins  croyables  que  le 
xefte.  Cela  montre  qu'il  faut  s'àccomr  ^ 
jipderau  gpiir  de  (es  AuditdùrVd^i'* 
cette  cfpece  de  vrai- fembltfnce.  Cé  qujL 
jctoit  permis  aux  fîeclçs  d^Homere  &r 
^c  Virgile ,  pourroit  erre  moins  regu-  ' 
"lier  en  d*aut^cs  temps. 

Cela  n^c^fdt  faire  reflexiqn  à.  utt< 
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aucz  vrai-  fcmblat>lcs.  fjci  aiacbiçci 
oui  n  exigent  qjic  li  vç^rfeçfe^nço 

nons  de  parler^  doù;^(  ^Ç  d/^^gjces 

^Tadion  du  Po^p^f^yoe  .^elïe  fo^ç 

que  Ton  puiflc  les  çn  y etranqher  fm 

oétrui^  cette  a&iQn.  •  Mais  celles  qui 

iqnt  neceflaires  à  raé^qn  >  ^  qui  jca 

foç\tflcs  oartiç;5  «|P[çnticlies  r^doiyenc 

^treiçncieesfuclavrai'feinblancç  hu- 

pnine  ,  Se  non  Cut  h  fîmple  puiifance 

4c  Dieu.  Pï  Icç  Epifodes  de  Circc, 

des  Skenc^^de.PcrWhçme  ,  &  feni 

blables^:  (6v;f  jpcçeffaires  à  l'adion  dç 

Ç04y  fl^c  >  ^h^qfnoins  elles  ne  Ibat 

pis  humaincmeht  vrai  -  (cmblablcs, 

Hpmerc  les  fait  adroitement  xcnver 

dans  la  vrai- femblance  humaine  y  mx 

la  fim^licitc  de  ceux  devant  qui  il 

faitjfaire  ces  récits  fabuleux.     Il  dit 

'a,{rçr  fji^m;ncnt ,  que  les  Piicaqu^ 

«»  ^*\     b^b^içoleot, dans  une  lile  poignée  d<s 

^û?f*^ri  neiix  JOjù  dçraeyirent  les  .hpnames  qui. 

i«f.  o</^jf#  ont  de  .refprir,  Uly(Iès.les  avoir  con- 

''  ^*  nus  avant  que  de  fe  faire  conRoîtrc  i 

çiix;,  &.,  ayant  obfçryc  qu'ils  çtoient 

firaplç&j^;jcçédyïcs^V'&  qu'ils  avoicnp 
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l^'admircnt  rien  avec  plus  de  plainr  ,    ^ 
que  les  avanturcs  Romaneiques  :  il  les 
^iacisfaic  par  ces  récits  accommodez  à 
leur  humeur.  Mais  le  Poece  n'y  a  pas 
oublie  le$  Leftëuts  taifonnablcs«  Il 
leur  a  donné  en  ces  Fables  ^  tout  le 
plaifir  que  Ton  peiie  cirer  des  vcritez 
morales  ^  fi  agréablement  déguifées 
fous  ces  miraculeufcs  allégories.  C'eft  ^P«^«^«  "^ 
amli  qu  il  a  réduit  ces  machmes  dans  Poet. 
la  vérité  »  &  dans  la  ^ai-femblance 
Poétique. 

Virgile  raconte auffi  quelques-unes 
de  ces  Fables.  Il  ne  fe  donne  pas  le 
même  prétexte  \  il  en  a  d'autres  :  un 
des  principaux  eft  qu'il  n'en  eft  pas 
l'Auteur.  Il  le$  redit  après  Homère, 
donc  l'aurorité  les*  avoit  déjà- fait  re^ 
cevoir.  Ainû  il  avoir  moins  de  mc(ûhj  ï 
i»s  à  prendre. 
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CHAPITRE   IV. 

i^Md  ilj!m  nfirrtk 


CEttc  qiRrftson  eft  aifôe  à  tdbo-^ 
dfc  par  U  pratique  ik  nos  Poiî'^ 
tes.  On  peut  dire  en  un  inoc  ,  qu'if 
K«ii  cnim  faut  ufer  de  machines  par  tout  ^  puif- 
"bus^com*'  w'Honacrc  &  Vireifc  ne  font  rient 
prehendeodc  lans  ccla.  ï!s  empîoycnt  fans  ceflc 
wj  meîks  îk  miniftcrc  des  Divinitcz.  Pétrone 
Hiitorici  fit- 1  ordonne  ainfi  avec  fa  force  ordinal* 

pc"r"ambagc$  **•  ^^  ^^^  quùn  Po&e  ait  moins  de 
Deorumque  commerce  avec  les  hommes  qa'arec 
fallftm'''lcsl>icux:  Qu'a  lailTc  ptr.toutdcs 
fententiarum  marquts  de  fès  cmportemens:ptQph&» 

S"i""  **1^  •  '*^  ^  la  foreur  divine  qui 
dus  eit  liber  le  pofTede  :  Que  fcs  penfées  foient 
podus  fîrïn.  tout"  remplies  de  FaWes ,  cVft-à- 
tis  animi  va-  dire  de  CCS  allegoties  &  de  ces  figu- 
paSquàm  ^"  îngcnicufesi  qui  comme  des  Enig- 
reiigiofx  o.  mcs  ^  donnent  u^e  f  êne  agréable  aux 
"ftibîis  fri*^cfprits  des  LcftdUrt  ,  à  qui  le  Poctc 
des*  lailTe  à  deviner  à  leur  tour  ^  ce  que 

lui  -  même  n'a  écrit  que  comme  en 
devinant.  Enfoi  il  veut  que  l'ondiftiQ^ 
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gùc  un  Poëmc  d'avec  une  Hiftoire  en 
toutes  Tes  parties:  non  par  des  vers 
feulement ,  mais  par  cette  fureur  P08- 
tique  ^  qui  tie  s'exprime  que  par  allé- 
gories,  &  qui'  ne  fait  rien  que  par  le 
minifteredcs  Dieux. 

Quiconque  donc  veut  être  Voëte, 
doit  laifler  écrire  àUx  Hiftbrïens  : 
qu'un  flotte  fut  écartée  par  la  tem- 
pête /&  jettée  fdf  des  b6)A$  étran- 
gers :  &  doit  dire  avec  Viijeifc,  que 
Junon  alla  trouver  Eôle  ^  &:  lc|iie  Cjc 
Dieu ,  à  fa  prière ,  envoya  les  Vèpte 
contre  les  Troyens.  Qu'il  làiïïc  écrirfe 
à  un  Hiftorien  ;  qu'un  jèUhe  Prince 
s'eft  emporté  en  toutes  fortes  d'occa- 
iîons  avec  beaucoup  defàgelle  &  de 
prudence  :  &  qu'il  dife  avec  Homè- 
re^ que  Minerve  le  tx>ndui{bit  com- 
me par  la  main  en  toutes  (es  entréf- 
prifes.  Qu'un  Hiftoiîén  nous  racorl- 
tc,  qu*Agamcmnon  s'ctarit  cjuerellé 
contre  Achilles,  il  vetit  encore  liiî 
faire  voir  qu'il  fepaflcra  bien  de  foh 
fècours  pour  prendre  Troye  :  &  qu'un 
Poète  dife  j  que  Thetis  piquée  de 
Taffront  qu«  (on  fils  a  rcceu ,  monte 
iau  ciel ,  demande  vengeance  à  Jupi-^ 
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ter^  &  que  ce  Dieu||our  la  fâdsfkir»; 
envoyé  le  fommeil  à  Ajgathemnon , 

Sour  le  tromper  ^  en  lui  hii&nt  enten- 
re  a u'il  doit  prendre  Troye  ce  jour-  là. 
Plutarque ,  Tite-Livc  ,  les  autres 
Auteurs  de  THiftoire  Romaine,  ra- 
conteront que  celui  qui  donna  des 
Loix  aux  Romains  i  s'enfêrmoit  en 
un  bois  ,  &  fcignoit  qu'une  Nym- 
phe lui  diâoit  dd^Loit  pour  les  pro- 
Soferenfuite  à  Tes  fujets.  Un  Poâie 
iraqu'Enéc  étant  (èulavec  la  Sibylle 
de  Cume  dans  les  bois  de  l' Averne, 
elle  le  fit  defccndre  en  Enfer ,  Se 
lui  fit  voir  les  recompenfes  &  les 
fuppliccs  des  bonnes  &  des  mauvai- 
(es  adions  *,  &  que  les  Mânes  d'An^- 
chifcs  lui  enfeigncrent  ,  quel  efprit 
il  devoir  infpirer  à  l'Etat  dont  il  al- 
.loic  être  le  fondateur  en  Italie.  Et 
fi  nous  voulons  faire  rentrer  poéti- 
quement cette  nétion  dans  ta  vrai- 
fèrablance  de  l'Hiftoire  -,  ne.  difons 
pas  comme  un  fimple  Hiftoricn  ^  que 
comme  Numa  feignoit  qu'il  confe- 
roit  avec  la  Dceflc  Egcrie  t  Ence  de 
même  ,  feignit  que  la  Sibylle  lui  fit 
voir  en  fonge  tout  ce  qu'on  lit  ait 
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miémede  TEneide  MnaisdifQlis,  que    . 
ce  Héros  fut  congédié  de  l'Enfer  pâftr 
la  porte  deftinéeaux  fonges  faux. 

C  eft  ainfî  que  nos  Poëces  mettent 
des  machines  en  tous  les  endroits  de 
leurs  ouvrages.  On  peut  le  voir  plus 
en  détail .  (i  Ton  veut  examiner  toutes^ 
les  parties  du  Poëme  Se  de  U  Narra- 
tion. La  propoficion  en  chacun  de 
nos  trois  Poëmcs  nomme  les  Dieuxj 
rinvocation  leur  cft  adreflee ,  iclz 
Narration  en  eft  pleine.  Lçs  Dieux 
font  les  caufes  des  a<^ions,  ils  en  font 
les  nœuds  Se,  les  dénouemens;  CeU 
eft  adèz  Vidble  pour  n'avoir  pas  be^ 
{bin  de  preiaives.  Je  m'arrêterai  {èule<« 
ment  au  dénoiiement ,  qui  peut  être 
pris  pour  la  partie  du  Poème  la  plus 
conuderable  en  cette  queftion  .^  prin- 
cipalcnient  fi  l'on  eonfidere  qu' Arifto- 
te  8c  Horace  ont  parlé  des  machines 
en  cette  partie  du  Poème  ^  plus  préci« 
fément  qu'en  aucune  autre. 

Ariftote  parlant  de  la  Tragédie,  ♦«MCf%îo*f 
cnfeigne  que  la  folutiôn  d  une  Fable  SgJ  l^éBmfii 
dk)it  naître  de  la  Fable  même  y  &  non  -^^7*  ^'' J", 
4e  quelque  machine  ,  comme  dans  {*«? *  ^'^/aS* 
h  Medce.  Horace  paroit  moins  £é^  •"^'v  <>  '^l^ 
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ifw'.f»».     â#(rir  âti  cèh  liSiàl  pfirler  de  Pfifè^ 

ttfcrièdÂÉotteiMné^Ae  rMiukyfiei^ 
bide  l'Odyffibe^  ^<^  Ym  Ul^ 

étoecicdes  Dfeuk.  KBticrfe  emite 

*  f^MdoM  )  eUe  Fikb  à  li» -cittr }  ft 

'  icixieiiiJnii'eiie* luciue  me  enncc» 
"lleios  8e  'its  Vbùmkàb  >  k  j^  tfk 
ilûit  l'pdkflïe.  Dtos  niiade^k 

Jtélétt d^Airhilte»,*fc  JajAcer  y  te- 
pfoye  Iris  ;  Tteefls  >  &  Mercure.  & 
niènie^  Mîi!iarVè<aMeAchUte^enfiMi 
dernier  eombac  contre  Heâbr.  Elle 
:irt2te  Héâor  qtli  &yoit  s  6c  biiaml 
lun  &  l'autte '6nt inùtileirïei^c  lancé 
chacun  leur^favtlot  fans  fèbleflcr,  la 
XXéèfTe  levé  eelui  d' AchUlès ,  elle  lui 
rend  ^  Se  lai  (le  Heâor  inégaletneoc 

•  armé  de  fa  feule  épée.  Virgile  a  imité 
ces  exemples.  Enée  coxnmc  Achillci 
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l  '  couvert  .tl'fttmes  divines.  Juturne 
nd  à  Turhus  fon  épée  »  &  Venus 
ad  à  £née  fon  javelot  r  Se  çnfWi 
ipiter  envoyé  une  Dire  qui  chaflfè 
Kume  y  8c  qui  épouvante  Turnus  de 
lie  (orte  y  qu'à  peine  fe  connoît-  'û  en: 
ï  deifnier  comb^t.^ 


CHAPITRE    VV 

Cimmum  U  faut:  impipyer  les 
Machines^ 

L'yfage  des  Machines  dans  l'Epo^ 
péc ,  eft  entièrement  oppofé  à  cc- 
li  qu'Horace  prefcrfc  pour  le  The»- 
:c.  Ce  Critique  ne  veut  pas  ^u'on  les 
n^pjoye  en  une  Tragédie  fans  M^ 
e&é  s  &  il  faut  au  oontifatre^ qu'un 
^oëtp£pîque  ne  les  ^nploye  que  lori^ 
u'il  peut  s'en  paâèr  ,  &  qu'il  faâè  eo 
>rte  que  (on  aâion  ne  lei^ex^e  pas 
eccflatrensentw  Combien  de^Dieux 
c  de  macliines  Virgile  employé  t«il 
'abord  pour  exciter  là  tempête  qui 
rtta  Enée  à  Cart  hage.  Tout  cela  n'tnv 
€che.pas  de  faire  rentrer .  dans  Toc- 
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drc  naturel  >  cette  a£tion  miràcalcw 

fe«  Il  fait  dite  à  un  de  fes  perfeom- 

Càm  fvbîto  gcs,  que  la  caufc  de  cet  otage  oeil  I 

àOurgçiîis  flu-  fut ptis  les  Ttoycns ,  eflr  le  lever  de  Ef 

o«io"S*va!  c:onftellation  ôragcufc   d'Orion.  8** 

aacxcatuUc.  Cela  3  les  Cômili^tateut^  remarquer 

ïtTdciidum  fort  bien,  que  les  Dieux  Poïtiqiics» 

Quhd  Dii  ni-  peuvent  nuire  »  Ci  quelque  occafionoe 

So^\lll%  '^5  favofife.  Oh  ne  doit  jamais  &> 

Dôn  poiioac.  pofer  d'orages  pendant  les  jours  (M 

Alcyons.  Ce  feroit  abufer  de  la  puif- 

fance  des  Dieux  y  &  leu r  attribue): une 

force  qui  choque  la.  vrai  (embbnce 

quoi 
f  ^r 
puij 
blemcnt  &  fans  miracles  ,  être  agtii 
de  tempêtes  :  nwnmoirts  Virgile n  en 
fait  naître  que  dans  ime  faifon  qui  7 
eft  particulièrement  fujcttc.  Lesqua- 
tre  qu'on  lit  dans  l'Encïdc ,  arrivent 
pendant  le  lever  d'Orion .  La  p^eIni^ 
rejetteEnécà'Carthage:  La  fécond: 
le  (urprend  à  lachafle  avec  Didon: 
La  troificme  l'oblige  de  relâcher  en 
Sicile,  où  il  célèbre  l'anniverfairc 
d*  Anchifcs  î  &  la  quatrième  finit  la 
belle  journée  qil*il  avoir  choiiie  pour 
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4cs  jeux  ,  ^_çtcind  le  féu  que  Ton 

.pfpnnqftç  E;Qéç  tout  |l  cç^p,: /qnt  les  >' 
diFets  de  cette  même  cai^f  iC«^r  pi«  Qiûn  etîaifi 
don  rep^chc^  Enéc,  quiï  fc  difpq- "^«^[.^^^^ 
ipk  à  la  quitte^:  pendant  que  cet  a^re  /e  ciaflèm; 
dangereux  JTCgnoit  encore  fur  la  mer  ;  ExpcAa  facî 
&  -clkJe  .ç9njure  mutUement  4'^-  ï^"À„»c 
tçndre  que*  ce  jna^vais  jtemps  (bit  ^uc  fe^e^ccs 
pâfle. 

Suiyant  cette  pratique^  un  vPoëte 
le  garderji  biefi  d'employer  utie  Ma- 
cbincj  pour  fç  retirer  d'un  ni;^ivais  paj^ 
qù  il  (e  feroit  ma.1  adroitement,  enga- 
ge. Mais  il  fera  honneur  à  ^n  Pcë- 
rÇiZ  &  à  Ton  H^ros  de  rafliftance  des 
pieux ,  ;&  ^n  ne  lui  reprochera  pas 
que  faute  d'art  &  d'invention  3  il  a 
été  obli^  d'implorer  le  fecours  de 
ces  puiÀances  fj|ir-aaturelles.  On  ne 
fera  ppi^it  css  i;eproches  à  Virgilç 
dans  les  exemples  que  nous  venons  de 
rapporter  y  ni  dans  fes  at;tres  Machi- 
nes. Ce  n'a  paç  çtc  fai^  d'invention 
ni  d'adrcHe  qu'il  a  eu  recours  à  Ju^ion 
&  ,à  N.eptupe ,  pçur  &ire  fbndrQ  uri. 
jjtragç:  fijr  la  ôotp  d*f  n^êe  ,  9U  pourj 
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le  faire  cetfcr.  Dé  même  ^  une  fisiif 
me  tuée  d'un  doup  d'épée^fttt  tr^venl 
du  oonis  contewcf'Pidoh  >  pcM^bi^l 

^""^  ^  bien  en  mourir  i  fens  qu'Iris  jfei^tt^ 
*  voyéê  par  Junon  pc3Kir  lui  CQùpet  .<jàet>  | 
ques  cpevcux  fur  la  teftè.  Un  ààviie 
bien  équipé  ^  procbè  ,du  port ',  peot 
fans  miracle  j  entrer  devant  un  auar 
qui  en  cft'piuç  loin.  C^ït  '^nc  en* 

tmili.$.  core  fahy  ncccflké  ique  le  Poëiè  y 
mêle  les  Dieux^  &  qu'il dit^  auc  Mûc^ 
ftce  auEoit  peut-cftrc  reonporte  le  pris» 
fi  Qoante  n'eût  fait  dds  voeuSE ,  Ici- 
quantité  de  Dieux  matins  qui  les  m- 
rent ,  n'cuffipt  eut  -  rnem^es  mis  la 
main  à  fonvaiflcau.' 

Virgile  ufc  de  diverfès  manières  où 
Ton  peut  rcconnoître  cette  exchifion 
de  ncccflitc.  Quelquefois  la  chofe  qui 
eft  faite  par  un  Dieu ,  fera  neccflaitc, 

Bneid.ls.  Hiais  cllc  pourra  être  faite  par  uae 
per{bnne  mortelle.  Enéc  devoir  être 
nxftruitdcs  avanturcsde  Didon^  mais 
il  n'ctoit  pas  necc(faÎTe  que  Venus  fe 
déguifât  fous  la  forme  d*une  fiHc  Ty- 
ricnnequidiafrccnunbois.  Unefim- 
ple  fille  pouvoit  Tindruire  ;  8c  c^ef* 
ffxfmé  u  faut  t>rdinaîrenicpr  ivfciff 
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prêter  ces  4éguiiibtnen9  àcs  Dieux  en 
gommes.  Ce  /ont  d^  façons  Poéti- 
ques* Un  Hiftàrkh  dû^Oftt  que  Beroé: 
excita  le^  aucr^  feintnés  Troyciincs  ^^^!^  '•  I? 
à  brûler  leur  tflote  y  Se  un  Poëte  die 
^qu'Iris  envoyée  exprès  par  Junoç 
prit  la  forme  de  Bercé. 

Quelquefois  •  Tadion   attribuée  i 

une  Oivin^é^  ne  peut  ên:e  faite  par 

^iin  homme  :  pais  cette  aâion  ne 

/era   pa^  neceflaire.    Une   perfenne 

mortelle  ne  pouvoit  mctamorphofer 

jcn   Nymphes  les    Navires  d'Ence.  ^ijj.  ^ 

Mais  (bit  qu'elles  foienc  ainfi  meta- 

morphofccs ,  ou  qu'elles  foient  con- 

iamces  par  le  jfcu  ^  elles  font  cgale- 

lement  perdues.  On  ne  voit  pas  quel 

.  changement  l'un  de  ces  deux  incidens 

eût  apporté  aux  affaires  d^Enée  plu* 

toc  que  l'autre. 

J*ai  parlé  de  l'Enfer  du  fixiéme^de 
la  Dire  envoyée  à  Turnus  par  Jupi* 
cor ,  &  de  quelques  autres. 

Nous  pouvons  donc  conclure  qu'une    * 
Machine  dans  le  Poicre  Epique ,  n'eft 
point  une  invention  pour   fc  tirer 
aune  dificulté  embaraflàtM^  affer 
âée^  ^propre  i  quel^e^  endtpits 


f^i  P;U  POEME  EHQUE- 
4u  Pocme  :  mais  que  c'cftla  pré? 
(cnce  d*uDe  divinité ,  4c  que  Ique  aâioa 
farnatuipUe  .&:  extraordinaire  ,  aue 
le  Pqëce  ixifere  dapjs  prelque  tous  jes 
incidens  de  fon  ouvrage  ,  pour  le  ren- 
dre plus  majefiueux  8c  plus  admira- 
ble ^  &  pour  inftmitjefe^s  Lecteurs  à 
la  pieté  &  ,à  1^  vettp.  Ce  jjaélangc 
doip  être  fait  de  telle  forte  que  Toq 
puilTe  retrancher  les  Machines  ^  fans 
rien  re^ancber  de  l'aiSbion. 


CHAPITRE    VI. 

Sj  la  frefence  des  Dieux    desh$mn 

les  Herps. 

LE  foin  que  nos  Ppctcs  ont  pris 
de  faire  réiiffir  les  adions  &  les 
dcfleins  de  leurs  Héros  par  Tafliftan- 
ce  d'une  divinicc ,  me  fait  ajouter  les 
reflexions  fuivantcs  à  ce  que  j*ai  déjà 
dit.  Il  femble  que  Ton  ne  puiflè  dou- 
ter avec  quelque  apparence  de  raifbnj 
fi  Tamour  &  les  faveurs  de  Dieu  ho- 
norent les  hommes  qu'il  aime  &  qu'il 
favorife  -,   ou  s'iU  les   déshonorent 

Et 
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Et  toutefois  ^  nous  nous  laiflbns  tcU. 
lement  préoccuper  par  lt$  cbofes  (cn^ 
iiblcs  &:  'ordinaires  y  que  nous  nous 
tendons  capables;  des  fentimens  les 
plus  étranges^  Nous  jugeons  de  la  ju- 
ftice  de  Dieu  3  de  Tes  grâces ,  8c  s'il 
eft  permis  de  parler  aind  ,  de  iês  de* 
voirs  'y  de  la  même  manière  que  nou» 
jugeons  de  la  |uftice  ,  des  âreurs  > 
Bc  des  devoirs  des  hommes.  En  un 
combat  de  deux  perfonues  Tune  con-i 
tre  Tautre ,  fi  un  troificme  prend  par- 
ti ^  &  aide  l'un  des  deux  à  tuer  l'au- 
tre, on  blâme  ce  troificme  ,  &  l'on 
condamne  avec  lui ,  cet  ami  qui  ar  été 
aflèz  lâche  pour  ufer  d'un  fecours  qui 
les  couvre  tous  deux  d'infamie.  Ces 
fentimens  n'ont  rien  de  mauvais ,  iC 
cette  indignation  eft  jufte.   Mais  on 
traite  Dieu  de  la  même  manière.  Ju-*i 
pirer,  dira-t-on  ,  n'a  pas  dû  aidct 
£nce.  Ce  Hero^  h-étôit-il  pas  affcr. 
brave   pour   combattre  feul    contres 
Turnus  ,  -Se  aflez  vaillant  pour  le 
Vaincre  ?  A  quoi  fert  donc  ce  fecours 
étranger  >  n'eft-il  pas  honteux  au  Hé- 
ros fie  au  Dieu  même }  Et  Turnus 
auroit-il  moins  fait  qu'Enèe  y  s'il  eut 

Bbb 
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cisle.meme  avoncagef  Voilà  <omnA 
QSkf^ifùBBe^  D'où  il  £iiidU«.C9nckiic» 
queTamitijé'^  la  Êivear  de  Dicsa  ae 
Krvii:^  4|a'à  faire  pajrôifcip  foiblcs  » 
imjpui(w)$  >  Lâches^  ^  îoâîgQcs.de  U 
Viâ:oire>  c^iHC  au  il  voudtâ  ii€ier».&: 
qui  olcronc  k  Ktvir  <k  ion  .fixoucs. 
U  oc  faudra  donc  jannif  k  lui  de* 
ipaader»  ni  le  i:em6rcter  il'ailain  <faett« 
i^ux  6àcç€$.  Et  île  cncaAcre  )de  M6« 
zence  ièca  ainfi  le  xjactaSkmc  >d'iul  Ue- 
tos  pac&ic^  &  d'un  vetkabje  vailUnc 
Ce  prave  ne  veut  point  que  fit  gloire 

Dexera  mihi  iÔiC  ifoUÏUée  {Ur  le  (oCOUrS  d'aMCUOC 

i)crs,&  te-  ^^aité  i  (bo  épce  &  fcti 4>r8s f&mc 
lîiifSir  libro  les  Uieux  feuis  qu  H  recomiQic  & 
Nunc  abfînt.  qu'il  javoquc.    Il  fait  Y«eu  d'élever 

donis  corpo-  UH  Tfo^ice  pDur  la  gUnrc  ^  mais  ce 

éutÛmfohis  "^^  ^  s'adrcfle  qui  Laufus  ion 

ipTum  ce^,  "  &lsj  qu'îl  revêtira  des  dépouilles  d^£- 

^«uM  ^'^'  "^  vaincu.  Voilà  quelles  iprîores  il 

EntiZio.      &ÎC  fx^w  ^  vîâx)ire  >  &:  queldies  ac« 

ôons  de  igeaces  H  £b  dtipofe  de  .xen- 

dre;  £t  voilà  auflî  quels  doivent  -être 

ks  Héros  de  ceax  qui  tciExuveroJent 

mauvais  que  Jupiter  6c  que  Mîncrye 

donnent  la  viâme  àfnée  ^  à  Achil« 

loto^àUlyâbs* 
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Il  eft  vrai  qu'il  y  auroic  queloue 
honte  pour  un  Héros  s'il  ne  faiioit 
rien  ;  d  refperàhce  Se  la  confiance 
qu'il  aurait  dans  les  protpelTes  &  dans 
la  faveur  de  fa  divinité  >  le  rendanc 
plus  négligent ,  il  en  attendoit  l'efFeC 
en  repos  :  ou  même ,  fi  faifiint  paroi* 
tre  fa  foibleffe  ôc  fon  peu  de  vertu  , 
&  étant  fur  le  point  de  fuccomber^  il 
ne  devoir  fa  confervation  &  fa  vi£toi^ 
re  ,  qu'aux  Dieux  &  aux  miracles. 
Mais  la  conduite  de  nos  Poètes  levé 
cet  inconvénient  ^  &  nous  y  avons 
pleinement  fatisfait^  quand  nous  avons 
dit -que  la  prefcnce  &  l'acStion  des 
Dieux  doit  être  ménagée  de  telle  for* 
te  y  que  l'on  puiffe  retrancher  tout 
ce  qu'il  y  a  d'extraordinaire  &  de  mi- 
raculeux y  fans  fsàtc  prendre  un  autre 
cours  à  l'aâion  des  hotpmes.  Ainfi  » 
l'Epopée  ne  fera  ni  une  école  d"ini- 
pieté  6c  d'atfaéïfme^  ini  d'oifiveté  8C 
de  negli]^ce.  Mais  on  y  ap^endia 
m  adorer  Diru  »  &  à  le  reconnoitre 
Comme  ie  principe  unique  &  neceflai- 
re  de  tout  ce  que  l'on  peut  faire  de 
bien^  ic  fans  lequel  les  plus  puiflàns 
PrÎBOCft  .8c  les  Héros  les  plus  pacfaits 

Bbbij 
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lie  peavehc  acheter  hciirealêiiiiéiit  uu 
Heicmctum  ^um  defletns.  C'eft  lui  qui  infpice  kl 
t^pJËHo'  bonf  deffeins  >  c*^  lui  qui  doane  le 
^  "^«  courage^  pour  les  cutrcpieudic  ,  c'cft 
vjret  «ai*  *^  qu^  Qonn&les  forces  pour  kscio* 
■ii;mqiiciid-  alter.  On  apprendra  i  le  refpcâa, 
ifùtiSii:  «cl  fe  foûmetm  .à  lui  :  parce qos 
rtTiS^fr  ^^^  foumiflion  &  cette  humilité ,  qsi 
HiirSïIfc*  ^'^'^  les  grands  honmaes  audeffon  ^ 
r<>^u"  f  ^  ufett  »  tft  la  caulê  8c.k  (burce  de 
Zl^!m^  leuî  élévation  au  deOii^  du  cefe  jin 
nntca  •»/  faômœesl  On  apprendca'  à  le  ciatii- 
Hdboâ*^  dft  ^  par  la  conuderation  des  mirera 
Mb  hitee--  où  &  précipitent  ceux  qui  rabandoB* 
.«hr.&i.  j^^^^     ^     ^^         quand  nos  01^ 

T^'iUiie.  fions  noulimt^iencL  svoigks  ft 

«Î^Ut&ri!  lourds  i  fcs  ordres  &  aies  averride- 

tiiuB  »  TKt^  tnens';  on  reconnoît  trop  tard  com-' 

2?aE!^Vr  bien  c'eft  une  chofc  terrible  de  fc  l'être 

ris.  jE^tm/.  7.  fait   ennemi.    On  aura  une  entière 

î^tT^  ÏT  confiance  en  fcs  paroles  &  en  fespro* 

piccr  hotis.   méfies  :  mais  fçachant  aufli  qu  elles    : 

•"^  '*'     fuppofcnt  que  Fon  cil  méritera  Tcfa 

^  par  toutes  fortes  d  efforts  ;    un  Hc- 

tos  s'emploiera  en  tçutes  fès  aâioos, 

comme  s'il  les  devoit  faire  réiiffir 

ifeil  fans  le  fecours  de  la  divinité: 

jparce  que  ^  comme  difoîent  les  An? 
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cîcns ,  les  Dieux  ne  nous  donnent  pas  ^»^  faborî- 
ee  qu'ils  nous  donnent  s  ils  le  vendent  rcoduau 
aux  prix  de  nos  travaux. 

Mais  il  d'une  part  Dieu  eft  l'Âuteut 
de  tout  ce  que  nons  faifons  de  bien  y 
il  eft  vrai  auffi  de  dire  que  c'eft  nous 
qui  faifons  véritablement  tout  ce  que 
Dieu  fait  en  nous  &  par  notre  moyen  : 
Etpuifque  ces  actions  que^Dieu  nous 
infpire^  qu'il  nous  procure^  &  pour 
lefquelles  il^iious  donne  tout  le  cou« 
rage  &  toutes  les  forces  neceflfaires  j 
font  véritablement  &  proprement  nos 
aâions  y  il  s'enfuit  que  plus  Dieu  nous 
aide  &  nous  favorile  ,  plus  il  nous 
donne  de  gloire  &  d'honneur.  Et  c'eft 
la  différence  qu'il  y  a  entre  lefècours 
dç  Dieu  &  celui  des  hommes.  Les 
avions  des  hommes  appartiennent 
feulement  à  ceux  qui  les  font  :  ain(i^ 
leur  aide  diminue  autant  notregloire^ 
que  le  fecours  divin  l'augmente.  Nos 
Poètes  nous  en  feignent  cela,  &  Acbil* 
les  qui  étoit  (i  jaloux  de  fon  honneur^ 
fait  oien  Êûre  la  diftinâion  que  nous  ^  «  » , , 
propofons  ici.  Il  etoit  trop  ner  pour  uu%  xaf^Mm 
loufFrir  le  moindre  fecours  qui  pût  JK^^^" 
diminuer  fa  gloire  :   il  défend  aux  iJUiwîirJUi 
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utr^i  fi^^f^' Gtcc$  dt  toucher  au  <:;or{>s  d'Heâot 

^i^M'^n  q^'*'  pourfuit.  Mais  quand  Minerve 

/e«^f.         s  ofFre  de  l'affifter  dans  Cette  pout- 

crf'^^h*  fi»««>  &  «le  Taffiftcr  i  le  vaincre  &  à 

Mi^kt^.     le-ttté:  :  non  feuleineht  il  ne  rejette 

n21«*f?î»  -  P*s  ce  fecours  divin  \  fnais  il  en  Édi 

»»  5>:^^      gloire ,  &  il  le  dit  à  Heâormème. 

25I^M?**       Monficur  de  Corneille  me  pcnnct- 

tra  de  terminer  cette  queftîon  par  ce 

qu'il   a  dit  dans   (on    Andromède. 

Ptiinée  fait  à  Perftc  ((ki  rival  ,  les 

»iêmc$  reproches  duc  IVmi  pouvoit 

faire  à  Enée.  Mais  il  eft  jeune ,  il  eft 

paffionné  ,  il  eft  impie  y  8c  porte  le 

cara£kere  de  Mczence ,  en  ce  qo'il^ 

f'"^^^  ^^  neconnoît  point    d'autres    divhiitez 

mts  miquet  onc  Ics  vcux  d^Anér 


ttmquei  que  les  yeux  d'Andromède  \  ainfi  il 
î^'n?  "^'  ^  tres-proprc  à  prendre  ce  c^tci.  La 
Vitu^[        Reine  Caffiopée  lui  répond. 

!>  H  ï  N  r  E. 


ii^M^t-Ufait  if  ris  toHtfiâigm  dé 

voui  flaire , 
Shiovec  un  ttlficours  tout  autre  n*ei$ 

f  H  faire  f 
£t  tout  Hères  qn'il  eft  ,  y mV^-i/  ofi 

peur  voHs  , 
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SU  fieiét  €H  fHc  fd  fi4tm  &fin  hrM 

comme  notui 
Mille  &  mille  autoUm  fait  des  aSIioftt 

pins  telles. 
Si  le  Cieljiafmm  à  im  leur  eàt  priti 

décaties: 
Et  V4>m  Us  anàez,  vAs  encore  plus  gi^ 

nerenx , 
$*%U  ehffent  VèiU  montre  &  le  péril 

fins  eux. 
Ç»  s'-expofe  piment  >  qitand  en  nié 

rien  a  craindre^ 
Combattre  un  ensiemi  qui  ne  poHveii 

F  atteindre  , 
Voir  fa  viBoireJuJT  &  daigner  taê^ 

cèpter  i 
Cejt  tout  te  rare  exploit  dent  il  fe  peut 

vanter. 
Et  je  ne  comprens  pas  ^  ni  quelle  en 

efi  la  gloire  j 
Ni  quel  grand  prix  mérite  une  telk 

vifloire. 

CAJSIOPE'E. 

Et  votre  aveuglement  fera  bien  moins 
compris , 

S^i  aunfujet  de  gloire  en  fait  un  d$ 
mépris. 
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tét  Ciel,  qui  meux  que  nous ,  Cûnmh , 

ce  ijue  femmes. 
'Mefiire  fes  faveurs    au    mérite  £^ . 

hommes  :     .  .    . 
Et  d'un  pareil  feceurs  vous  mme^  eu 

t appui , 
S'U  eut  pu  voir  en  vous ,  mêmes  vertus 

quen  lui. 
Ce  font  grâces  £  en-haut  rares  &  fm-^ 

guUeres , 
Slui  nen  defcendent  point  pour  des  ornes 

vulgaires. 
Ou  pour  mieux  en  parler  ^  la  juftice 

des  deux 
Garde  ce  privilège  au  Sgne  fan  g  des 

Dieux. 


Fin  du  Livre  cinquième. 
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EPIQUE. 

LIVRE    SIXIEME, 

PESSENTIMENS 

ET 
DE  L'EXPRESSION. 

.CHAPITRE    PREMIER. 
Qml  efl  Ufmdetttfnt  de  cette  Do^rint-  ' 


■■MB  A  i^ârincdes  {èntimcni^ 
I  gH  &  celle  de  t'»pre0ion  ont 
I^H|  le  même  fondement.  L'une 
^^^^  &  l'autre  n'eft  autre  cbo(ë 
que  l'Art  de  donner  à  nos  Audireuts, 
les  idées  que  nous  voulonsqu'ils  ayenr. 
li  &mblc  que  cette  docîod  appanicn- . 
Ccc 
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:^ptàt^  aux  et^fieffiMii  qp  aûrSo^ 
(bORis }  pttUque  ks  ^dmens  ittftf 
4es  idées  »  oa  peut  s^imagincr  aa  il 
fiiffic  de  bien  exptimef:   nos  iaéei 
pour  les  bien  imprimer  ^  &  les  faite 
xecevoir  dans  Teipsic  de  nos  auditeurs. 
Mais  on  verra  queçela:ne(UffiK  pa^ 
fi*  fbn  fait  réflexion  qull  j  a  îbien  de 
la  difïèrençe  entre .  £pli?e  Cfxnpiendie 
à  quelqu'un  ce  ait  nous  penfem  & 
ce  que  nou;^  voulons  ^  jjc  lui  iB&iicr 
les  mêmes  inclinations  &  le$  memei 
penfèes.   Une  bonne  ezpceffion  fu£< 
fit  pour  le  premier.   Mais  il  arrive 
afièz  ordinairement  5  que  fi  je  veuf 
donner  à  quelqu^m  les  momes  indi* 
nations  que  Tai ,  j'y  rèiiPSrai  mieux  eQ 
exprimant  des  penfees  toutes  contrai* 
res  ^  que  C\  je  lui  découvrois  netr 
tement  les  idées  que  j'ai  dans  l'e^ 
prit  9  te  mes  véritables  fentimens.  Si 
nous   &i(bns  voir  de  Teftinôîc  &  w 
l'amitié  pour  quelqu'un  en  pre(ènpe 
d  un  rival  jaloux  Se  envieux  »  nouf 
ne  lui  donnerons  aucun  de  (es  -  bcHis 
Ccntimens  s  mais  au  contraire^  nouf 
M  rendrons  odieux  &  méprifàble  ^ 
celui  dont  pous  parloçis  en  bonne 
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|)arc.  Les  difcours  figurez  peuvenc 
encore  fcrvir  d'cxcmpTes.  On  n'ex- 

Erime  point  fa  penfée  jufte  dans  une 
yperbole  s  on  en  die  beaucoup  plus 
que  l'on  n'en  conçoit ,  &  que  l'oa 
n'en  veut  faire  concevoir;  &  l'Ironie 
propofe  le  contraire. 

Cette  partie  donc  deT^locution  de 
laquelle  nous  parlons  ^  ne  confîfte  paf 
feulement  à  bien  exprimer  Ces  idées» 
ni  à  faite  recevoir  celles  que  l'on  pro* 
pofe;  mais  ^  en  propofe  qui  fa(Iene 
tecevoir  celles  <juc  Ton  veut ,  foie 
i^u'elles  (oient  les  mêmes  que  celles 
que  Ton  propoiè ,  foie  qu'elles  leur 
foient  contraires ,  (bit  qu'elles  (oient 
autres.  Ain(i  trois  cho(cs  font  ne- 
ceifaires  pour-  cet  effet.  La  première^ 
eft  de  bien  concevoir  l'idée  que  l'on 
veut  mettre  dans  l'efprit  des  Audi-* 
teurs  ;  elle  dokitre  pure  Se  dégagée 
de  toutes  celles  qui  peuvent  nuire  à: 
notre  deflein.  La  féconde  y  eft  decon- 
noître  les  (èntimens  les  plus  propres  à 
faire  recevoir  cette  idée ,  en  confide* 
irant  Thumeur ,  Tinterét  &  la  difpo- 
fîtion  preiènte  de  nos  Audieeurs.  £c^ 
Jlatro^UjDme  »  eft  de  bien  cfaoi(ir  les  cx^ 

.Ceci; 
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prenons  les  plus  pcopres^Sc  les  meilf 
tcurcs. 

Ce  qui  nuit  le  plus  osdinairement  à 
la  première  de  ces  connoiilànccs  ,  je 
veux  dire  à  la  pureté  des  idées  *,  c  eft 
qu'outre  chaque  idée  particulicrc  que 
nous  nous  imaginons  être  feule  ^  il  y 
en  a  encore  une  générale  qui  ne  man- 
que prefque  ^ap:iais  de  fè  mêler  par 
tout  ;  c'eft  celle  qud  nous  avons  de 
nous-mêmes ,  &  que  nous  voubns 
faire  recevoir  grande  «  belle  ,  avanta« 
geqfe ,  enfin ,  telle  que  nous  Tavons. 
Cela  eft  vifible  ^  fur  tout  ^ans  ce  gen^ 
re  de  difcouxs  cnie  les  Rlaucceurs  ont 
ftommé  Dcmonitratit  Un  Orateur  y 
yparletnoins  cefemble^  pour  donner 
une  grande  idée  de  fon  Héros  que  de 
ipi  -  même  :  8c  quand  on  fort  d*im 
lieu  où  Ton  vient  d'entendce  pronon- 
cer l'éloge  d'un  Saint  ou  d'un  grand 
Çeigncur  *,  il  eft  rare  qu'on  loiie  SC 
qu'on  blâme  l'un  ou  l'autre  (ur  ce  que 
l'Orateur  en  aura  dit  :  mais  on  s'arrête 
à  dire  que  cet  Orateur  eft  éloquent, 
ou  qu'il  ne  Teft  pas  :  corame  fi  on 
u'alloit  rente.ndrequc  pour  juger  de 
fy  pcrfonne  ^  fie  no.n  w  celle  de  ipg 
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Héros.  Les  deux  autres  genres  ne  fonc 
pas  exempts  décernai.  Il  y  a  desgeins 
qui  ont  une  vanité  à'  l'épreuve  de  tou- 
tes fortes  d'occaffons  &  de  rencontre^. 
Us  (ont  Ù  pleins  de  cette  haute  idée 
d'eux  mêmes ,  qu'ils  ne  peuvent  la 
contenir.  Il  faut  qu'elle  fc  répande 
par  tout,  dût-elle  noyer  tout  ce  qu'ils 
ont  de  jugement  &  de  fens  commun. 
On  en  a  aflczf  d'exemples  y  mémis 
dans  le  eenre  judiciaire ,  quoiqu'il  foie 
le  plus  limité  de  tous. 

Encore  fi  ces  pcrfonnesr  {^voient  en 
quoi  confîfte  la  véritable  loUange ,  Sc 
qu'ils  euflènt  \x  féconde  qualité  que* 
nous  demandons  ici,qûicfl:  de  coh- 
noicre  quelles  penfées  &  quels  (enti- 
mens  un  homme  doit  propofer  pouk 
donner  une  grande  idée  de  ù,  perfon- 
ne  à  ceux  qui  l'écoutent  :•  ils  corrige-^ 
roient  le  premier  défaut  *,  ils  parler 
f  oient  jufte,  &  ne  diroicnt  rien  que 
de  bien  fuivi ,  Se  de  bien  a  propos. 
Mais  comme  leur  première  ciJeur 
vient  d'un  défaut  de  jugement ,  ellç 
ne  peut  être  (èule.  Ainfi  ils  s'inia- 
ginent  que  la  véritable  eftîme  d'uif 
Orateur  ouf  d'an  Poète  ^  condfte  fui 

Ccc  nj 
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coût  dans  les  belles  penféet^  en  ^| 
«xpieflions  fortes  &  magnifiques  ^  en  < 
«les  paffions  pouflees  à  outrance^  oa 
en  a  autres  cnojfès  femblables  qui  fte 
font  que  les  dehors  de  l'éloquence, 
&  qui  quelquefois  ont  des  cfièts  con- 
traires aux  deilèins  d'un  Auteur  tua 
jugement. 

Un  Avoot ,  par  exemple  ^  fc  fcn 
imagine  que  fon  cftime  dépend  à 
prononcer  on  difcoors  bien  figuré, & 
rempli  d'un  grand  nombre  de  belb 
antitfaé(cs  :  il  ne  manquera  pas  d'en^ 
taiTer  figure  (îir  figure  dans  Ton  plai- 
doyer :  il  aimera  mieux  énerver  une 
bonne  raifon,  &  laiflbr  conraincttû 
partie  d'un  vol  dont  on  Taccufe,  que 
de  ne  Das  donner  à  fcs  antithéfes  cous 
les  emoellifTemens  dont  il  les  juge  ca- 
pables :  Voilà  comme  fkifoit  Pedius 
au  rapport  de  Perfe. 

Fnr  esi  ait  Pedio.  Pedius  qitid? 
Crimna  rafis 

Librdtinantithetîs.  l>o6ltu  pofiii^t 
figuras  Lanâatur. 

Le  Pofthumc  de  Martial  aroît  une 
autre  manie.  Il  eftimoit  infiniment 
la  connôiflancc  de  THiftoirc  >  &  û 
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4|royoit  que  cette  fcience  le  de  voit  fai- 
rç  pafièr  pour  un  fort  habile  bommew 
Il  quittcrit  donc  aiféfticnt  fa  matierç 
pour  déclatnec  contre  Hannibal  Se 
contre  Mithtidate  ^  &  pour  plaider  k 
caufe  des  Romaine  3  comme  s'il  eéc 
été  qucftion  de  leurgagher  T  Empire 
du  monde  y  dans  un  jugement  où  il  ne 
^'agifToit  que  de  trois  chèvre^.    Ce 
n*étoit  pas  allez  d'inftruire  ce  plai- 
deur de  la  matière  dû  ptocésj  oC  de 
âuoi  il  s'agilToit  y  il  falloit  encore  l'in- 
ruiredeqiioi  il  ne  s'agifToit  pas. 
Non  de  vi  j  ne^ut  cédfj  née  veneno  % 
Sed  lis  efl  vnhi  de  tribus  éâpellis. 
Vicim  queror  has  a^éjJifHm. 
tiài Jndex  fiU  pvflutat'^Mbafî. 
Th   Cannai  ,    MîthriaatiàÊm^nf 

btllnm , 
Et  perjuna  PUniei  furoris  , 
Et  ScylUs,  Mariopjuej  Mucïofjué^ 
JMagnâ  voce  tonai,  manHfjue  totâ  : 
Jam  diCj  Paflhwne,  de  tribus  capeUis, 
Plus  un  homme  eft  vain ,  &  plus  il 
eft  fujet  à  CCS  vices.   C'cft  pourquoi 
les  Poètes  doivent  erre  fur  leurs  gar- 
ndes  beaucoup  plus  foigncufemcnt  que 
ks  Orateurs.  Ceut-ci  ne  contpofeat 

ce    Ulj 
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ordinairement  que  pour  parler ,  8t 
pour  acquérir  une  remitacion  prefcntc. 
Mais  un  Poece  a  teUemeiie  \  immbi- 
'  caliré  dans  la  tece  y  qu'il  ctM  en 
avoir  de  refte  ^  &  il  la  promet  aux  au- 
tres avec  autant  d'adurance  >  que  fi  U 
fienneétoit  inconteftable  ,  &  que  cous 
fcs  ennemis  fU({enc  morts  jufquau 
dernier  rat^  &  iufqucs  à  la  demicie 
'beurriere.  Ces  Poètes  rempliront  un 
ouvrage  de  defcriptions  mal  placées 
ou  mal  conduites^  de  figures  aftèâèes 
te  inutiles  j  dç  fentences  froides  & 
forcées ,  de  comparaifons  plus  belles 
que  juftcs ,  ic  d*ornçniens  (èmblahles: 
&  ils  corrompent  aind  L'idée  qu'ils 
devroicnt  donner  de  leur  fu|€C,  pour 
ne  laifTer  dans  l'eCprit  de  leurs  Le- 
{kcms  y  que  Tidcc  de  leur  fciencc ,  de 
leur  éloquence  ,  &  de  leur  bel  c(prif> 

Suand  ils  s'imaginent  que  la  beauté 
e  rcfprit^  &  la  gloire  d'un  Auteur 
condftenrenceschofes^  Ils  jugent  des 
Anciens  &  des  Modernes,  félon  ces 
idées  ;  &  its  croiront  avoir  furpa({e 
Homère,  Virgile ,  &  tous  les  autres 
Poètes  ,  quand  fans  pçnier  au  cara^- 
jftcre ,  ai  à  tout  ce  qu'il  y  a  de  partîi^ 
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tulier  Se  de  propre  à  cbaoue  Poëme^ 
ils  aurohc  ramafle  en  celui  qu'ils  corn- 
pofenc ,  tout  ce  qui  leur  aura  fembfé 
ueau  dans  tous  j  Se  quand  ils  auront 
tranfplantè  ces  beautez  prétendues 
avec  au  (Il  peu  de  façon  ,  que  (î  le  ne;^ 
ou  la  bouche  d*une  belle  perfbnne 
avoit  la  même  grâce  fur  toutes  fortei' 
de  vidage  >  fans  différence  d'âge  j  de 
fèxe ,  &  de  proportion* 

Ce  n'étoit  pas  la  penfée  de  Virgile^ 
quand  il  imitoit  le  Poëte  Grec.  It 
avoit  donné  un  autre  caraâere  à  fon 
Enéïde  *,  Se  il  voyoit  bien  que  ceU 
lobligeoit  à  donner  aux  chofes qu'il 
empruntoit  ^  un  tour  bien  différent.. 
Cela  lui  £aifok  dire  qu'il  étoit  plif^ 
difficile  d'arracher  un  vers  à  Homeréjr 
que  la  maffue  à  Herci^e.  Ce  grand 
homme  avoit  des  idée»  juftes  Se  po» 
tes  3  Se  connoiffoit  parfaitement  la 
manière  de  les  infpircr  a  fei  Auditeurs^ 
fans  s'écarter  de  fou  deffein  ^  pour 
courix  après  quelques  faulc  brillans 
Se  quelques  penfées  éclatantes  ^  p^ 
une  vanité  indifcrette.  Se  plus  digne- 
de  la  jeunefle  d'un  Ecolier ,  que  de  lav 
jxucurité  d'un  Maîxre.  Faifons  L'ag^ 
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pDcacion  de  ceci  à  quclqaé^  pcnfcdl 


.  »  >       w: 


a. 


■« 
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Da  JDfifhiptmu. 

LÈs  DeicriptkKis  i<mc  prb{»tetDd 
CCS  difcour»  qai  etptiqoent  kf 
|)arties  &  iti  proprietci:  de  quclàœ 
chofe.   Ce  nom  s'étend  quelqucroii 
'  ju(ques  aui  aâions  :   mais  celui  de 
récit  ou  de  narration    leui^  cft  ploi 
'|>ropre  ^  principalement  quaod  ces  i^ 
éîts  font  amples  8c  long^  ,  .commece- 
^IiÉÎdé  la  ï'empêce  du  pFen>iet  fivre  k 
l'Enéïdc ,  les  Jcïux  dû  cilxjuiéroé ,  te 
•Enfers  du  livre  fuirant  >  les  Combafs 
de  la  féconde  partie  3  &  autres  qœ 
j*ai  voulu  comprendre  en  ce  que  j'ai 
die  de  la  n^tratioh*  Ilsfbne  tropcon- 
fiderables  pour  être  mis  ici  fous  k 
nom  de  féntimens  ou  de  fimples  pcw- 
(ces.  Les  defcri  prions  dont  nou7pa^ 
Ions  maintenant  y  ne  font  que  les  par- 
tics  de  ces  longs  récits^  Elles  doivent 
dooc  êttc  courtes^»  &  de  plus 
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faires  te  accommodées  au  caraâcrer 
gênerai  du  Poème  ^  &  au  caraâere 
particulier  du  fuj'et  que  l'on  décrit^ 
autant  crue  cela  fe  peut  faire. 

La  defcription  de  Cartilage  que 
Virgile  met  a  la  tète  de  Ton  Enéide 
n'a  que  fix  vers^  Elle  nous  apprend  que 
cette  ville  eft  oppofée  à  Tlcalie  Se  à 
Temboucbure  du  Tibre  y  qu'elle  eft 
puifTante  en  guerre  s  Se  que  Junon  en 
Vouloir  faire  le  fiege  de  l'Empire  du 
monde.  Voilà  la  cau(ê  de  la  colère  de 
cette  Divinité  ^  de  ce  qui  ^ait  le  nœud 
du  Poeme« 

Les  Lefteurs.n'auroienC  pasdevinéf 
comment  Eole  retient  Se  lâche  le^ 
Venf^  ccmime  il  lui  plaît  »  (î  on  titfeàt 
eût  fait  concevoir  qu'ils  font  enfermez 
en  4es  cavernes.  Le  Poète  y  employé 
douze  vers. 

Les  vaiilèaux  d'Enée  mal -traiter; 
|Mir  la  tempête  ^  fie  en  une  faifon  qui 
cxpofoit  la  mer  à  des  orages  fréquent 
4k  imprévus ,  avoient  fcfoin  d'un 
port  éloigné  de  ce  péril  &  fort  tran- 
quille \  Se  étant  en  un  pays  étranger 
&  inconnu  y  il  étoit  bon  que  ce  porc 
ittC  caché  Se  fecrct,    C'eft  ee  %w 
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Virgile^  décrit  en  onze  vers. 

Venus  fc  prcfcntc  à  fon  Fils ,  dcguî 
ftc  en  fille.  Le  Pocte  doit  dire  com- 
ment cette  fille  fc  Fciicontre  en  un  bois 
écarte.  Il  lui  donne  un  habit  de  cbaflc. 
Il  doit  encore  faire  rentrer  dans  la  vr» 
femblancc  une  chofe  auffi  extraordi- 
naire qu  eft  une  fille  armée.  Une  dcf- 
cfiption  de  fept  vers  fait  tout  cela. 

Les  deferiptions  font  quelquefois 
mêlées  avec  quelque  paflîon.  En  çt 
cas ,  nom  feulement  la  fuite  4u  Jit 
cours  les  doit  rendre  exrrémemaïC 
Naturelles  ;  mais  elles  doivent  cncçfc 
fer  vit  aux  paflîons  aufqueHes  elles 
font  jointes.  Cette  belle  cicrcriptr(Mi 
d  une  Rttic  doiico  Su  traiiquille  dans  k 
quatrième  Irvrfc ,  rertd  beaucoup  plus 
touchantes  les  cmelles  inquietucfes  qai 
©toient  à  Didonun  repos  dont  joiiit 
foit  toute  la  nature ,  îufqu'aux  ani- 
maux les  plus^vils'Sc  les  plus  miic- 
Irables'. 

I^ox  erdt,  &  placidum  carfebatU 

fiJP*  foporem 
Cêrpora  fer  terres  ;  Sylvétaue  & 

favd  qiderànt 

Ë/E^Hora:  cumm€di9'VoivHntfir&^ 

dcrd  lapftê^  ' 
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•^  X^Hm  tacet  omnis  éiffr^  fccndes  /?/- 
fla^Hâ  volncres  , 

a^era  dumis 
^  J^Htâ  tencnt  :fomm  fofitàtfHb  nofl^ 
filemi 

Lenibant  QirAS  &  cord4fib^ta  labê^ 

rum. 

At  non  înfitix  animi  Phmijfi^ 

nec  Hnquam 
SolvitHrinfomnos  ^  &c. 
^Au  Heu  de  cette  admirable  repri/c^ 
Af  mn  infilix  ,  fi  le  Pocce  tranfpor- 
tant  plus  loin  ia  defcription  ^  ayoii: 
fnis  : 
-  %Snt(U  eelsâ  in  piéfpî  jam  certm 

ennat, 

Çarpcbat  famnos  rebnfjam  rite  p/h 
ratis  : 
file  auroit  été  froide  &  fans  efFet. 

La  dcfcription  des  Troyens  ardens 
|iu  travail  y  &c  jemprcfTez  de  quitter 
Cartage ,  eft  encore  admirablement 
bien  placée^  Elle  fait  voir  d'an  cptc 
1  effet  de  la  prefence  d'un  Maître  ;  car 
c'eft  à  la  prefence  d'£née  qu'ils  redoUf 
blent  leurs  travaux  : 

ClaJfcmqM  rcvijit. 
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Tum  vera  T^ticri  hcÊtmhmt  ,&lit^\ 

tore  celpu 
jDcdHQtm  têtu  nétV€s  ,  na$M  Uf&â\ 

canna. 
FrondemeféiMe  famni  rtm^  ,  &f9» 

bora  fylvis 
JnfabricMa  fuga  fiiêJh* 
Migrante  ctmas,  totaque  tx  mk 
menfes. 
Et  d'autre  patt  la  fuioe  èft  celle  y  que 
U  Poète  fcmble  mcûns  expofcr  cette 
ardeur  wx  yeux  du  Lçâeur  ,  qu'à 
iccux  de  Didon.  Elle  y  voyoit  Tappa* 
jcetl  de  fa  mort^  &  tous  les  coups  de 
cognée  &c  de  nianteau  étoient.autanfi 
de  coups  de  poignard  qui  lui  per- 
jçoient  le  cœur.   Se  peut-  il  rien  dç 
plus  tendre  que  l'application  ingc- 
ipieufc  que  Virgile  en  fait  ? 
Slids  tibi  mnsj  Pida  ,  jccrnenti  taBâ 
fenfHê  ? 
fÎHûfve  dabas  gemitus  ,  cum  limé 
firere  late 

Trofpkeres  arce  exjkmma  ?  tire. 

Si  au  milieu  d'une  grande  adtion^ 

on  décrit  quelque  chofc  qui  femblc 

î'intcrrompre  &  en  diftraire  refpric 

4cs  JUcdeiu:$3  il  faut  que  Teffct  de  ce? 


SeCcriptions  en  htCc  voir  U  rai(bn  &: 
la  ncceffi^é  ,  &  qu  elles  rentrciic  ain(| 
dans  le  cqcps  de  l-aâion  3  s'il  cft  pec^ 
mis  de  s'exprimer  de  la  forte.  Nou^ 
en  avons  un  exemple  dans  le  combat 
au  Livre  onzième  oe  PEneïde^  ou  le 
Poëce  décric  fi  curieuicme^t  les  arm^ 
(Pc  l'habit  de  CWorcc. 
,  J^one  Jkçer  CybeU  Chloreus  ^  olim 

qne  Séicerw 
pipgnii  longe  Phygiis  fdgebat  m 

jSpHmanttmiim    agitât 4i  ^equMm  ^ 
.  qiécm  pellis  éhems. 

fn  plimam  fquams  ifwro  confirt4i 

tegfif^at. 
Jffe  feregrini  firrngine  clarm  & 

oftro, 
SpichU  torquehaf  Lycio   cortynis 

jtUireHS  ex  hmntns  fonét  ûrcm  ^  &, 

anna  vm 
C/iffidai  tw99  croc/fom  chlamydimfuât 

firmpjHe  crêpantes 
lCarkafeos]fHtvo  in  nodum  CêlUgera^t 

auro- 
jPi^HS  acH  tiêmca^,  &  karbara  t0^ 
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Les  LcAcurs  judicieux  auroient  pil 
èctc  dégoûtez  de  cette  1>eautè  fi  foi- 
eneufemenc  décrite  au  milieu  d'uBi 
combat ,  il  le  Pocte  ne  l*eut  faite  cm 
pour  eux.  Mais  elle  e(l  mofns  poui 
ôux  ^ue  peur  Camille.  Cette  fille  en 
eft  tdllcment  charmée  ,  qu  dlc  ne 
pen(ê  plus  qu'à  en  faire  la  conquête, 
Le  deur  qu  elle  en  a  lui  coûte  la  rie; 
donne  la  victoire  aux  Troyens-,  te  rom> 
^it  toutes  les  mefiires  que  Turnus  avoic 
prifes  contre  Ence.  Voilà  desdefcri- 
ptions  juftes .&  bien  ménagées.  £lks 
ne  font  point  pour  elles-mêmes  :  ceoe 
ibnt  point  de  amples  prnemens. 

'  '     1  éloigné  de 
uelque  récit  à  ... 
épouventable  qu'il 
foit ,  il  le  commence  par  des  delcri- 
ptlons,  non  feulement  inutiles,  mais 
énjoiiées  &  badines.  Il  en   faut  voir 
quelque  exemple.  Creon  avoir  à  fai- 
re à  Oedjpe  un  récit  le  plus  triftc  ,  le 
plus  terrible ,  &  le  plus  defbbligeanC    i 
que  l'on  puiflè  faire  à  un  Roy.  Il  fe 
fait  prier ,  il  fc  fait  menacer,  &  après 
de  grands  témoignages  de  la  douleur 
qu'il  a  j  de  fe  voir  forcé  de  lui  dire 
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ies  chofes  fl  épouvcncables  &  (i  af- 
fligeantes i  il  les  commence  par  la 
ëcfcriprion    d'un   bois  ,   quOedipc 
connoiflbit,comme  le  Roy  connoît  les 
bois  de  Viiicennes',  de  Boulogne  &  de 
Sv  Germain.  Mais  quand  Oedipc  n'en 
auroic  jamais  ouï  parler  ^  étoic- il  alors 
en  état  d'apprendre  qu'il  étoic  rempli 
deCyprésyde  Chênes ,  de  Lauriers ^^ 
de  Myrtes,  d'Aunes ,  &  de  Pins }  Que 
les  Cyprès  font  toujours  verds,  que 
lès  Lauriers  portent  des  fruits  amçrs , 
que  les  Aunes  font  propres  à  faire  des* 
navires-  qui  courent  pLt-  les  efpaccr 
îmmenfes  de  la  rher  /  8cc.  Que  les* 
Chênes  de  ce  bois  avoient  les  bran- 
ches tortues  &  pourries  de  vieillcflc,? 
q^e  le  temps  avoit  rongé  le  côté  de' 
celui-ci,  que  la  racine  de  cet  autre' 
n'qto.it  plus  en  état  de  le  foûtenir^  Sc^ 
qu  il  tomteroit  en  effet  ,  s'il-  ne  fe' 
tïouvoit  appuyé  fur  le  tronc  d'un  au- 
tre, 

Eji  prdcfil  ab  ur^e  Ihchs  lUcibusf 


mger. 


Dirccèadrca valïh  WAgHAloca. 

JD>d4i 
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Firent e  ftmper  attigst  tmmo  n§t 

mm: 
Carvùfque  tendU  qiUfC$$s  &  piartf 

jimfojk  rames  :  hufm  abrufU  Utut 
£J4X  vetuftM  :  iUa  jam  fijii  €4* 

JUns 
Xa^e  y  fiUta  pendit  éiHefea  trake^ 
jimurM  haccis  Unms»  €^  tiliétkveSg 
£ppaphU  myrtm^  &.ftr  immeih 

fitm  mort 
Metura  remos  alnrn,  ^  fhéé$  $t^ 

via 
JSmde  Zephyris  pinm  oppenens  la^ 

tus. 
Medio  fiât  ingens  arbor,  mt^ae  mif 

hra  gravi  j 
Syhoâ  minons  terget  5  0*  magi(k 

ambim 
J>iffùfa  ranàs  una  deffemlh  nmm% 
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CHAPITRÉ  III. 

ï 

OMs'expUquè  ^{lèzetdmaiteitiene 
par  des  eomp^raifons  >  ic  l'on 
l'ctf  ferc  pour  mieux  (titt  concevoir 
te  que  1  otl  propofe,  &  pour  en  don-* 
ner  uneiufte  idée.  Elles  ont  deux  qui-* 
ticez  eflentielks  i  .la  première  eft^  que 
la  chofe  que  l'cm  v  emplojrè  fois  pdiis 
connue  &  plus  aifee  à  concetoit  i  que 
celle  e^t  Ton  veue  £iire  connoirre 
l^ar  fou  moyen:  &  la  féconde  eft^  qu4| 

Îr  ait  un  )ufte  rapport  eocre  Tone  &C 
'autte^  ,:  '\  ..-. 

.  Pouf  et  <^  rettrde  UcbnnoKËmcd 
de  la  cbofe  .<{^  T oaânplàye^ns  U 
conîparaîtbfir^  il  n'rft!:-pat.  ncèeflaicè 
quo^  l'ait  vue.  Il  fiimr  d'une  fim^ 
pie  opinion  colmârnie^  quoique  Tôt» 
£;aclie  même  qu'elle  eft  faufile  ou  fa^ 
buleufc.  Le  Pbœnix  ^  les  Harpyes^  âe 
les  avantures^  ;d'Hercttli9  foàc  atfj(fi 
propres  à  cet  li&geLqUe  les  coqs  9  qw 
ta  chiens  ^  2<  coie  les  avions  de  Julei 

Ddi) 
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Ccrar.  Il  ne  faut  pas  aufli  condaiU'^ 
ner  quelques  excès  qui  fe  rencontrent 
ordinairement  diuis.ces  cc^mpataifbnSj* 
comme   s^ils  choquoient  la  juftelSc: 
mais  il  faut  (aire  refleition^'en  ce  cas 
on  joint  Thyperbole  à  la  comparai- 
fen.  Il  eft  donc  permis  de  comparer 
un  vaillant  Capitaine  à  mi  torrtnt  qd 
rcnverfc  tout ,  à  un  Foudre  à  qui  rictf 
ne  refifte ,  &  à  un  Lyon  au  milieu 
d'un  troupeau.  Mais  Ton  eft  plus  fu-* 
jec  à  fe  tromper  diins  k  )\iùcttc,  f\ 
l\>n  ne  regarde  les^  cohipst^lôiis  qœ 
comme  des  omemen»  9^  car*  dé  cette 
forte ,  onpourioit  négliger  là  juAtlIè 
qui  eft  eucntielle  ,-  pour  ne  pen/èr 
qu'à  un  éclat  &  à  une  beauré*  qui  ne 
1  eft  pas.  Pour  ne  s'y  pas  tromper,  iï 
£iut  connoîcre  le  deflcin  du  Cbëte  & 
la  nature  des  chofes  qu'il  employé  r 
£m$  cela>  on  eft^en  danger  de  (è  mé^ 
prendre-  ^  &  de  s'imaginer  qu'u/ir 
comparaifon  jufte  Se  bonne^  eft  Êiaf* 
fc  &  mauvaife.  En  voicii^uelquesi 
exemples. 

Virale  décrivant  là  beauté  d'A/ca-* 
gney  Iff  compdre  à  une  pierre  précieu- 
k.  encbaflèe  en.  or^^^  à  de  V^wnÈint 
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itaîs  dans  du  bouïs.  Il  cft  vrai'que  qui* 
S'imagineroic  que  Virgile  a  voulu  dire 
que  ce  jeune  Prince  ctoit  beau  coninnie'* 
Un  morceau  d*y  voire  cnchafle  dansidu^ 
-bouïs  3  tcouVcxoit  cette  comparaifoti^ 
bien  plate  :  &c  il  auroit  fujet  de  & 
.plâinarc  que  le  Poëce  rabaifTe  une  idée 
qu'il  d^voit  ttlever.  Mais  on- verra 
que  cettô  compsiraifon  eft  jufte  y  fi 
pour  connoîcrcf  en  quoi  elle  confifte>. 
en  obferve  que  l'Auteur  a  diftingué 
deux  chofes  dans  Afdagne.  L'une  eft 
l'éclat  de  fa-  belle  tête  découverte  p 
&  l'autre  eft  la  couleur  de  fon  teint  ^ 
&  celle  de  fcs  cheveux.  La  premier© 
eft  comparée  à  une  pierre  pr^ieu(êj^ 
enchaflee  en  of. 

Dardatm^  capnt  ipfi  ecCâ  pner  dete^ 

UnshoneftHm  :> 
j^mlis  gemma^  rmcM  ftdvmn  ^h0 

dmdit  aurum* 
Cela  e(l  jufte  &  noble^  Mais  U 
l^lancheuc  d'un  vifage  eût  été  fort  mal 
cxprirnée  par  une  pierre  précieufe^ 
Elle  eft  bien-  plus  j^ftcment  comparée 
à  la  blancheur  de  l'hyvoire .^  &  U 
fcmleur^des  cheveux  à  celle  du  bouïsic 


n  7  a  datt  feUriéne  feitt  !■»««• 
«mImi  finèbbleàdeib^  IcM' 

èdnâal^tBi' 

fiiic  nfaaift  ndiC  ^  cfb  pcèdc»» 

■■H  9  S*^  MOtf  HOSfel.  CXpflÉM  tfl 

iftiiefW  c*aâéc  cxaMC^  ft  k  til 


l^CS  me   COOK  UBMKtOÊf 
MBHSdnC  &  |W9  CJACJHiraMM 
iK  ^fOlf  qp  JKMS  plOtnniC  WBPiWlHng 

d'or  3  donc  b  natme  cil  fi  di&tciit& 
C^cft  doBcocijiiiniciJCuii  nncccMvp- 
ni&D  :  &c  cft  le  {bjet  de  cdle  de  Vif' 
gilc.  Il  ne  manqae  pas  de  ÊôsBincn* 
fion  de  cxctc  divccfitc  de  nacoRS  (fà 
cft  entre  le  Gui  Ttrd  &  ficnri ,  8t  k 
Cli£ne  qoi  le  pioduit  en  une  &ibà 
oàil  a  K  moîm  de  fixce»  A:  oi  il 
•e  fanblc  phs  ok  k  cadaroD  d'itfi 
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S^yale  fiUt  fylvis  hwmUi  fiigorâ 
vifinm 

Fronde  vlret^  nova  ^  tjMi  nm  fus 
femnat  Mrbo$. 

L  on  peut  même  dire  que  cette  coxSf 
paraifbn  eft  une  preuve  que  la  natu* 
te  produit  des  chofes  extraordinaire^ 
&  qu^elIe  rend  la  fiâidti  plus  vrai-ièm- 
blable.  Car  Virgile  ule  ainfi  queU 
quefbis  des  comparaifons  qu'il  em- 
ployé. Cela  eft  manifèfte  dans  la  ren« 
£bncre  qu'eut  Enée  d'une  Fille  Carta- 
£inoi(è  i  armée  &  chafiànt»  Le  Poëtief 
la  compare  i  une  Amazone  ^  &  à  une 
fille  de  Sparte  :  Ce»  deux  allegationt 
montrent  que  la  rencontre  d'une  fille 
diaflant  dans  les  bots  de  Cartage  y  t& 
dans  une  jufte  vrai*{émblance.  La 
Comparaifon  eft  donc  beaucoup  meil«« 
leure  »  plus  jufte  ^  8c  plus  ingenieufe 
que  s'il  eât  compare  cette  fille  à  Dia«* 
ne  \  quoi  que  celle-ci  eât  femblé  plui 
noble  ^  Se  qu'elle  feprefèntat  plus  TSh 
ftment  à  refprit^ 

S'il  femble  naturel  de  comparer  une 
Chaâèreflè  à  Diane  ^  il  ne  le  femble 
pas  moins  de  comparer  un  vaillant  Ca« 
picainc  à  un  Lkm,  Virgile  )k  dcfOMh 


culim   undi-  .       g.         .     ■ 

que  Deit-    <]uc  aRUDu  avoit  OC  pr 

Aui .  &  io-  emprunta  du  Libn  fat 

Vint  (loini-  compiraifoQ  de  cet  an 

^  'tfo.    moins  tufte  pour  la  vai 

.     A».  I.  (U.  itf.  K  beaucoup  plus  pro| 

de  Tutnus.  Auflî , .  qtiai 

fiuCjil-n'oBblie  pal  1^ 

kre  8e  de  fureur.    Il 

mcmcs-termc^quwd  il 

Sus  à-  Mars  ;-  i  qui  jaR 

parc  Enée:- 

U  ne  faut  pïi  cofaip 
Doblcs  5c  grandes',  ave 
méprifablês.  Mais  ce  i 
iDiprifable  en-  un  remp; 
âe  l'cll  pas  toujours  er 
raille  fort  la  comparatif 
Un  A-faej  qu-Hohicre  a  ■ 
l^Uiade.  Elle  (croie  ma 
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fe  fcrvir  de  cette  monture.  Mais  cet 
animal  ctoit  plus  noble  autrefois  :  les 
Rois  &  les  Princes  ne  le  dédaignoienC 
pas  ,  comme  font  les  Bourgeois  au- 
jourd'hui. Il  en  eftde  même  de  plu- 
fleurs  autres  comparaifons  qui  étoient 
bonnes  au  temps  d'Homère.  On  au-  ' 
roit  piric  maintenant  d'un  Poece  qui 
fèroit  afTez  fimple  &c  aûez  plàifant 
pour  comparer  un  Héros  à  de  la  graif- 
fc.  Homère  s'en  eft  fervi  dans  une 
comparaifon  d'Ulyfles.    Et  le  Saint  » 

Efprit  même  3  qui  ne  peut  avoir  de 
mauvais  goût ,  commence  l'éloge  du 
Roy  David  par  cette  idée  :  David (fl  Quafî  adei 
comme  de  la  graine  tome  pure  ;  &  le  [  a?nc*^"fîc 
refle  des  IfraHites  nefi  ^ ne  comme  ^^  Davidàfili 
U  chair  fans  graijfe,    La  raifon  de  ^ll^f^'ç^  ^ 
cela  y  eft  qu'en  ces  premiers  temps  où  'Vji  »» 
l'on  facriâoit   des  animaux  dans  la 
Relieion  véritable ,  auffi  -  bien  que 
dans  la  fauflc  \  le  fang  &  les  graines 
'  étoient  les  chofès  les  plus  nobles ,  les 
plus  auguftes  &  les  plus  faintes. 

Les  comparaifons  ne  diminuent  pas 
la  paffion  dans  ceux  qui  les  écoutent  ; 
mais  elles  marquent  dans  ceux  qui  les 
.4ifent  quelques  reflexions ,  qui  ordi- 

Eee 
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nairemenc  ne  cbmbenc  pas  dans  m 
crpric  agité  Se  inquiet.  Ainfi  ile^  rare 
qu'elles  foient  naturelles  &  vrai-fcra- 
blablesdans  la  bouche  d'une  perfonne 

Saffionnce.  Voici  néanmoins  ce  que 
ic  Mcdéetiirieu(èdans  Seneque. 
Nun^Ham  vum   çeflkbh  in  fétnfif 

CrefcetqHf femper.  QH4tfsrarHmim^ 
fnamtas , 

Sliu  Scylla  ,  ^Hdi  CarybMs  lofim$ 
marc  , 

SicuUmque  forbeps  ,  qu^que  énhe-, 
Umtem  premit 

TitaM,t4ntis  ^^tpafirvebh  rdm^ 
Pcf  paflîons  fi  doutes  ne  font  guciç 
Yiolentes.  ync  femme  qui  fait  refle- 
xion que  Carybdis  engloutit  deux 
mers,  celle d'Ionie  &  celle  de  Sicilcj 
&  que  les  feux  que  jette  Etna  fonc 
venais  par  un  Géant  accablé  dut  poidi 
4c  cette  montagne ,  penfe  bien  \  ai^^ 
irc  cfaofe  qu  à  V3L  colère. 
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CHAPITRE  IV. 
Des  Sentinces. 

CE.  terme  Sementia  >  éft  fore  am- 
bigu ea  Latin,  llfignifie  cette 
partie  de  la  Poétique  dont  nous  trai-^ 
terons  en  ce  Livre  (bus  le  nom  de  Sen^ 
timens  ou  de  Pentèes.  Il  (ignifie  aufli 
un  dtfcours  de  peu  de  mots  ^  qqi.  cons- 
cient un  icntiment  utile  ppur  la  coa-» 
duitede  la  vic^commeen  ces  exemples^  Dirctce  jnilf- 

^f^rem^  k  êm  JHfics ,  <^  /  j^ /^4^  &*îonTim' 
méprifirles  Dieux.  Les  haiimdes  ^m  «ère  Divos» 
fon  prend  pendant  la  jeune fe  om  de  çJScctt^ 
grandes  fuites,  &c.  gnumcft. 

Le  mot  Sentence  en  François ,  n*a 
|K>itttla  première  de  ces  deux  {ignifica«> 
tions/  Nous  le  prenons  donc  en  ce 
chapitre  feulement  dans  la  féconde,  te 
nous  entendons  par4à  une  inftruâioa 
morale  exprimée  en  peu  de  mots. 

Les   Sentences  rendent  donc  les 
Poëmes  utiles  \  8c  de  plus ,  elles  ont 

Î'e  ne  (çai.  quel  éclat  qui  plaît.   Ainfî 
W  s'inogine  aifément  que  plus  il 

£ee  il 
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il  V  en  a  dans  un  ouvrage  ,  plus  ilmtr 
rite  cette  approbation  utûvèrfèlle  qu - 
Horaccpromct  à  ceux  qui  mclçnt  l'u- 
tile à  Tagreable.  Mais  iln'y  a  peine  de 
vertu  qui  ne/oit  accompagnée  de  quel- 
que vice  dangereux. 

Le  erand  nombre  des  Sentences  £iîlt 
retomber  le  Pocme  en  un  ftyle  qui  e& 
trop  Philofophc  •,  &  le  rejette  en  uii 
fcrieux  qui  appartient  moins  à  la  ma- 
jcfté  du  Pocme ,  qu'à  i*ctude  des  Sça- 
vaxis  ,6c  à  la  gravite  des  Dogmati- 
quc&  Ces  poifèesotic  d'elles- mêmes, 
éc  infpitent  une  certaine  fagcHè  tran- 
qjuillc ,  .qui  eft  contraire  aux  paflions; 
clic  les  refroiditdans  Ics^  Auditcurs,& 
d;ans  ceux  qui  les  prononcent.  Enfin, 
lafFedation  de  parler  par  Sentence  fait 
que  l'on  en  dit  de  fauflès  &  de  badi- 
nes ,  ou  qu'on  les  met  dans  la  bouche 
de  ceux  à  qui  leur  condition  &  leur 
état  prefènt  ne  permettent  pas  tant  de 
fagcflc  ni  tant  de  doâ:rinc.  Nous 
avons  un  bon  nombre  de  ces  mauvais 
çxemplej  dan^  les  Tragédies  de  Sene- 
que. 

•:    tesmiferes  d'Héciibedansk  perte 
4p  (pn  Royaume,  de  £bamfari.^  de  ib 
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tnfans ,  &  de  fa  liberté ,  ne  la  ren- 
voient plus  capable  que  d'aboyer  y  de 
hurler  &  de  mordre ,  pour  me  fervir 
du  langage  des  Poètes  ^  qui  pciur  cela 
lont  judicieufement  metamorphofée 
en  chienne.  De  qui  donc  font  ces  Sen- 
tences graves  &  tranquilles^  &  ces 
belles  reflexions  morales  ? 

QiùcHmijiiêe  rcgno  fidit ,  &  magni 

fotens 
DomnatHr  duls  ,  ne€  levés  metmÈ 

Deos  i 
AnimMmqite  rehas  eredHlum  UHs 

dédit  : 
Me  videat ,  &  teTroja.  Non  un* 

quam  tulit 
Documenta  fers  majora  ^uàm  froi^ 

gili  loco 
Starent  fiiperbl  y  &e^ 
AfTurément  ce  ne  font  point  le^pcin» 
fées  de  cette  Hécube  dont  on  emprua- 
te  le  nom.  Elles  font  du  Philofophcf 
Seneque  écrivant  en  repos  dan$  fon 
xabinet  ^  Çc  méditant  fur  ks  malheurs 
aufqueh  nous  expofènt  les  grandes 
fortunes.  L'unique  intérêt  qu'iiprend, 
eft  d'en  tirer  des  maximes  utiles ,  Se 
cette  belle  Morale^  que  lui  fourniflenr 

Ecc  iij 
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Id  Trônes  brifcz ,  &  la  chute  tcm^ 
Ue  des  Monaixliic».les  plas  puififsn^ 
tes.  • 

Voilà  des  Sencoioes  ^ftmal  em^ 
ployées  :  en  voici  d'astres^  cfA  ncfont 
pas  mieux  placées  ,  dc  xjui  de  pluSi 
font  froides  l  ridiccilei  St  fauflè^. 

Oedipe  cherchant  un  remède  pour 
JTecourir  Thébeç  réduire  dam  la  det- 
pietc  dcfolation ,  fe  voit  contraint  de 
Édrc  évoquer  l'Ombte  ^  Laïus.  Il 
ordonne  à  Ctéon  de  fc  trouver  en  cette 
cérémonie ,  pour  Venir^anfmte  lui  en 
faire  le  récit.  L.' Ombre  a  paru  -,  elle  a 
déclaré  le  remède  qu'on  lui  deman- 
doit,  &  Créon  vient  en  faire  (on rap- 
port au  Roy.  Il  commence  à  lui  decla- 
rer  ou'il  ne  peut  (è  re(budre  à  parler  y 
&  il  lui  fait  cette  ridicule  déclaration 
par  Sentences. 

itrpis  efi  medicma  fanari  ^ 

2ret. 
\re  Reges  diila ,  ^m  dicijdent. 
Tacere  liceat.    NhIU  libêrtas  m*    \ 
nor 

'A  Rege  ptitHr. 

Vtimn  Ikn  tacere ^  anid  CHÎqHm 
Ucetf  ^ 


Ode\ 
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Il  faut  avoir  une  étrange  manie  3  de 
dire  des  Sentences  pour  faire  parler 
ainfi  les  gens  en  cette  bcoafion.  Lor(^ 
qu'il  s'agit  de  déclarer  Tunique  remè- 
de qui  peut  fauvcr  un  Etat  que  le 
filcnce  laiffe  périr  5  neft-ce  jJas  une 
haute  impertinence  de  dire  y  Qpe  la 
moindre  liberté  que  l'on  puiflcdeman- 
der  à  un  Roy,  cft  de  (c  taire  ;  &  qu'oà 
il  n'cft  pas  permis  de  taire  ce  remcde, 
rien  n'eft permis?  Oedipe  néanmoins  ittntùihtli 
qui  fur  les  premiers  rehis  que  Créon  J"g^"bfu^^' 
lui  avoir  &its  de  parler  s'étoit  mis  en  Mîctcriserc 
colcre  contre  lui  j  jufqu'à  le  menacer  ^l^^^j^l 
de  le  faire  mourir  :  lorfqu'il  devroit  pue,  Arcan 
^'irriter  davantage  par  la  continuation  f* î"«^**j^ 
d'un  refus  (i  déraifonnable  ^  &  par  une 
allégation  de  raifotts fi  ridicuks, qu'eU 
les  dévoient  lui  faire  croire  que  l'on 
fê  moquoir  de  lui  :  Néanmoins ,  dis- 

J> ,  comme  fi  Ocdipc  avoir  l'efprit  du 
^octe ,  &  qu'il  eut  plus  d'inclination 
pour  les  Sentences  i  que  pour  le  falue 
oe  (es  Sujets  s  il  fttnBle  tout  radouci^ 
quand  il  en  entend  dire  de  fi  belles^ 
à  Créon  :  &  il  veut  eh  dire  auffi-bien 
que  lui.  Elles  valent  bien  celles  que 
tious  venons  de  voir.  Il  lui  répond 

ee  inj 
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Saper*! tin-  donc ,  <iu.e  foHvem  U  liberté  de fe tmn 

r"^"^  u  '  """  ^'*"  •"**  ^"'^  ^  ''"■'^  £:<»/J ,  ^« 
■c^muia    1.1  pin-çk  nâme  ;  ic  qu'en &n  ,  celui  i»   ' 

impcrâ  (f,;.  ^*'*  "  ^"'""""^'^^  de  parler. 

ytt.ttoiocn      Lc  premier  remède  à  ers  incon«- 

fsiks  Iq^  .  jjj(^,  jf^  ^  jg  s'imagintt  les  vcriubici 

ft^L^riu  P^i^'owncs  parlanr  naturel leir. en:  cn- 

KCîBsiqnc     lônblc  y  Se  de  Ce  mettre  en  leur  plia 

^^"';^J^  pour  voir  ce  que  l'on  diroit  enunetci- 

laacsi&Te-  le  occafion.    L'on  apprendra  ainlî  à 

mtT^u^  mettre  les  Srntaices  moins  ftecjucn- 

Bf.  e,ii.     tes  î  &  i  retrancher  cclUs  qui  n'éuBt 

poititccccflàitcs  pour  donner  l'idée  de 

AtBb>Ho&      ce  qae  l'on  veut  reprcfenrer,  ne  font 

JocniT""  "  fûurrccs  que  par  patadc.  L'onapprcn- 

W*.  f»a.     dracDcoce  à  ôtcr  à  quantité  de  pen- 

(ècs  ,  cet  aie  ambitieux  ,  qui  tait  un 

preceptcgcnerald'unnïailerie,  Etl'on 

dira  en  ces  reocontres  :  Je  vous  cmk- 

matide  depaHer  \  obiijfiz.  :  Se  non  pu 

comme  fait  Scneque  :  Quiconque  m 

f^rU  ftu  qMod  on  lia  commMniU  de 

■  ftaier,  ne  fait  pat  ce  ^neti   lui  cm- 

mâitde.   Enfin  on  f^atira  placer  mieux 

&  rcsdre  plus  juflcs  les  Sentences  que 

.  l'on  eroploycra. 

Leiccoluiremcde  cft  d'nprisici  Icf 
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Sentences  de  telle  forte  qu'elles  ne  pa-  emlneim  «j 
roifTent  pas,  &  que  l'on  en  reflehtc  J^S"»! 
l'effet  fans  les  voir^  C'eftle  fentimént  ftetti,  fcd 
de  Pétrone.  Il  a  raifon  de  nous  ren-  {."înotow  ^ 
voyer  à  nôtre  Virgile  :  Ce  grand  Poète  niteant.  Ho- 
eft  admirable  dans  l'art  d'infeiét  les  ï^^icSU 

Sentences,  manurque 

Mais  avantquc  de  parler  de  CCS  Sen-  HowdTe*? 
tenccs  déguifccs ,  faifons  encore  cette  riofa  fciici-^ 
reflexion  fur  les  autres ,  Qu'elles  font  '**•  '''"^ 
mifcs  y  ou  dans  la  bouche  d'une  per- 
fbnne  erave  ôc  tragique  y  ou  dans  celle 
de  quelqu'un  de  la  lie  du  peuple. 

Nous  avons  jufques  ici  parlé  deH 
premières.  Et  à  ce  que  nous  en  avons 
dit  nous  ajoutons  que  le  Poète  doit 
faire  choix  de  celles  qui  excîtent  i 
l'adtion ,  &  qui  animent  à  faire  agir 
promptcment  ceux  à  qui  on  parle  > 
comme  celle-ci  > 

-Atidentes  fortHna  juvat: 
Ou  celles  qui  augmentent  la  paflioq  \ 
comme  ces  deux  figurées  3  &  du  même 
Ûylei 

Q^ià  non  moruRa  pellora  cogis 

^Hri  facra  famés  ? 

Improhe  amor  y  cfHid  non  mortalut 
feUom  co^is  l 


Clô  Ï>Ù  PCfEi^E  tVÏQlJt. 

Oti  en  ufe  d'une  autre  manière  à  le- 
gard  àvL  menu  {^uple  y  ôc  dts  perfon* 
nés  comiques.    C>n  les  fait  iouvéot 

Sarter  par  Sentences  »  oa  pour  mieux 
ire  y  par  proverbes  Stuxt  quolibets. 
la  railon  de  cette  ditvermè ,  eft  que  les 
perfonnes  graves  invcntcnç  ce  <fi'cl- 
les  difènt  ^  félon  les  occafîons  -,  aioli 
leurs  Sentence^  font  des  te  flexions  ou 
gavantes  ou  jadicinifes,  qui  doivent 
leur  être  infpirècspàr  les  objets  pre^ 
fens.  Or  il  cft  rare  que  les^ob|etsprc- 
Icns  infpirent  ces  fortes  de  penfêes  gc- 
teralcs  à  des  perfonnes  pallionnées^  & 
fort  attachées  à  leur  intérêt.-  C'eft  li 
cequi  en  doit  régler  Tufagc  dans  les 
Poèmes  5  &  ce  que  l'Art  &  la  nanirc 
6nt  fait  prafîqucr  à  Virgtlc.  Mai^  les 
petites  gens  n'mventcnt  pa^$  -,  ils  ne 
font  que  redire  par  cœur  ce  qu'ils  ont 
(buventoiii'dire  aux  autres,  &  ce  que 
l'on  peut  fuppofer  au*eux-mcmt5ont 
dit  cent  fois.  AinG  leurs  Sentences  ne 
leur  coûtent  aucane  reflexion ,  ni  au- 
tun  raifomnement.  I>e  plus  y  elles  ne 
trouvent  pa^  de  paffion  qu'elles  inter- 
rompent contre  l'Art  :  mais  elles  font! 
tirc^  Se  cela  cft  plus  conforme  k  T  Arv 
te  à  l'air  Comique^ 


LIVRE  SIx:ifiM£.  **> 

CHAPITRE    V. 
Des  Sentences  dègu^eSé 

NOus  venons  de  dire  qu'il  falloir 
déguifer  les  Sentences^  nous  pny- 
poferons  ici  dans  quelques  exemple» 
ce  Virgile  ^  les  manières  dont  il  a  fait 
Tes  d^uifèmens.  La  plus  générale' y 
«ft  de  ne  point  énoncet  TinAruétioit 
tnorale  univerfellement  >  mais  d'en^ 
faire  l'application  à  Taâion  dont  il 
s*agit.  Voici ,  par  exemple,  une  Sen- 
tence pure,  &  prononcée  uni  ver  feUc- 
tnent  ;  Cenx  (jhî  haijfent  lenrs  frere$ 
en  cette  t^ie ,  en  feront  jevertment  ft$^ 
nis dans  les  enfirs.  Virgile  l'applique  Hîc,  guîbut 
i  fon  aftion ,  en  difant  qu'Enée  étant  ZmÂTmz^ 
dans  les  enfers,  y  trouva  dans  les  pei-  ncbat,inciufi 
lies  ceux  qui  avoient  haï  leurs  frères  a^c  ™l«fX 
fur  la  terre. 

Il  y  a  divcrfcs  manières  de  déguifer 
les  Sentences  ,  &  de  les  appliquer  i 
Vz&xon.    Quelquefois  la  fuite  feule  Tantùm  ré* 
a  cet  effet,  quand  le  Poète  eft  adroit  ''^J^^^ 
à  la  bien  ménager.  Dans  le  fécond  ^9r?%^ 


rki  du; .POEME  EPIQJJÈ 

livre  de  rÉncïdc ,  les  Troycns  étoicnl 
tn  peine  de  ce  qa  ik  feroient  du  chtri 
de  bois  que  les  Grecs  ^voient  lailTé. 
Ènce  qui  fait  ce  récit  rapporte  les  (en- 
timens  de  quelques  petfonnes  confide^ 
rables  i  de  Timœtes ,  de  Capis ,  de 
Laocoûn ,  Se  autres  -y  Ôc  i\y  mêle  la 
Icinditûr  in  difcoûrs  du  peuple  aui  dans  la  comk- 
dit  in  con-  ^^^^  de  fe$  jenumens  ne  fçavo%t  a  au» 
f rtria  viiN   fi  refondre.    On  ne  voit  1  à  qu'un  ura- 
^^  pic  récit  de  ce  qui  (è  pa{ïbit  en  ccftc 

Occafion  particulière  entre  IcsTroycBH 
cela  fc  peut  concevoir  fans  Sentence, 
&  fans  propofîtion  générale  ôcunivoi- 
ifclle.  Mais  fi  cette  penfic  eftretirccdc 
la  fuite  &  confiderée  feule  \  elle  cft 
£tns doute  une  Sentence,  &  un  difcour^ 
qui  fait  connoîtrc  en  gênerai  le  naturel 
&  les  inclination»  inquiètes  d'un  peu- 
ple ,  qui  dcli&ere  en  jtumulte  ,  &  qui 
Be  fçait  à  quoi  fe  refbudre  : 
Scinditur  mcertumftudia  in  contraria 

VulgHS. 

Il  n'importe  en  quelle  perfonne  ^  & 
en  quel  nombre  ces  fcntimens  foîcoC 
énoncez  : 
fb^$%  Tu  ne  €ede  malis ,  fid  comra  éU¥ 

denthr  ito. 
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é^o  tHA  te  fortunajinet.  ^»«<'»  % 

Quo  fatd  trah^nt  retr'ahuntqHe  ^ 

J^U^nid  erit  ,   fitferanda  omnit 

fohdna  ferenda  efi,  * 

Une  Sentence  s'exprime  égalerrcnC 
bien  en  toutes  ces  manières  :  &  ces 

Scnfccs  tirées  de  leurs  places  &  confî- 
crées  fans  foire  comme  je  les  prcfen- 
te  ici ,  font  de  véritables  Sentences  , 
&  des  préceptes  moraux  qui  nous  af- 
fcrmiflent  contre  toutes  fortes  d'acci- 
dcns  fîdieux ,  &  contre  les  oppofî- 
tiôns  de- la  fortune.  Mais  dani  la  fuite 
du  Pocme ,  te  ne  font  proprement  ni. 
Sentences  ,  ni  préceptes  généraux  \ 
mais  des  avis  que  Ton  donne  à  Enéé 
pour  les  occasions  particulières  ^  où 
il  Ct  rencontre. 

:  La  phrafe  Latine  a  eii  cela  (iir  la 
Françoife  ,  un  avantage  qu'elle  tire 
de  TEllipfe.  Il  eft  fouvent  aufE  bon 
en  Latin  de  fupprimer  un  mot  que  de 
l'exprimer.  De  forte  que  opprimant 
le  mot  qui  fait  l'applicâcion  particu- 
lière, oft  laifli  U  pen(£e  dans  cette  es- 
pèce d'ambiguité  ingenieufe  que  nous 
f  ôions  de  -trouver  aux  exemples  piçtr  ^ 


/ . 
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fermée  en  celle  4u  perfonnage  qui 
agit ,  &  qui  parle.  Ain(i  ,  le  Uge  & 
fi:ntenrieux  Sencque  n'eût  pas  m^n? 
cjué  de  prendre  la  propofition  généra- 
le. Qu'iroporre?  cûc-il  dit.  NUtimet 
snttis  mm.  Virgile  a  (uivi  fbn  feu, 
fc  fon  ftile  ocdiBaire,^]^/ /  (dic-il) 
Slnem  met  ni  morimra  f 

Souvent  dans  les  Tragédies,  où  la 
Morale  doit  moins  paroitre  que  dam 
l'Epopée ,  Seneque  énonce  fes  pcnfécs 
moralement  &  par  Sentences-,  &  Vir- 
gile au  contraire ,  dans  le  P.oëme  £(Âr 
que,  &  dans  les  endcoics  qui  fi>nt  pour 
la  Morale ,  cache  (es  Sentences  fous 
des  figures ,  &  fous  des  applications 
particulieresu  Ce  Tragique  dans  k 
dcflcin  de  joindre  l'utile  à  Tâçrcablc, 
en  ufede  relie  forte,  qu'il  fait  difparoî- 
tre  Tagréable,  &  qu*il  étouffe  la  paf- 
fion  qui  doit  régner  ,  pour  mal  placer 
une  Sentence ,  dont  fouvenr  tout  Ycl- 
fct  n'cft  que  de  choquer  ceux  qui  y 
font  de  juftes  reflexions  ;  comme  dans 
ce  qje  nous  avons  vu  de  TOedipe.  Et 
Virçilc  retenant  dans  une  Sentence 
qu  il  employé,  tout  ce  qu'elle  a  d  uti- 
U  S:  d^iollmdif  à  quoi  il  cft  obligé  j 

l 
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y  mclc  l'éclat  &  la  reudrcflc  des  paf-* 
Êons^  a\rec  un  jugement  &c  une  adref-- 
fc  qui  lui  cft  particulière. 

Si  quelque  cbofè  nous  doit  excitée 
à  la  vertu  &  à  la  fuite  des  crimes ,  c  eft 
lans  doute  cetee  niaxilne  :  Que  lapre^ 
xniere  &  la  plus  belle  récompenict 
d'une  bonne  aâiion^  eft  la  vertu  mênpe^ 
&  les  bonnes  habitudes  que  1  on  con- 
tracte par  (es  bonnes  adbions  *,  comme 
au  contraire ,  les  aâions  vicieufes  im- 

E riment  en  nous  l'amour  des  vices  Se 
)s  habitudes  de  les  commette^  ^  qut 
quelquefois  paâ^nt  en  une  efpdçe.do 
malheurea(è  necefikc.  Ges  habitudet 
Ibnt  tellement  enracinées  en!  nous  ^' 
que  la  mort  ne  nous-  les-  fait  poinr 
quitter  :  nous  conservons  éternçlr 
kment  lesi  amours  Sf  les-  inclina^ 
tiens  qûer  nous .  a voq^  contra^^es-  :  cni 
ceçce,vic%:  &.  av^i3.;lefquell©s  riçirt 
mourront.  De  forte:  ^uejceux  qui.fonç 
ailèz  malheureux^  pour  fbrtir  oe  cettjSf 
vie  avec  deS'  inclinatians-  criminelles-  s 
s'engagent  en  â^s  fupglices  effroya- 
bles >  dàn^.la  connoiflance  quf iU  ontr 
alors  de  la  difformité  desccimesdonç' 
ild  ne  peuvent  plu^ijb  défair^>  &  ^ 
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la  beauté  de  la  jafticc  Se  de  la  vemx 
dont  ils  (e  fotft  privez  pour  Jamais; 
Virgile  enfeigne  tout  cela  en  diverfes 
Sentences  di^uifees  d'une  manière  ad- 
micable. 

La  première  eft.  Que  les  mœurs  & 
les  habitudes  (ont  la  plus  belle  rècotn-' 
pen le  des  bonnes  a<îfcioas.  Il  joint  cet 
excellent  précepte  à  tanc  de  tendreffe, 
qu'il  eft  difficile  de  dire  oui  l'ennone 
en  cet  endroit  ^  ou  de  Tutile^  ou  de  Ta^ 
gréable.  Un  jeune  Seigneur  ,  c'eft  £a- 
riale ,  le  plus  aimable  6c  le  plus  aimer 
des  TroyenS)  trouve  mie  occafion  im- 
portante de  fervf r  fon  Prince ,  à  la- 
quelle rien  ne  1  oblige  que  ùk  feule 
vertu.  Il  rcmbraflèayec  ardeur ,  &  il 
va  s'expcfer  k  une  mort  »  qui  peut-être 
coûtera  la  vie  à  (à  mère.  Elfe  aimoit 
ce  fils  avec  tant  de  pffion  ,  c^'elle  fût 
la  (èule  qui  le  fuivit  en  Italie  ,  (ànt 
craindre  les  périls  ni  les  (àtigues  qai 
avoicnt  arrêté  toutes  les  autres  fem^ 
mes  en  Sicile.  Eurtale  qui  répondoit 
parfaitement  à  cet  amour  âc  mère  ^ 
n'ofê  aller  prendre  congé  dVUe ,  par^ 
ce  qu'il  ne  pounoit  Supporter  la  tcu- 
drcflèdefes  larmes»  il  la  rcconmw»* 
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Ge  donc  au  jeune  Afcagne.  Afcagne 
la  reçoit  en  fa  proce6^ion  :  &  ils  ex- 
priment de  parc  &  d^àutre  tous  les 
mouvemens  qu'un  grand  Pocte^  croit 
capable  de  leur  infpircr.  C  cft  au  mi-  ^ 
lieu  des  ces  mouvepens  y  qu'un  {âge 
vieillard  les  larmes  aux  yeux  ^  embrad  .  ^ 
fè  Euriale  &  fbn  cher  Nifus  \  qu'il  les 
congratule >  &  que  pour  récompense 
de  tant  de  vertu  >  il  leur  promet  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  * 

Hunuros  dextrafque  teneiat 
AmbùTUm^  &  vultwn  lacrjmis  at^ 

que  era  tigabat. 
Siuét  V  obis  y  ijuàtdigna,  vin,pro  ta-- 

libus  aufis 
trdtma  poffh  rear  fihi  ?  PHlcherri'* 

nu$  primsm 
X)ii  m&nf^He  dabunt  tfefiri, 
La   (èconde  Sentence  eft  5   Que 
nous  perdons  la  vie  ians  perdre  les 
habitudes  que  nous  y  avons  contra^ 
âées.  Le  Poète  fait  mention  des  ha- 
bitudes facheufes  &  affligeantes  »  â 
Toccafion  des  Amans  qu  £née  ren* 
«Contre  dans  les  mêmes  miferes  qu'ils 
fouffroient  avant  leur  mort  : 
Ci$rdn$nipfâinm(nt€retinqmnt.      MmitL  é* 

Ffij 
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Ec  il  en  dit  autant  dos  inclination^ 
agréables  >  lorfque  dans  les  Champs 
Elyfiens ,  Enéc  trouve  les  Hcros  qui 
prcnoient  les  mêmes  divcrtiflèmens 
au{quels  ils  avoient  pris  plaifir  avant 
leur  mort. 

jQg^  gratia  currm  i 
jeid.  6.  jfrmommijHe  fuit  vivis  ^  que-  cwré 

niuntes 
Fafiere  ecjuos  :  eadem  fe^nitHr  telf 

lure  refojlos. 
Le  Poëcc  fait  une  application  parti- 
oïliere  de  celle-ci  par  les-  ternies^  de 
Chars  &  de  Chevaux  qu*il  y  joint. 
On  les  en«  peut  enricremcnt  retran- 
cher ;  &  ce  qui  rcftera  fera  une  Sen- 
tence pure  &  en  forme.  jQ^^  grMia; 
fuit  vivis  \  qHA  cnm  ,  eadem  fequitur 
teUnre  repojios.  La  précédente  eft 
pure  &  générale  dans  les-  termes'  & 
dans  Texpreffion.  Cura  non  Ipja  in 
TMrte  relinquunt.  C'cft  la  fuite  feu- 
le qui  la  rend  finguHerc  ,  &  qui  la 
fait  rentrer  dans  le  corps  de  Tadion. 
Ces  deux  applications  particulières  di- 
fènt  en  gênerai  la  même  choft  ,  & 
cnfeigncnt  que  Fon  garde  éternelle^ 
mtnt  Us  mm^s  fajfiom  x   &  Ui  mcr 


l 
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P9es  hnbhiUes  que  £an  a  contrariées 
fendant  cette  vie  ^  &  dont  on  ne  sefi 
pas  défait  avant  la  mort^ 

C'eft  encore  ce  qpe  nôtre  Poëtc 
nous  enfeigne  ,  lorfou'cntre  les  fup- 
lices  de  fon  Enfer  fRs  met  celui  que" 
es  criminels  y  fouffrent  à  la  vue  de  5^^^^  ^^^^ 
la  juftice  &  de  la  vertu  qu'ils  ont  me»  «umquc  fc- 
prifée  V  &  donc  il  fe  font  éternelle-  jt^ç^ulf"" 
ment  priver.   Le   malhcuteux  The-  Phiegiafque 
fée ,  dit  Virgile ,  cft  dans  le  Tartarc  &r  '^^^ 
y  fera  éternellement  ;  &  Phlegie  en-monec,  & 
corcplus-miferable,  feit  entendre  ces  ^r^voc?pêc 
paroles  à  tous  ceux  qui:  font  en  ce  umbras .-  dh 
teu:  Ecoutez, .dit. il  à  ces- malheur  J^i^-Î^^l* 

.    monici  y  oc 

ceux  3  8c  apprenez  ce  que  c  elt  que  la.  non  temocrs 
Juftice  &  que  la'  piete^  Cet  endroit  ^^"^V* 
prefènte  uiie  Sentence  déguifée  d'une 
manière  bien  différente  de  celles  dont 
nous  avons  parlé.  Car  les  premières 
font  cachées  dans  Texpreffion  qui  les 
contient.  Mais  celle- ci  au  contraire, 
n'eft  point  contenue  dans  Icxpreffioa 
qui  lapcefente..  Qui  cft-ce  qui  d'abord 
ne  prendra  pas  ce  vers  de  Virgile  pout 
une  Sentence  >  &  pour  un  averti (!&• 
ment  d'être  juftc  8c  pieux  :- 

Difcite  jn/ikiam   nmiti  >  &  mttf 
umnsre  Divoiê 
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Hn  effet ,  on  ne  peut  douter  que  U 
^  ne  foit  le  deffcïn  au  Poëte  \  û  I  on  ne 

confidere  ^e  d  pcTlonue  ,  Se  celle 
«Ici  teneurs  :  &  l'on  oc  peut  lui  re- 
procher qu'il  nclui  3  pas  donné  tou- 
te fa  force  ;  aa  eontraûre  ,  c'cft  fans 
i»  douce  tendre  cette  Sentence  bien  tou- 

f  chante  &  bien  convaincante  ,  que  de 

r  la  faire  prononcer  dans  cet  cpouvan- 

F  table  lieu  de  fïipplice ,  où  font  cruel- 

lemeot  punis  ceux  qiû  en  ont  négligé 
.  U  pratique. 

*■  Mais   lotlque   (ans  contîderct  la 

I  M'iôsnc  du  LeâcuT ,  or  jette  les  yeux 

îîir  U  fuite ,  &  qu'on  n*a  égard  qu'à 
*  celui  qui  parle  ,  Se  qu'à  ceux  à  qui  H 

•      s'adrclië  :  Il  eft  dîtficilc  de  le  per{ii»- 
dct  ,  que  Virgile  ait  voulu  infpircr 
la  pieté  &  la  juftice  à  des  araes  qui 
jjj(  ^^^  *'cn  font  plus  capables  ,  étant  con- 
«Dqae  ft-  dunnéci  à  foufirir  des  peÏDes  éicmcl- 
'^  les  dans  un  tîco  d'où  elles  ne  dcàvcnC 

jamais  {ôrdr.  Le  fens  du  PcAc  cft 
4oDc  amie  ,  puisqu'il  &it  diic  ces 
fxioles  en  un  cndnnt  où  il  ne  s'a- 
git que  de  crimes  Sc  de  diStîinent< 
Les  peines  des  {cas  ,  qu'il  a  mat- 
^nécs  pat  les  dabcs  ,  les  fooets  ,  Ici 
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roues ,  &  les  feus: ,  ne  font  pas  les  plus» 
grandes.  La  confcicfice  en  forme  ,  ^ 
t|uî  celles  là  n'ont  rien  de  compara- 
ble. Et  comme  nôtre  Auteur  a  dit , 
que  les  chofcs  cjui  font  hors  de  nous 
fie  font  pas  mêriics  en  cette  vie  ta  plus» 
graiïdc  récompcnfc  des  aftîons  ver- 
tueufes  i  il  a  voulu  âuflî  que  nous 
fçufltons ,  qu'il  en  ctoit  de  même  de* 
fupplîces ,  &  que  nôtre  ame  n'avoiC 
point  de  plus  cruel  bourreau  qu'elle* 


memcv 


Perfe  qui  a  pris  pïuficurs  chofes  de  ^^^l^H! 
Virgile  >  peut  bien  auffi  en  avoir  tiré  ùtvps  puairc 
cette  pcnféev  Ce  Pocfc  n^a  0U  imagi.  l^^^T^l.^ 
net  de  Aipplice  plus  horrible  ^  que  de  tionc  veiîs  f 
voir  la  vertu  ,  quand  on  s  cft  jtetté  ^^'Zvc!^ 
dans  la  malheureufc  neceffitc  de  ne  m  ingenium 
pouvoir  plus  la  fiiivrc.  Platon  difoîe  ST'^I.Lo"' 
'que  fi  la  vertu  pouvoit  être  vue  des  fircmemyi- 
.yetnc  dn  ccarps,  elle  attirctoU  toulk  ^l^^^^' 
mondes  Quel  iupplice  donc  ne  loili'>  reiiââ  Anne 
frent  pas  ceux  qui  la  voient  jJus  claî-  g  ^Ijfç^^"" 
rement  que  par  les  yeux  du  corps ,  &:  ora  juvcnd  ? 
qui  loin  de  pouvoir  jouïr  de  fa  beau-  .^^l^pSTac^ 
te  ,  le  voycnt  mleprablcment  atca*  laqucaribus 
chez  à  la  difformité  <fcs  vices  contrai*  *'V^vi"LP"' 
xes  •  avec  leiquels  on  ks  xorcc  oe  eerviccs  cet? 
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£iire  cette  comparai(bn  ,  quand  on 
leur  crie  au  milieu  de  leurs  tourmens^; 
DifciteJHftitiammomti,  &  nonterth 
ncre  Divosf 


CriAPITRE    VI. 
X>y  fHelfties  a9Ur€S^  Penjees. 

LEs  Pointes  &  les  belles  rencon- 
tres font  dans  l'Agréable  ,  ce 
Îiô  les  Sentences  font  .dans  TUril^- 
eurs  britlan»  ébtouïll^nt  les  jeu^ 
nés  PoStes  ^  &  les>  autres  qui.ont  plus 
d'efprit  que  de  jugement.  Les  Sen- 
tences tefroidifïènt  Toâion  y  &  arrê- 
tent les  mouvemens  par  une  gravité 
1  contre-temps  ;  &  les  Pbintes  cor- 
rompent la  majcfté  du  Poème  par 
^es  gencilledes  qui  en  fonr  indij^nes; 
Ces  bons  mots  fourni  dent  quelque- 
fois des  fentimens  forcez  &  ridicules» 
quand  un  Auteur  veut  les  préparer  ^ 
êfC  (aire  naître  les  occafions  delesem^ 
ployer. Agamemnonqurre lie  Pyrrhus 
dans  les  Troades  de  Sencquc,  &  lui 
reproche  que  le  lieui  d&  tk.  nailTaBCS 

eS   I 


nurts 
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tQ:  enferme  dans  les  eaux.    Pyrrhus  inclafa  flu- 
pctit-£ls  de  Thétis  lui  réplique  ,  que  ^^' 
ces  eaux  étoient  celles  de  fon  Ayeule  :  .Ncmpc  co- 
d!où  on  conclud  3  quelles  ne  peu- •^"*" 
vent  nuire  à  fon  Ifle ,  ni  borner  fou 
Empire  *,   puifqu  elles    lui    apparte«* 
noient  en   quelque   façon,    C'ctoic 
répondre   ingenieuiièment  :  Mais  de 
quoi   s'aviibir  Agamemnon ,  de  lut 
reprocher  qu'il  croit  né  dans  ucc  Iflc  ? 
Jamais  ce  Roy  des  Rois  n'eût  ainfî 
parlé  à  Pyrrhus ,  (î  le  Poëce  n'eût  fçu 
ce  que  ce  jeune  homme  avoit   à  téf 
pondre. 

Il  eft  plus  facile  de  remédier  à  ce 
défaut,  qu'à  ce  que  les  Sentences  ont 
de  mauvais  :  Parce  que  les  Sentences 
&  les  préceptes  moraux  font  necef- 
faires  à  l'Epopée  ,  qui  eft  faite  pour 
inftruire  j  6c  qui  ne  le  peut  fans  cela. 
Aind,  on  ne  peut  les  bannit.  Il  faut 
en  apprendre  Tufage ,  &  cela  deman- 
de beaucoup  d'art ,  beaucoup  d'efprit 
&  un  jugement  mûr  &  ferme.  Un 
compofé  de  ces  pièces  eft  une  chofe 
fort  rare.  Mais  les  pointes  fort  fi 
peu  neceflaires  ,  qu'on  peut  lesrcr 
trancher  cnûcremcnt.  Nos  Poètes  ont 

Ggg 
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pris  ce  parti.  Entre  tant  de  Sentences, 
on  trouve  Ç\  peu  de  ces  pointes  ic  de 
ce$.gcntilleflè$  >  que  Von  peut  juger 
que  celles  qui  sY  reocontrenc  s'y  font 
comme  elifl^es  fans  que  le  Poète  y  aie 
pris  gar&.  Virgile  écoit  icrop  ingénieux 
poprnerenGontperpas  en  ion  chemin 
beaucoup  de  pointés  qu'il  n  a  pas  mi- 
ft$3  ^  que.  pAC.confequient  on  peut 
préfumer  qu'il  a  rejettées  exprcs,. 

V  Amplification  des  chofes  dont  on 
narle^  appartient  encore  au  même  gp« 
nies  ^  les  amateurs  des  briUans  »  SC 
des  belles  penfées  »  font  fujets  aune 
amplification  defedueufib.    Dans  1^ 
Tbébaïde  deSeneque>  Oedipe  renon- 
ce à  l'innocence  qu'il  avoir  confervée 
iau  milieu  des  crimes  qu'il  avoir  corn* 
mis  9  &  il  les  avoue  tous  ^  par  le  feul 
de£r  de  faire  voir  la  grande  amitié 
qu'il  a  pour  fa  fille  Antigone.  Il  avoit 
qgprgé  Ton  père  ^  il  avoir  époufé  /à 
mère,  fans  les  connoître.  Ils'enétoit 
orucUement  puni. Mais  voyant  qu'An? 
7tta,  qnam  tîgone  né  l'ahandonnoit  pôlnr  dans  fon 
îZJiuuKcî  malheur;:  O  ma  fille ,  lui  dit.il,  je  me 
ict  {^i  bon  gré  d'avoir  commis  un  parri- 

odp  &  un  inccftc  à  qui  je  dois  vôtre 


». 


LIVRE  SIXIEME,    érf 

^aKTancé.  Le  génie  de  Scace^  &  la 
manie  qu'il  a  de  faire  toutes  cliofes 
grandes^  eft  telle,  qu'il  aime  mieux 
le  contredire  que  d*y  manquer.  Quand 
il  veut  amplifier  la  valeur  de  Capa-  Toc»  Jo^e 
nee ,  JUpiter  ne  croit  pas  que  tout  ce  jj^^^^ 
qu'il  eft,  foit  trop  pour  combattre  ce 
grand  homme  t  &  après  avoir  Janc^  UA 
coup  de  tonnerre  de  toutes  fcs  fixcc$^-  Potuît  fuimS 
il  eft  prêt  de  recommencer.  Et  quand- ^;„XÎ^^^  ^«- 
il  eft  queftion  de  parler  de  la  grande 
puiflknce  de  Jupiter;  ce  même  Diea  ipfc  furçi- 
rit  de  la  vanité  &  de  la  foibleflc  de  [^™  ^j^y  * 
Capanoe;  &  le  dédaigne  tellcmetit/ âamm  moiê 
qu'il  fe  rcfout  à  peine  de  prendre  c»  c""™*^""»/ 
•mam  ion  toudrepour  le  rraper.  hominum  w- 

La  BoElrim  aftcaée  &  la  connoif-  "jj^*  P^ft 
{ànce  de  toutes  les  fciences  &  de  tous  graerrimc^* 
les  Arts  ,  eft  encore  un  cciieil  dangc-r  «î»^  fe"cn' 
reux  pour  la  vanité  des  Ecrivains.  Si 
un  Poète  doit  tout  (ça voir,  ce  n  eft  pâj^ 
pour  débiter  fa  fcience,  &  pour  faire 
voir  l'étendue  de  (bnefprit  :  mais  pour 
ne  rien  dire  qui  lefaflc  p^oîrre  igno* 
rant ,  &  pour  parler  correÊbement  ea 
<]uelques  rencotrtres.  Il  faut  même  que 
ces  rencontres  foient  naturelles  ,  Se 
;fu  elles  paroiiTeat  inévitables ,  K  noa 


* 
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recherchées.  Nous  en  avons  vu  un 
exemple  dans  la  dodrine  de  Timmor- 
taîlicé  de  l'Ame ,  que  Virgile  a  fi  ju- 
dicieuTemenc  &  fi  necefiàjrement  pla« 
cée  en  Ton  fixiéme  livre. 

Il  eft  fi  aifé  d'employer  en  un  Pocmc 
let  termes  de  toutes  forces  d^  Arts^  que 
c'eft  j  (dïc  peu  de  réflexion ,  ou  avoir 
refpticbien  mediocre^que  d'ambition- 
nerk  loiiange^e  l'avoir  fait.  Il  ne  fauc 

Îucf  lire  un  livpequi  traite  de  l'Arc 
ùik  on  veut  parler ,  ou  s'entretenir 
avec  quelque  Artifan  :  &  puis ,  faire 
vtftit-  ce  que  l'on  .aura  écrie  à  quel* 
^'ua  qui  l'entende.  Un  Auteur  (êra 
bien  miferable ,  s  il  n'en  vient  à  bouc 

Ear  ce  moyen  :  mais  il  ne  fera  pas  fort 
abilepour  y  avoir  réiiffi.  Jamais  un 
grand  Poète  n'aura  cette  baflè  &  inu- 
tile vanité  dans  un  Poëme  Epique* 
Qu'il  apprenne  y  &c  qu'il  (cache  tout  ; 
mais  feulement  pour  ^'eh  fervîr  com- 
menous  avons  d:t;  &c  qu'il  lefafTecn 
employant  les  termes  les  plus  com- 
muns &  les  plus  intelligibles  qu'il 
poi^rra.  Il  ne  faut  jamais  gêner  inutile- 
ment l'efprit  de  fes  Leârurs  :  Les  paf- 
£ons  &  le  plaifir  demandent  un  gran4 
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dégagement  de  tout  le  refte. 
,   Le  defir  de  paroître  dode  fait  que 

^  le  Poème  s*en  rcflcnt  par  tout.  O» 
Verra  des  femmes  qui  dans  une  pallfion 
violente  feront  réflexion  à  deschofc^^ 
que  vrai-femblaUcment  elles  igno- 
rent ,  &  aufquelles  quand  elles  ks 
fçauroient,  elles  ne  doivent  point  pen- 
fer  dans  1  état  où  elles^^  (c  trouvent. 
Cqs  Héroïnes  Poétiques fçavent  THi- 
ftoirc,  la  FaUe ,  la  Géographie,  quaà- 
titc  de  proprietez  naturelles  &  curiei»- 
fes ,  de  fort  belles  leçons  de  morale  : 
enfin  elles  n'ignorent  rien  dans  leuff 
cmportemens  ,  dé  tout  ce  que  le  Poëtc 
fçait  dans  fon  cabinet,  &c  àii  milieu  de 
fes  livres  &  de  fes  recueils.  Si  elles  fe 
plaignent  de  quelque  cruauté ,  elleif 
allèguent  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  Ty- 
rans cruels  ,  &  connoiflent  fans  fè 
méprendre ,  en  quoîconfiftoit  la  mau-  qi,j,c^Iç|^ 
vaiie  inclination  de  chacun  d'eux.  Ce  auc  quît  fedi 

.  n  eft  pas  affez  que  de  nommer  Bufiris  [hrcÔnf,S 
&  Diomedes  ;  il  faut  y  ajouter  les  au-  (îc  f  a»  qu: 
tels  de  1  urt,r&  les  chevaux  de  l'autre.  ^ç^„^P*J^"rc" 
Elles  auroient  honte  de  fçavoir  feule-  Gens  juri; 
ment  que  les  Scythes  font  cruels  v  elles  ^'^p^"  *"^* 
M  doivent  pas  ignorer  qu  Us  n^ont  dis  rucriUs* 
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asfangQis   point  de  domeurc  attècéc  ;  maisqull» 
•perfit  fcîi.  font  aujourd'hui  en  un  lieu^  demaiir 

ce    parva  '  _^,  ^  r  •    i>  a 

rcgibusmê-  enunaurre.  C  eft  ceque  içavoit  1  An- 
M  Sis  E^.  dromaquede  Seneque  >  de  àqucû  elle 
Ada  pofuic.  Ëdfoit  reflexion  pendant  le  ctifte  récit 
de  la  mort  de  ion  fils  unicjue  le  petit 
Aftyanax ,  que  Ton  venoit  de  piécipi* 
ec  noâe   ter  du  haut  d  une  Tour.   Si  l'on  fait 

iiatomPlo-^     ^  a     '  a 

bit  qui  me  toutes  ces  reflexions  ^  on  ne  peut  être 

^ff  '  ^^"iV  ^^^"^'^^  ^^  c^s  plaintes  fi  doâcs  :  &  fi 
'^r!*^f «S  *  l'Auditeur  n'y  penfc  pas ,  à  quoi  fcr- 
¥ent-«lles  ? 

Les  fureurs  de  Medce  ne  (ont  pas 
moins  doâres^  que  la  triftefle  d'An" 
dromaque.  Cette  furieufe  menace  de 
brûler  le  Palais  du  Roy  de  Corinth& 
La  flamme  ièra  fî  grande  qu'on  la  ver* 
ca  du  Promontoire  de  Maléc ,  qui  cft  à 
l'autre  bout  du  Pcloponnefe.  Cela  ne 
luffit  pas;  cette  paffion  n'eût  pas  été 
aflèz  aod:e  ,  fi  Medée  n'eût  ajouté , 
Que  ce  Promotoire  n'cft  pas  acceflîble, 
&  que  les  rochers  qui  rcnvironncnri 
fleur  d'eau ,  obligent  les  vaiflèaux  à 
faire  de  longs  circuits  ,  &  à  n'en  ap- 
procher que  de  fort  loin ,  ce  qui  aloa- 
ge  beaucoup  la  navigation.  Quelque* 
fois  même  ne  pouvant  exprimer  (Xi 
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êhofes  d'une  manière  alTez  étendue 
pour  être  intelligible,  tout  fera  renfer- 
mé en  une  épithcte ,  cnBn'advcrbc,  ou 
en  quelque  autre  mot,  qu'il  faudra  que 
le  Ledeur  devine.  Les  Poèmes  ne  font 
point  inventez  pour  cela^ 

Je  ferai  encore  ici  une  reflexion  $ 
Que  s'il  faut  éviter  loftentation  ,  ôc 
tic  pas  affeiftef  de  paroîtrc  dode  :  il 
ne  faut  pas  au  (H  fe  jecter  dans  une  faute 
contraire  à  celle-là  ^  &  paroître  îgno^ 
tant,  commcStacea  fait  au  commen- 
cement de  faTbébaïde,  Il  entreprencî 
la^gucrre  d'Etheotle  &  de  PolynicCi 
&  avant  que  d'entrer  en  matière  ,  ii 
iacontc  tciat  ec  qui  s*cft  pa(fô  dans  li 
fondation  deThcbes,  &:  depuis  juf- 
qu'à  leur  temps.  Il  elprimc  cela  par  VndeiuUeti 
un  doute ,  &  il  demande  à  fés  Mufes,  olJ^c^^  ^a 
i'il  doit  commencer  fon  récit  par  le  nam  primor 
taviffement  d'Europe.  Ce  doute  mar-  ^^«^"«^2^^ 
que  une  ignorance  de  l'Art  fi  groffierc, 
que  c'cft  bien  raranquer  de  jugement, 
'  que  de  donner  de  (bi-même  à  fes  Le- 
àeurs  une  opinion  fi  défavantagcufèir 

e 
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CHAPITRE    V  I  !.. 
De  rExpreJfion^ 

L'Expreffion  doit  être  accommo- 
dée aux  matières  que  l'on  traite, 
^^ÎJIjjSM  &  par  confequenr  être  belle  ,  noble , 
vc^  indi-  &  élevée  dans  le  Poëme  Epique , 
gnatiir  eoim  comme  dans  la  Traecdie.  Mai»  il  cft 

pnvacis  K     .  .0 

prope  focco  important  de    remarquer   que  cette 
Dignif  car-  beauté  &  cctte  grandeur  ont  beau- 

nunibus  nar-  „,         i   ..  ^  «    r 

rari  cxna  '  coup  d  étendue  ,  &  tont  comme  un 

*hn^r9'it  ?>^^^^  ^^^^  *  plufieurs  efpeces  particu- 
lières. Cela  (èra  ai{e  à  concevoir  y  (i 
on  fe  redbuvientdecequenou^avons 
dit  au  livre  quatrième  du  caractè- 
re du  Héros,  &  de  tout  le  Pocmc 
en  gênerai.  Le  caradlere  d'Achilles, 
celui  d'Ulyflès ,  celui  d'Encc  font 
grands ,  &  font  néanmoins  bien  dif- 
ferens  entre  eux.  L'Iliade  eft  toute 
dans  les  combats  ,  dans  la  colère  > 
.&  dans  un  emportement  continuel 
fansborne  &  fansmefure.  L*Ody(ïce, 
au  contraire  ,  n'eft  que  prudence  , 
que  patience,  Çc  que  fageffe^  Auffi 
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les  Sçavans  remarquent  une  différence 
conflderable  dans  le  ftyle  &  dans  les 
vers  de  ces  deux  Poèmes.  Il  y  a  bien 
du  flegme  dans  TOdyAce  :  mais  l'Ilia- 
de eft  toute  de  feu.  L'Encïde  doit  être 
beaucoup  plus  tendre  que  les  deiuc 
Poënies  Grecs. 

Outre  cette  pfemierc  diftindion 
dont    chaque   partie    comprend   un 
Pocrac  enncr  :  il  y  en  a  encore  de 
moindres  »  qui  divifcnt  chaque  Pocmc 
en  fes  Epilodes  &c  en  fès  moindres 
parties  :   Car  quoiqu^un  même  ca- 
ractère doiv^  dominer  v  il   ne  doit 
pas  néanmoins  être  par  tout  :  Il  fc  interd/i»  ^ 
trouve  (buvent  des  endroits  bien  dif-  média  toiixi 
ferens  les  uns  des  autres.  CekchaYl-  Jï«JJj|"^J'«^^ 
gc. tellement  le  ftyle,  que  quelque-  mid»  dciirf 
fois  la  colère  fait  chaufler  le  Cotur-  g»»  <î"  •  f 
ne  a  un  Perlonnage  comique ,  oC  que  rumque  do 
la  douleur  le   fait  quitter  aux  Rois,  ict  ^^'«°" 
Il  me  fouvient  d'une  Reine  de  Thea-  ^^„,  pigr, 
tre  qui  fe  plaignoit  de  {es  longues    . 
miferes  avec  un  ftylequi  y  etoit  bien 
oppofé.    Elles  les  mcttoit  en  paralel- 
le  avec  le  bonheur  de  (es  premières 
années  :  &  elle  comparoir  ces  divers 
iws  aux  divcrfes  faifons  :  Mais  de 
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telle  forte,  qu'elle s*arrêtoit fenlemcn! 
a  décrire  tout  ce  que  le  Printemps 
«  de  beau  &  d'agréable.     Et  lorf^ 

£ 'après  un  ttes-long  tiflude  ces  bcl- 
I  chofes  qui  n'infpiroient  qoe  \t 
Slaifit  &  la  ioye  y  elle  paâbtt  à  U 
e.(cription  de  l'Hyver  y  &  que  Ton 
efperoic  oiHr  enfin   qaielque   chofe 
de  confohne  à  l'état  de  cetÉe  Prin- 
cc({e  infortunée  i    elle  donnoit  le 
change. .  Elle  &i(bit  une  defctiptioir 
de  THyver  ,  non  en  reprcfcntant  ce 
qu'il  a  de  trifte  y  mais  en  «'étendant 
en  beaux  termes  fur  tioutes  les  beau* 
tez  du  Printemps  qui  lui'  itoaoquenr. 
Tout  cela  étoit  exprimé  en  termes 
Ace  noôc    choi(is  ,  qui  aflurement  ont  coufé 
fabît  qui  me  *^  Poëtc  CCS   études   &   CCS  veilles 
toicc  iiièui-  du'Horacc  cbndamtie  dan^  ks  plain- 

^  '  '  lî  ne  fuifit  pas  cïe  Wfch  exprimer 

la  pffion  qiie  l'on  traite  ;  il  hiut  de 

5 lus ,  ne  pas  la  prévenir  par  quelque 
efcriptitm  qui   donne  aabord  des 
,  fentimensr  oppofes!.  Je  ne  ferai  point 

naître  l'Aurore  en  riant  y  pour  voir 
les  triftes  fureurs  où  Didon  s'aban- 
donne >  quand  la  première  dartc  èê 


tïVRE  SIXIEME.  tf3(f 
fout  lui  pre(ênte  U  (iiite  d'Enée.  Ceci 
fie  regarde  pas  moins  la  doârine  des 
icneimens  que  celle  de  Texpreffion  -,  Se 
fbureht  le  tour  Se  rexpreflion  fera  la 
toute  la  beauté  d'une  penfée.  Une  fa* 
ble,  une  alludon^  un  point  de  do- 
ârine  ^  une  métaphore ,  ou  quelque 
autre  figure ,  (cra  toute  renfermée  dan» 
un  mot.  Ce  que  nous  allons  dire  eft 
plus  particulièrement  pour'l*expreC- 
iion« 

Les  Poètes  (ont  obligez  à  garder 
les  règles  de  l'Art  :  mais  ils  ne  doi- 
vent pas  les  Élire  paroîtrc  ouverte- 
ment. Souvent  même  ces  re  flexion» 
nuifent ,  &  empêchent  le  plaifir  Se 
la  paffion.  En  ce  cas  ,  ils  ont  re-» 
cours  à  quelque  expreifion  ,  &  à^ 
•quelque  terme ^  qui  étant  de  (oimê* 
tne  indiffèrent  pour  la  matière  qui 
eft  traitée ,  Se  n  obligeant  le  Lefteuc 
à  aucune  reflexion  qui  diminue  Ton 
application  au  principal  ^  donne  lieir 
néanmoins  de  trouver  les  règles  Se 
l'artifice  à  ceux  qui  le  cherchent.  Enp 
voici  un  exemple  tiré  de  la  fuppo* 
(ition  de  ceux  qui  prétendent  qu'Enée 
fft'a  poiat  piflc  l'Hyver  en  Afrique;^ 
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le   Poète,  reprcfente  l'croprcflemcn* 
avec  Içquel    les  Troycns   mcttoicnt 
kurs  navires  en  état  de  faire  voile  en 
Italie ,  &  il  Tcxprime  ainfi  : 

Frondemeféjue  fsrnnt   remos  ,   &^ 
robora  fylvis 

Infahricata  fngét  ftudio. 
la  penféc  de  Virgile,  paroîtra  fulfi- 
Amment  rendue^  u  Ton  dit  c^tLes 
Troyens  diffofoiem  leur  départ  avec 
tant  cCardcur  &  de  précipitatic^, 
^ils  apportaient  les  arbres  prefqae 
au  même  état  quils  étaient  j  fans  je 
donner  le  léfir  de  Us  polir  ,  d'otcr 
fécorce ,  ni  même  de  les  ébranchtr,. 
Et  toutefois  on  n'a  point  exprimé  le 
mot  frondentes ,  qui  nurque  expref- 
férncnt  que  ces  arbres  avoient  des 
feuilles  :•  d'où   Ton  peut  conclure, 

Sue  ce  temps  n'étoit  point  la  faifôn 
H  bcrno  'Hyvcrj  &  qufc  cette  autre  exprct 
ftioliris  lydc-  fion  Hj/bemo  fidere  y  que  Virgile  cm- 
rc  ciaflciui     plçwe dails  la  mcmt  occafion ,  nepeuC 

D  laeo  Ç*^  ^^^^  mènie  faifbn  v  mais 
aefzvic  qu'elle  marque  (èulemenc  la  cmtftcl^ 
*'^uofu*  *  l^fiori  orageufe  d'Orion  ,.  qui  regnoic 
^nmi;         en  Eté, 

M$  dcia  Fcmarqiies  que  jTai  Êûcof 
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,en  ce  Chapitre ,  font  d'autant  plus 
ncceflaircs  que  ceux  -  là  même  qui 
n'inventent  pas  ,  mais  qui  n'entre- 
prennent que  Je  traduire  ,  n'y  font. 
pas  toujours  afiez  de  reilexiûn.  Un 
des  plus  illuftres  traduâeùrs  de  TE- 
neïdc,  a  donné  en  un  feul  yers  Tc-^ 
Kemple  de  ces  deux  cbofes.  C!cft  eo 
celui-ci  du  cinquième  livre, 

Septima  poji  TroJ£  cxcidium  jam 
vertitHt  étflas. 
Gela  fignifie  que'  le  fepiéme  Eté 
pnijfoit  déjà  depuis  la  mine  de^ 
Troye.  Le  Pocrc  fait  connoître  par 
ta  ,  qu  Ence  n'a  point  pafle  l'Hy- 
ver  à  Gacthage  ,  puisqu'il  y  eft 
arrivé  vers  le.  Solftice  du  fepticmc 
Eté  *,  &  que  fur  la  fin  de  et  même 
Ecc,  il  eft  de  retour  en  Sicile.  Cel^ 
Éiic  encore  voir  qu'Anchifes  ,  donc 
alors  on  celebroit  t'anniverfaire^  hoit 
mort  à  la  fin  de  l'Eté.  Cela  (êrt  en- 
fin beaucoup  ^ùr  connoître  quej  eft 
le  temps  &  la  durée  de  Tadion  Epi- 
que dans  rEneïde.  On  a  donc  rui- 
né toutes  ces  preuves  ,  &  Ton  en  a 
mis  de  toutes  contraires  en  cette  tra;* 
llu(%ioo  : 
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Le  feptiéme  Printemps  peint  la  terri 
de  fleurs» 

De  plus ,  cette  cxprcûîon  agréa- 
ble ,  &  ces  termes  de  Printemps ,  de 
Jlenr 
à-fài 
parle  ^ 

Les  Dacnes  T^oycnnes  plcuroicnt 
moins  la  more  d*  Anchi(ês  >  dont  on 
fai(bit  l'annivetfake;  que  les  mifèrcs 
qu'elles  avoient  déjà  fouffertes  fur  la 
met ,  &  celles  <|ui  leur  rcftoient  ea- 
;Core  à  fouffirir.  Elles  ne  penfoient 
donc  pas  aux  fleurs  du  Printemps ,  ni 
aux  beauce^  de  la  terre  y  mais  a  tout 
ce  que  la  mer  a  de  trifte  &  de  fa« 
cheux  :  &  elles  la  regardoient  les  lar- 
mes aux  yeux ,  &  les  foûpirs  &  les 
plaintes  dans  le  bouche  ; 

CmElétqtie  prcfundum 

Pot^tum  adjpeElabant  fientes  :  Hch  l 
tôt  vada  fejfis  y 

Et  tantitm  fuperejfe  msris  ! 


m. 
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CHAPITRE  VIII. 
Çêmment  il  f^Htjngtr  de  l'EUcmon^ 

Q;Uoi  que  nous  ayons  à\i  des  re-^ 
gles  en  ce  traité  ^  &  de  quel- 
que manière  que  nous  nous  fbyon^ 
c^cprimez  ;  notre  deiTein  n'a  pas  été 
.déformer  un  poctc,  &  d'cnfeigncjc 
à  faire  une  Epopée  :  mais  de  Uire 
mieux  concevoir  l  Endide.  Âind^nou^ 
devons  tout  faire  retomber  fur  la 
manière  dont  on  dote  juger  de  ciec 
^txcellèBC  ouvrage.  C'eft  dans  cette 
.yûë  que  nous  ajouterons  ici  quelques 
reflexions  générales^  à  celles  que  nous 
avons  déjà  faites. 

La  juftieire  du  jugement  que  l'oâ 
^rte  des  penfccs  &  de  rElocution 
d'un  'Auteur ,  dépend  de  la  nature 
du  Poëme  qu'on  lit  y  6c  que  Ion  doit 
connoitre  ;  &C  de  plus ,  des  qualitez 
lie  Tefprit  de  celui  qui  le  lit. 

Horace  touche  le  premier  point  « 
dans  la  comparaifbn  qu'il  fait  de  la  „  ••a. 
Poèueavec  la  Femtixc.  Le$  Pem*  rcfçai  er» 
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Os»^?*^^  cures  ont  leurs  jours,  leurs  diftanccs 
capUcmag  s^  Sc  leur  point  de  vue ,  hors  defquels 
&  qu«dam  q\\ç^  perdetic  leurs  sraccs  &  leur  ré- 

n  longius  ab-       i     f  /       «         r  i 

ftcf.   H«:    gularitc.    Les  figures  qui  ornent  h 
«mat  obfcu-  yoûte  d'un  Dôme  cxtraordinaixemcnc 
luec  fub  °ucc  clévé ,  font  groffiercs  où  elles  fonti 
tidcti ,  &c.  ^  ne  prefenrent  à  ceux  qui  les  re- 
gardent de  prés  y  que  des  membres 
monftrueufemenc    di{proportionnez. 
Un  homnie  fe  rendroit  ridicule ,  s'il 
railloit  (ërieufement  ces  poftures  diT- 

Eracices  ,  pour  ieiquelfes  les  pct- 
>nnes  intelligentes  n'ont  que  de  lad- 
miratîon*  Parce  qu'en  effet  y  ces  ir- 
xé^laritez  font  beaucoup  plus  diffi- 
ciles à  bien  faire  y  que  toutes  les  beau- 
tés ordinaires ,  où  tout  eft  jufte  Sc 
régulier. 

Il  en  eft  de  même  des  ouvrages 
des  Poètes.  Il  eft  ai^é  de  railler  de 
la  mtme  «naniere  les  plus  excellent 
êc  les  plus  admirables.  On  inveâi-- 
vera  contre  Homère  de  ce  quHl  pouf- 
fe la  bravoure  d'Achilles  jufqu'à  la 
brutalité  j  &  de  ce  qu'il  rabbailfd  la 

Faticnce    d'Ulyflcs   jufqu'à    (ouffrir 
état  de  mendiant.    On  rira  de  la 
douceur  Sc  de  la  dévotion  d'Ence  : 

& 
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&  on  lui  préférera  k  valeur  de  Tur- 
tius.  Ec  néanmoins  ,  ce  qui  pàroîc 
defciîkueux  en  ce  Héros  Poétique  , 
Ae  Teft  que  comme  certaines  Pciii- 
tures  font  irregulieres  quand  on  les  a 
tirées  hors  de  leur  place  ^>  &  qu'on 
les  confîdere  feules  ,  ôc  fans  leurs 
accompagnemens.  Ces  dé&uts  pré« 
tendus  ont  bien  plus  de  jufteflè  & 
d  artifice  ,-  &C  font  beaucoup  plus 
difficiles  à  manier  3  que  les  beauter 
plâtres  ,■  Se  les  froides  &  languiffantes 
perfections  y  que  les  Poètes  les  plus  ' 
médiocres  peuvent  tranfpôrter  de  h 
Morale  dans  leurs  premiers  perfon^ 
liages.  . 

La  Pocfîe  a  donc  fôn  jour  &  Con 
point  de  vûë  comme  lai .  Peinture^ 
Et  pour  connoître  la  beauté  &  l'ar- 
tifice de  quelque  endroit ,  il  ne  faufi 
pas  Texaminer  (èul  ,-  5c  (ans  fes  ac" 
compagnemens  ;  on  fèroit  en-  dan-« 
ger  de  fe  méprendre.  On  doit  le  lire 
avec  les  mdmes  empoitemens  ,  âveo 
lefquels  il  a  été  écrit J  E^  il  ËiuO 
^ue  le  Ledeur  prenne  cejs  meuve- 
mens  dans  la  fuite  .dans  Ta  xnatiére  ^  . 
ic  dàus  le  fond  du  Poeoie^  ¥ùxil^ 

Hbtv 
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autrement ,  c'eft  fc  tromper ,  ou  vou^ 

loir  tromper  les  autres.  C'eft  faire 

comma  Elchines  quand  il  reprochoic 

vcrbonun  ^  Dcmoftcncs,  quc  les  termes  dont  il 

porceou.      k  fèrvoit  écoienc  moins  des  paroles 

Facile  eft  T*^  ^  n\pnÛÉSti  dms  un  dàcours. 

enim  verbum  Poot  les  Elire  pajroîcrc  tels ,  il  les  prœ 

aiiquod  af;    pofoic  hors  (k  leur  place  ,  &  Cuis 

dcns,  ut  lu  '^  j  I  11     -1 

dicam  nou.  cetce  ardeur  avec  laquelle  uê  avoient 

ftinâl?"^'^^"  &é.  prononcer  8c  ouÏ5.    Çicxrpn  dit 

noram'in^'  oue  cela  ucA  pa$  difiidle^  Il  neft 

ccndiis  irri-  donc.pas  difficik  de  iseprcndre  qucl- 

^'**  qties  beaux  endzoies  d*Hpmcce  &  de 

Virgilcj  At  de  les  tourner  enjidicu<« 

les  >  par  Tignorance  de  Tart ,  par  Ta* 

drefle  d'un  enhemt  y  par  la  malignité 

d*ân  en vicxijc ,  ou  enfio>  pdi:  les  cniça- 

nerie&  d'Un.  cabmnîateUiÇ. 

Noiis  pouvons  auffi  tiomber  en  ees 
£iuflei  Cn^ques^  faute  de  connoiflàn- 
ee  ôc  d- étendue  d'àfprit»  Nous  voulons^ 
qu  Homère  Se  queVirgile  ayetit  fom^ 
les  mlœurs  fie  Us  coutumes  de  leurs 
perfbonagefi.  fur  les  nôtres.  Nou$ 
trouvôn&de  Ucbizarerieen  des  £içons 
de  parler  <,  qui  feroient  ridicules  es 
François  &  on  les,  tradui£)it  de  mot 
à  mot/  Noos  trouvons  de  grand» 
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fradèlTes  dans  les  termes  de  chaudrons 
&  de  matmitces ,  dans>  le  fang ,  dans 
les  graiiTes ,  dans  les  inceftins  Se  au- 
tres parties  des  animaux  *,  parce  que 
tout  cela  n*eft  plijs  que  dans  nos  puifî- .  , 
hes  Se  dai^  nos  boucheries  >  &  que 
ces  cho(ès  nous  font  bondir  le  cœur^r 
£c  nous  ne  prenons  pas  garde  que 
tout  cela  au  temps  d'Homerc  &  de 
Virigile,  étoic  au  goût  du  S.  EfpriC 
itiêmeyqui  na  jamais  pu  Favoir  mau- 
vais V  que  Dieu  avoit  trcs-fbîgneufe- 
ment  ordonné,  couHes  ces  croil^i  à 
Moy&  >  comnae  lies  plu»  auguAe^âb 
ïçs  plus  vcncrabies  gu'il  voufoit^icpicr 
l'on  employâtdans  la  religion  Sedan» 
le  culte  qu'il  exigeoit  des-  homnoes  r 
Et  qu*ç|ifitt\,  les  Reines  ,  les  Prinn» 
ce(Ks>j& k^ perfonnes  les  plusdtli4 
^at^  lesvOc^doienE  avec  atteètiou^ 
.^vec  ttÇfcS:  i'  &f  wec  yeheraéioâ^ 
C  eft  donc  fuivant  cesl  i4ébs  tpie  no9^ 
Pockies  ont  du  en  parler^  Us  aurolent 
été  impies  de  traiter  ces^    matières 
avec  mépris  i  Ec  peut  cçre  mébiciqu  un  ^%*^  '^ 
çhcctten  ne  feroit  goereimicux.^  $fû  hL9nhiebei 
ofoit  %'ûn  railler,  en-YaifaiM:  reflcxiott  ^«*  ™5* 
qw  fes.UVra  d'Hdmerc  SC  de  VirgUc  ^^^m 

'  H  hh  i>  " 
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Hdi  filii  2c-  en  ufcnc  beaucoup  moins ,  que  quçii 
tes  Dominû^  ques  livresdc  la  (àinte  Bible,  que  Von 
nequc  offi-  expofcroic  à  la  raillerie  des  libertins 
dorumadp«.  cC  de  athees. 

pulum  :  fcd 

3uicumciic  immolaiTet  viâimam  v-vCnteBar  puer  Sacerdorîs, 
um  coqucrcBtar  cames ,  &  habcbat  fûrcinulain  '  tridentcm  tit 
maun  fua,  &  mitcebac  eam  in  lebetem  vclin  caldariam',  aut  in 
oUam  fivc  io  cacabum  :  &  omne  quod  levabac  fufbinula  coUcbac 
Sarerdos  fîbi.  Sic  faciebanc  iiniver(&  irraeli  venfenti  lit*  Silo; 
Sciam  antequam  ad«Ierenc  adipem,  venicbac  puer  Saccrdotis^ 
&  dicebat  immolanci  ;  Da  mihi  carncm  ,  uç  çoquam  Sacerdod  s 
non  enim  accipiam  à  ce  carnem  coâam,  ftrd  crudam.  Diccbac- 
quc  illi  immolansiIncenJatur  primùm  juxca'moreip  hodie  adepsy 
is  toile  tibi  quanuim  dcfîderat  anima  cua*  ^<X;  ^''^*  ^• 

L'expreffion  n'a  pas  moins  d'éren- 
Jbië  en  ion  genre  »  &ne  demande  pas 
moin$  d'imde.  Le  Grec  &  le-  La- 
tin font  deux  langues  mortes  ,.dont 
nous  ne  fommcs  plus  hs  maîtres.  Elles 
ent  leur  tour  ,  leur  dclicatefle  ,  Sc 
kur  beauté  j  que  nous  devons  étudier 
dans  les  originaux  le  mieux  receus. 
Ce  feroit  être  vaîn  y  que  de  préfumer 
entendre  des  langues  qiie  nous  ne' 
parlons  plus  ^  auffi-bien  que  les  peu- 
ples quilles  ont  cultivées  pendant 
tant  de  ficelés  ^  &  que  les  nommes 
quâ  les -ont 'le  mieux  perfeâionbées, 
&  qui  y  ont  le  mieux  réiiffi.  \Jn 
François  ofèroit  -  il  aujourd'hui  pré^ 
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tendre  qu'il  a  plus  de  conditions  ne- 
ceflàires  à  un  parfait  Critique  d'Ho- 
mère ,  que  n'en  avoir  Ariftote  ?  li  , 
faut  donc  le  croire  quand  il  nous  af-  Wt^^^-m 
fûre ,  que  ce  Poète  a  furpaffé  tous  les  ^^^?Jf^*!^*» 
autres  dans  l'art  de  l>ifcn  écrire,  (bit  ^^rfrxIF»*^ 

13our  ce  qui  regarde  les  fentimens  &  J^»;*^^* 
r»  ti-  1     o«f   Aimais 

es  penfees  ,^  toit  pour  ce  qui  regarde  o>»e?c  »i- 

l'exprcffionh ,  &  que  non  feulement  ^^"J*'  ^ 
il  a  excellé  fur  tous  les  autres  \  mais  lil^l  ^ 
qu'il  a  parfaitement  bien  réiiffi.  i'w^.ftii* 

Nous  pouvons  donc  conclure  y  en  ' 

£ni{fant  comroç  nous  avons  commen- 
cé. Les-  latlgues^  comme  les  Poèmes 
ibnt  des  inventions  de  Tart  &  du  gê- ufut ,  quo»^ 
nie ,  qui  leur  donne  leur  forme  &  P«."««  *jj>>"' 
leur  perfecStion,  Si  nous  voulons  les  &  iu$/& 
bien  connoître  ,  &  bien   juger  des  "°'"*?.  ^^; 
J^ncicns  :  nous  devons  avant  tout ,  Hor.  PocJ^. 
nous  former  le  jugement.  De- même 
que  quand  on  veut  connoître  fi  une 
ligne  eft  droite  y.  on  ne   prend  pa^ 
un  morceau  de  bois  tel  qu'on  le  renr 
contre  pour   l'y  appliquer  :  il  faut 
ue  ce  morceau  de  bois  ait  lui-même 
té  premièrement  drcfle  fiir  qi^ielque? 
choie  de  bien  droit ,  fi  l'on  veut  qu'il 
icrvc  de  règle,  S;sps  cela  >  fi  on  Tapr 
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^4tf    0U  PÔÉMÉ  Épient. 
iique ,  êc  qu'il  ne  touche  pas  à  tout 
les  endroits  de  la  ligne  ;  oh  ne  devine- 
ifa  pas  (i  le  défaut  eft  dans^  la  ligne  ,- 
ou  dans  le  morceau  de  bbis^  Ainfi , 
avant  que  cfc  juger  d*un  Pocrae ,  il 
laut  rendre  notre  jugement  régulier, 
&  réprouver  fur  les  ouvrages  cxcel- 
lens  des  itieilleurs  Maître^.-    Slls  ne 
nous  plaifètkt  pas ,  nous  devons  plu-^ 
t6t  croire  que  le  défaut  eft  dans  no^ 
tre  jugement  ,■  que  dans  ces  modèles  : 
ic  s  ils  nous  plaifent  ;'  nous  pouvons 
nous  fter  à  nous  mêmes  avec  plus  d*af- 
fiirance  y  fiiivant  cette  judicieufe  pen- 
fée  de  QiintilieA  :  que  celui  à  qui  Ci** 
ceron  plaît  j  doit  par  U  reconnoître 
<|u  il  a  beaucoup  profité. 

Diibiis  la  même  cbo(e  de  nos  qua<* 
tre  Auteurs^  Une  pèrfonnè  peut  & 
fiera  fonjugemcnfcn  ce  qui  regardé 
ce  Poème  Epique ,  &  peut  s^affurer  de 
fa  régularité  8c  de  fa  droiture ,  quand 
fes  penféeSy  (bh  génie.  Se  fes  raifonne- 
mens  fe  trouvent  conformes  aux  pré-^ 
ccptesd'  Ariftotfc  &d- Horace ,  &  à  b 
ptacique  d'Homère  &  as  Viîg^k* 
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